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STATUTS  CONSTITUTIFS 


Art.  I.  —  Une  société  est  fondée  à  Liège  pour  recher- 
cher, rassembler  et  conserver  les  œuvres  d'art  et  les 
monuments  archéologiques,  particulièrement  ceux  de  la 
province  et  des  anciennes  dépendances  du  pays  de  Liège. 

Elle  prend  le  titre  ^Institut  archéologique  liégeois 
et  correspond  avec  les  sociétés  savantes ,  belges  ou 
étrangères,   instituées  dans  des  vues   analogues. 

Art.  II.  —  L'Institut  se  compose  : 

1"  De  seize  membres  effectifs  au  moins  et  de  trente  au 
plus;  ils  doivent  être  domiciliés  dans  la  province; 

2°  D'un  président  et  d'un  vice-président  honoraires,;'! 
savoir  :  le  gouverneur  de  la  province  et  le  bourgmestre 
de  la  ville  de  Liège  ; 

3°  De  vingt  membres  honoraires; 

4°  De  cinquante  membres  correspondants; 

5°  De  membres  associés. 
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Art.  III.  —  Les  places  vacantes  pour  le  titre  de  membre 
effectif,  honoraire  ou  correspondant,  seront  mentionnées 
sur  les  convocations,  afin  que  l'on  puisse  procéder  aux 
présentations  de  candidats.  Ces  présentations  devront  être 
faites  par  écrit  et  signées  par  trois  membres  effectifs. 
L'admission,  décidée  par  bulletins  secrets  et  à  la  majorité 
absolue  des  suffrages,  aura  lieu  dans  la  séance  qui  suivra 
celle  où  auront  été  faites  les  présentations,  et  dont  elle 
devra  être  distante  d'au  moins  huit  jours. 

La  moitié,  au  moins ,  des  membres  effectifs  existant 
devra  être  présente  pour  pouvoir  procéder  à  l'élection 
d'un  membre  effectif,  et  le  tiers  ,  après  une  seconde 
convocation. 

L'élection  des  membres  effectifs  et  des  membres  hono- 
raires a  lieu  dans  la  séance  du  mois  d'avril  et  dans  celle 
de  décembre,  après  la  formation  du  bureau. 

Lorsqu'il  y  aura  lieu  d'augmenter  le  nombre  des 
membres  effectifs,  conformément  au  §  I  de  l'article  II, 
il  faudra  une  délibération  expresse  de  Y  Institut  avant  de 
pouvoir  procéder  à  la  présentation  de  candidats. 

Art.  IV.  —  Les  réunions  ordinaires  ont  lieu  mensuelle- 
ment, sauf  pendant  les  mois  d'août,  septembre  et  octobre. 
Le  bureau  fixe  le  jour  et  l'heure  des  séances  (1). 

Les  membres  effectifs  qui,  dans  le  courant  de  l'année, 
n'auront  pas  payé  leur  cotisation  ,  seront,  après  avertis- 
sement, considérés  comme  démissionnaires. 

A  lieu  no  résolution  ne  peut  être  prise  si  sept  membres 
effectifs  au  moins  ne  sont  présents  à  la  séance. 

Les  membres  honoraires,  correspondants  ou  associés, 
peuvent  assister  aux  séances.  Ils  ont  voix  consultative. 

Toute  discussion  étrangère  au  but  de  Y  Institut  est 
interdite. 

(i)  C'est  actuellement  le  dernier  vendredi  du  mois. 
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Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix.  En  cas 
de  parité,  la  proposition  est  rejetée. 

Sur  la  demande  de  trois  membres,  on  procède  au  scrutin 
secret. 

Art.  V.  —  Le  bureau  se  compose  du  président,  du 
vice-président,  du  secrétaire,  du  conservateur,  du  biblio- 
thécaire et  du  trésorier. 

Les  fonctions  des  membres  du  bureau  sont  annuelles. 

Chaque  année ,  à  la  séance  du  mois  de  décembre , 
Y  Institut ,  en  procédant  à  l'élection  de  ses  fonctionnaires, 
nomme  un  vice-président ,  qui  entre  en  fonctions  le 
1er  janvier. 

L'année  suivante,  il  devient  de  droit  président  de 
Xlnstitut  pour  le  terme  d'une  année,  après  laquelle  il 
n'est  pas  immédiatement  rééligible,  ni  comme  président, 
ni  comme  vice-président. 

Les  autres  membres  sortants  du  bureau  sont  inéligibles. 

Art.  VI.  —  Le  président  veille  à  l'exécution  du  règle- 
ment; il  dirige  les  travaux  et  les  discussions  des  réunions. 

En  cas  d'absence  du  président  et  du  vice-président,  le 
membre  le  plus  âgé  en  remplit  les  fonctions. 

Art.  VII.  —  Le  secrétaire  tient  les  procès-verbaux 
des  séances,  la  correspondance,  etc. 

Tout  procès-verbal  ou  décision  de  la  société  est  signé 
par  le  président  et  par  le  secrétaire.  Ce  dernier  signe  seul 
les  pièces  qui  n'impliquent  aucune  décision  de  la  société. 

En  cas  d'empêchement  du  secrétaire,  ses  fonctions  sont 
remplies  par  un  membre  que  désigne  le  président. 

Le  secrétaire  a  la  garde  du  sceau  et  des  archives  de 
la  société. 

Il  présente  chaque  année,  au  mois  de  janvier,  un  rap- 
port détaillé  sur  les  travaux  de  l' Institut ,  sur  les  acqui- 
sitions faites  et  sur  les  objets  et  livres  offerts. 
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Art.  VIII.  —  Le  conservateur  a  la  direction  du  Musée 
provincial. 

Il  dresse,  tous  les  ans,  un  inventaire,  qui  est  vérifié  et 
approuvé  par  le  président.  Cet  inventaire  indique  la 
provenance  de  chaque  objet  et  l'époque  de  son  acquisition. 

Pendant  les  trois  mois  de  vacances,  le  conservateur 
peut,  avec  l'assentiment  du  bureau,  faire  les  acquisitions 
qu'il  croira  utiles. 

Art.  IX.  —  Le  bibliothécaire  tient  un  catalogue  des 
livres   offerts  à  YInstitut  ou   acquis  par  lui. 

Il  rend  compte  chaque  année  des  accroissements  de  la 

bibliothèque. 

Art.  X.  —  Le  trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des 
dépenses. 

Il  n'effectue  de  paiement  que  sur  ordonnance  signée 
par  le  président  et  par  le  secrétaire. 

Il  rend  compte  de  sa  gestion  dans  la  séance  du  mois  de 
janvier  de  chaque  année. 

Art.  XI.  —  Les  recettes  de  la  société  se  composent  de 
la  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs,  associés  ou 
correspondants,  et  des  subventions  à  obtenir  de  l'État, 
de  la  province  et  de  la  commune. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs  est  fixée  à 
la  somme  de  quinze  francs;  celle  des  membres  associés 
est  de  dix  francs.  Elle  est  également  de  dix  francs  pour 
ceux  des  membres  correspondants  qui  désirent  recevoir 
les  publications  de  YInstitut. 

Ces  cotisations  sont  payables  dans  le  courant  du  mois 
de  janvier  qui  commence  l'année  pour  laquelle  elles 
sont  dues. 

Art.  XII.  —  Les  objets  réunis  par  la  société  forment 
un  Musée,  qui  est   la  propriété  de   la   province. 

Les  moindres  dons  sont  reçus  avec  reconnaissance.  Le 
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nom  du  donateur  est  inscrit  sur  l'objet  offert  et  dans  un 
registre  ouvert  ;\  cet  effet. 

Les  objets  qui  se  trouvent  en  double  au  Musée  ne 
pourront  être  échangés  qu'après  une  délibération  expresse 
de  X Institut  et  du  consentement  des  donateurs.  (Cette 
règle  ne  s'applique  pas  aux  monnaies  et  aux  livres.) 

Tout  objet,  même  en  double,  auquel  se  rattache  un 
souvenir  personnel,  ne  pourra  être  échangé. 

La  proposition  d'échange  devra  être  portée  à  l'ordre  du 
jour  un  mois  avant  la  délibération  ,  afin  que  les  membres 
puissent   prendre  connaissance  des  objets. 

Tous  les  membres  sont  invités  à  faire  hommage  de  leurs 
publications  à  la  société. 

Art.  XIII.  —  \J  Institut  publie  un  recueil  intitulé  : 
Bulletin  de  l'Institut   archéologique  liégeois. 

Une  commission  spéciale,  composée  de  trois  membres, 
élus  à  l'époque  du  renouvellement  du  bureau,  est  chargée 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  publication  du  Bulletin. 

Le  Bulletin  est  distribué  aux  institutions  publiques 
qui  encouragent  XInstilut  ,  aux  compagnies  savantes 
avec  lesquelles  il  entretient  des  relations  et  aux  membres 
qui  ont  payé  leur  cotisation. 

Les  auteurs  des  articles  publiés  ont  droit  à  vingt-cinq 
tirés  à  part,  qui  devront  porter,  sur  le  titre,  cette 
mention  :  Extrait  du  Bulletin  de  VInstitut  archéolo- 
gique liégeois.  Ils  sont  du  reste  autorisés  à  faire  tirer, 
à  leurs  frais,  un  nombre  indéterminé  d'exemplaires. 

Les  tirés  à  part  ne  peuvent  être  distribués  qu'à  dater  du 
jour  de  la  mise  en  vente  de  la  livraison  du  Bulletin  dont 
ils  sont  extraits. 

Art.  XIV.  —  Le  présent  règlement  ne  pourra  être 
changé  que  sur  la  proposition  écrite  de  cinq   membres 
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effectifs;  toute  modification  devra  obtenir  l'assentiment 
des  deux  tiers  au  moins  des  membres  effectifs  existant. 
Après   revision    des    dispositions    organiques    des 

12  avril   1850,   18  janvier  1852,    17  janvier   1857   et 

13  avril  1877,  les  présents  statuts  ont  été  adoptés  par 
l'Institut  archéologique  réuni  en  assemblée  générale, 
à  Liège ,  le  13  avril  1877. 


Pour  copie  conforme  : 
Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Edouard  PONCELET.  Jules  FRÉSON. 


TABLEAU  DES  MEMBRES 


L'INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE  LIÉGEOIS 


PRÉSIDENT  HONORAIRE. 

LE   GOUVERNEUR   DE   LA   PROVINCE    DE    LIEGE. 

PETY  DE  THOZÉE  (LÉON),   O.  ®. 

VICE-PRÉSIDENT  HONORAIRE. 

LE    BOURGMESTRE   DE    LIEGE. 

GÉRARD  (LÉO),  m. 

BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  1892. 

Président:  Jules  FRÉSON. 
Vice-Président  :  Eug.  POSWICK. 
Secrétaire:  Edouard  PONCELET. 
Conservateur  :  J.  ALEXANDRE. 
Trésorier  et  Bibliothécaire:  Ad.  DEJARDIN. 
Conservateurs-adjoints  :   Léo:\   NAVEAU  ,    et    .Marcel 

de  PUYDT. 
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MEMBRES  EFFECTIFS. 


Date  de  l'admission. 

4  avril  1850.  1.  SÈLYS-LONGCHAMPS  (baron  Edmond 
de),  G.  O.  ®,  sénateur,  membre  de 
{'Académie  royale  de  Belgique. 

18  nov.  1859.  2.  BORMANS (Stanislas),  0.1%,  administra- 
teur-inspecteur de  l'Université,  membre 
de  r Académie  royale  de  Belgique. 

6  mars  1862.  3.  ALEXANDRE  (Joseph),  archiviste  de 
1  Administration  provinciale. 

13  iléc.  1867.  4.  HELBIG  (Jules),  §g,  artiste  peintre, 
membre  effectif  de  la  Commission  royale 
des  Monuments. 
5.  HENROTTE  (Nicolas),  chanoine  de  la 
Cathédrale,  membre  correspondant  de  la 
Commission  royale  des  Monuments. 

12  nov.  1868.  6.  DEJARDIN  (Adolphe),  capitaine  du 
génie  en  retraite. 

1er  avril  1870.     7.  ANGENOT  (Félix),  ig,  greffier  provincial. 

3  juin  1870.        8.  DEJARDIN  (Joseph)  ,  président  de  la  So- 

ciété liégeoise  de  Littérature  wallonne. 

1er juill.  1870.  9.  POSWICK  (Eugène),  château  d'Ingi- 
houl,  par  Engis. 

5  janv.  1872.  10.  DE WALQUE  (Gustave),  O.  ®,  profes- 
seur à  l'Université,  membre  de  V Acadé- 
mie royale  de  Belgique. 

5  déc.  187:;.  1 1 .  THIER  (  chevalier  Charles  de ) ,  O.  ® , 
conseiller  à  la  Cour  d'appel. 

4  février  1876.  12.  JAMAR  (Edmond),  architecte. 
27  avril  1877.   13.  FRÈS ART  (Jules),  :)((,  banquier. 

27  juill.  1877.  14.  SCHOOLMEESTERS  (Emile),  doyen  de 

S'-Jacrpues. 
31  janv.  1879.  15.  BODY  (Albin),  littérateur,  à  Spa. 
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Date  de  l'admission. 

26  mai  1882.  16.  DARIS  (Joseph)  ,  chanoine  de  la  Cathé- 
drale, professeur  au  Séminaire. 

17.  CHESTRET  DE  HANEFFE  (BARON 
Jules  de),  membre  correspondant  de 
r Académie  royale  de  Belgique. 

18.  FRÉSON  (Jules),  O.  g,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel. 

19.  DEMARTEAU  (Joseph),  rédacteur  en 
chef  de  la  Gazette  de  Liège. 

29déc.  1882.  20.  DE  PUYDT  (Marcel),  directeur  du 
contentieux  de  la  ville  de  Liège. 

28dec.  1883.    21.  TERME  (Georges). 

31  déc.  1885.  22.  BORMAN  (chevalier  Camille  de),®, 
membre  du  Conseil  héraldique  et  de  la 
Députation  permanente  du  Limbourg. 

27janv.  1887.  23.  DE  SOER  (Oscar),  ®,  kSolières. 

24.  DEMARTEAU  (J.  E.),  B,  professeur  à 
l'Université. 

31  mai  1889.    25.  NAVEAU    (Léon),   château   de    Bom- 
mershoven ,  par  Tongres. 
26.  LE  PAIGE  (Constantin),  professeur  à 
l'Université,    membre     de     l'Académie 
royale  de  Belgique. 

30  janv.  1891  27.  PONCELET  (Edouard),  attaché  aux 
Archives  de  l'État ,  à  Liège. 

29  mai  1891.    28.  HARENNE     (chevalier   J.    B.    de),     à 
Chaud  fontaine. 
29.  FRAIPONT  (  Julien),  professeur  à  l'Uni- 
versité. 

18  déc.  1891.   30.  BRAHY  (Edouard),  à  Liège. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 


Date  de  l'admission. 

12déc.  1868.      1.  LIMBOURG  (Philippe  de),  bourgmestre, 
à  T lieux. 

26  mai  1882.       2.  REUSENS  (Edmond),  0.  ®,  chanoine  de 

Malines,  professeur  à  l'Université  catho- 
lique, à  Louvain. 
3.  Van  de  CASTEELE  (Désire),®, conser- 
vateur des  archives  de  l'État,  à  Liège. 
29déc.  1882.      4.  LOOZ-CORSWAREM    (comte    Georges 
de),  à  Bruxelles. 

27  janv.  1887.     5.  TERME  (Antonin)  ,  directeur  du  Musée 

d'arts  industriels,  à  Lyon. 
30 janv.  1891.    6.  LE  ROY  (Alphonse),  0.  g§,  professeur 
émérite  à  l'Université,  membre  de  Y  Aca- 
démie royale  de  Belgique,  à  Liège. 

7.  HOCK  (Auguste),  littérateur,  à  Liège. 

8.  GRANDJEAN  (Mathieu),  ®,  bibliothé- 
caire honoraire  de  l'Université,  à  Liège. 

'    9.  BEQUET  (Alfred),  §§,   vice-président 
de  la  Société  archéologique,  à  Namur. 

10.  WAUWERMANS,  C.  @,  lieutenant- 
général  en  retraite,  à  Anvers. 

11.  MARSY  (comte  de),  §§,  directeur  de  la 
Société  française  d'Archéologie,  à  Com- 
piègne  (Oise). 

12.  BAYE  (baron  Joseph  de),  &  Paris. 

13.  BERTRAND  (Alexandre),  membre  de 
YInstitut  de  France,  conservateur  du 
Musée  des  antiquités  nationales,  Saint  - 
Gei  'main-en-Laye. 


XV 


MEMBRES  CORRESPONDANTS. 


Les  noms  précédés  d'un  *  sont  ceux  des  membres  qui  reçoivent  le  Bulletin. 

Date  de  l'admission. 

31  mai  1850.  l.  PETY  de  THOZÈE  (J.),  consul  général, 

à  Bombay  (Inde), 
îejuillet  1853.      2.  NOUE  (Arsène  de),  docteur  en  droit, 

à  Malmedy. 
*  3.  VAN  DER  STRATEN-PONTHOZ  (comte 

François),  0.  §g,  à  Bruxelles. 
9  mai  1862.        *  4.  RENIER  (Jean),  ®,  artiste  peintre,  à 

Verviers. 
7 avril  1864.  5.  GROTEFEND  (C.  L.),  archiviste  de 

l'Etat,  à  Hanovre. 
20  mai  1869.      *  6.  DELHASSE  (Félix),  homme  de  lettres, 

à  Bruxelles. 
3  mars  1871.      *  7.  MATTHIEU     (Jules),    bibliothécaire 

de  la  ville,  à  Verviers. 
7 juillet  1871.       8.  SCHOOFS    (L.    H.),    chanoine  de  la 

cathédrale. 
2fév.  1872.  9.  LEFÈVRE(J.),  bourgmestre, kLanden. 

*  10.  LEQUARRÈ  (N.),  professeur  à  l'Uni- 
versité ,  à  Liège. 
1874.      11.  KURTH  (Godefroid),  Jg,  professeur  à 

l'Université,  à  Liège. 
29 juin  1877.        12.  VORSTERMAN  VAN  OYEN  (A.  A.), 

généalogiste,  à  La  Haye. 
24fév.  1882.    "  13.  DRION  (Prosper),  ®,   directeur  de 

l'Académie  de  peinture,  à  Liège. 
24fév.  1882.        14.  L'ESCAILLE   (Henri  de),   à  la  Tou- 

rette ,  par  Hougaerde. 


—  XVI   — 

Date  de  l'admission. 

24  fév.  1882.  15.  HABETS  (abbé  Joseph)  ,  archiviste  de 
l'État,  membre  de  X Académie  royale 
des  Pays-Bas ,  à  Maestricht. 

'  16.  HICGUET  (Dieudonné),  gg,  docteur 
en  médecine,  à  Liège. 

"  17.  WILMOTTE  (Joseph),  g;,  artiste- 
orfèvre,  à  Liège. 

*  18.  VAN  ZUYLEN   (Edmond),   industriel, 

à  Liège. 

*  11).  DIGNEFFE  (Léonce),  à  Liège. 

*  20.  OTREPPE     DE    BOUVETTE    (baron 

Frédéric  d')  ,  docteur   en  sciences, 

à  Liège. 
«  *  21.  BAAR  (Emile),  )gt,  membre  de  la  Dépu- 

tation  permanente,  à  Liège. 
26  mai  1882.     "  22.  CROUSSE  (P.  F.   J.),    0.  ®,   colonel 

d'état-major  en  retraite,  à  Liège. 
29  déc.  1882.       23.  CLERX  (Paul),  conservateur  adjoint 

des  archives  de  l'État ,  à  Liège. 

*  24.  PIRENNE  (Henri),  professeur  à  l'Uni- 

versité, à  Gand. 
29  mai  1883.        25.  CRAHAY (Louis),  0.  @,  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  à  Bruxelles. 

*  26.  STASSE  (Alexis),  chef  de  division  au 

Gouvernement  provincial ,  à  Liège. 
28  juill.  1883.      27.  COCHETEUX  (Charles),  0.  ®,  général 

du  génie  en  retraite,  à  Saint- Gilles , 

lez-Bruxelles. 
26janv.  1884.  *  28.  BLANCKART   (baron  Charles    de), 

docteur  en  droit,  château  de  Leochy , 

par  Fexhe. 
26janv.  1884.     29.  COURTOIS    (  L.  N.),  conducteur  des 

ponts  et  chaussées  pensionné,  à  Liège. 

*  30.  EKMAN  (C.  E.),  membre  de  la  pre- 

mière chambre  du  royaume,  à  Fins- 
pong  (Suède). 
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Date  de  l'admission. 

26janv.  1884.  *  31.  FRÈRE-ORBAN   (Georges"),  ®,  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel ,  à  Liège. 

*  32.  RUHL  (Gustave),  avocat ,  à  Liège. 
28nov.  1SS4.       33.  HOFFMAN  (le  docteur),  secrétaire  de 

la  Société  anthropologique,  à  Wa- 
shington. 

26  déc.  1884.       34.  BREUL  (Adolphe),  industriel,  à  Goé. 
31  déc.  1885.    *  35.  TIHON  (Ferdinand),  docteur  en  méde- 
cine, à  Burdinne. 

25janv.  18S6.     36.  GOBERT     (Théodore),     homme    de 

lettres ,  à  Liège. 
31  mars  1887.      37.  BEHAULT-DORNON    (Armand    de), 

à  Bruxelles. 
28  avril  1887.  *  38.  BRACONIER  (Ivan),  château  de  Mo- 

dave. 
39.  CHARLES    (Fr.-Jos.),     commissaire- 

voyer,  à  Liège. 
20  mai  L887.     *  40.  THIMISTER ( Olivier),  chanoine  de  la 

Cathédrale,  à  Liège. 

*  4 1 .  MARÈSAL  (  D.  J.  C.  ) ,  avocat ,  à  Liège 
28 juill.  1887.    *  42.  COMBLEN  (A  ),  membre  de  la  Com- 
mission administrative  des  Hospices 
civils ,  à  Liège. 

*  43.  FRANCOTTE   (Gustave),   avocat,   à 

Liège. 

27  nov.    1891.     44.  MIRBACH    (comte    de),   château  de 

Harff  (Prusse  rhénane). 
45.  L'HOEST  (Isidore),   §§,   directeur  au 

chemin  de  fer  du  Nord,  à  Liège. 
46   DAVIN-RIGO.  à  Latinne  (Hannut). 
47.  HORSTMANS  (Albert),  industriel,  à 

Liège. 


—    XVIII    — 


MEMBRES  ASSOCIES. 


Date  de  l'admission. 

24oct.  1862.  I.  HEMRICOURT  de  GRUNNE  (comte 
Arthur  de),  docteur  en  droit,  sénateur, 
château  de  Hamal,  par  Tongres. 

M  nov  .1862.  2.  WAUTERS-CLOES  (Hyacinthe),  tan- 
neur, à  Liège. 

7  mai  1869.        3.  DUBOIS  (Léon),  chanoine  de  la  Cathé- 
drale, à  Liège. 
4.  GREGOIRE  (Michel),   secrétaire  com- 
munal, à  Wandre. 

7  janv.  1870.      5.  MAGNÉE  (L.),  à  Hervé. 

6.  PIROTTE(A.).  entrepreneur,  à  Liège. 

15  avril  1875.  7.  POSWICK  (Jules),  ;>;,  conseiller  com- 
munal ,  à  Verriers. 

4  fév.  1876.        8.  DEMANY  (Emile),  architecte,  à  Liège. 
29  nov.  1878.      9.  BIAR  (J.  G.  N.),  ®,  notaire,  à  Liège. 

10.  SAUVAGE- VERCOUR  (chevalier   Ar- 
thur de),  banquier,  à  Liège. 
28  mai  1880.     II.  SÉLYS-FANSON   (baron  Robert  de), 
avocat,  à  Liège. 

12.  LHONEUX  (M"1C  Gustave  de),  à  Huy. 

13.  EVRARD  (J.  J.  ),  curé,  à  Jehay ,  par 
Amay. 

14.  FRÉSART  (Emile),  0.  gt,  à  Liège. 

15.  GELOES  (comte  René  de),  château 
d'Eysden. 

16.  LAMBERTS-CORTENBACH  (baron  Ro- 
dolphe de),  château  de  La  Zangrie , 
par  Bilsen. 

28  mai  1880.  17.  PITTEURS  de  BUDINGEN  (baron  Léon 
de),  docteur  en  droit,  sénateur,  à  Liège. 

5  mars  1883.     18.  MÉLOTTE  (chevalier  Victor  de),  châ- 

teau de  Basses- Aivirs,  par  Engis. 


—  XIX  — 
Date  de  l'admission. 

9  mars  1883.     10.  POSWICK  (Prosper),    ®t,   château   de 
Tihange ,  par  Huy. 

31  mars  1883.  20.  BERLAYMONT  (comte  Guy  de),  châ- 
teau   de  Bormenville ,    par     Hamois- 
Condroz. 
21.  GOER  de  HERVE  (baron  Eugène  de), 
à  Bruxelles . 

20  avril  1883.  22.  DORY  (Isidore),  professeur  à  l'Athénée, 
à  Liège. 

30  nov.  1883.    23.  DIGNEFFE  (Victor),  à  Liège. 

24.  POTESTA  (Paul  de),  docteur  en  droit , 
château  iïHermalle,  par  Engis. 

30  nov.  1883.    25    CHARLIER  (Jean)  ,  négociant,  à  Liège 

26.  ORBAN  DE  XIVRY  (Jules),  ®,  château 
de  Gaillarmont ,  Grivegnée. 

27.  SLÈGERS  (Joseph), docteur  en  droit,  à 
Tongres. 

28.  WIGNY  (  Emile  ) ,  chef  de  comptabilité , 
à  Huy. 

Janvier  1885.   29.  DENIS  (J.  J.),  Ayeneux-Fléron. 

25  mars  1886.  30.  GROULART  (écuyer  Hyacinthe  de),®, 

major  d'infanterie  ,  à  Liège. 
29  avril  1886.  31.  WILMART  (Charles)  ,  à  Liège. 

32.  LAPORT  (Guillaume),  fabricant  d'armes, 
à  Liège. 

33.  KOISTER( Emile),  fabricant,  h  Liège. 

34.  CAMBRESIER  (J.  G.),  artiste  peintre, 
à  Liège. 

Mai  1887.  35.  HANLET,  fonctionnaire  au  chemin  de 

fer  de  l'État,  à  Liège. 
31  janv.    1889.36.   BREULS  (Paûl)',  étudiant,    château 
d'Alicebourg,  Lanaeken. 

37.  CRASSIER  (baron  William  de),  avocat, 

à  Liège. 

38.  PAQUES   (Érasme),  rentier,  â   Liège. 

39.  GAILLARD,  curé,  à  Gee,\ 


—    XX    — 

Date  de  l'admission. 

31  janv.  1889.  40.  PAQUE  (Carl)  ,  candidat  notaire,  à 
Liège. 

28  fév.  1890.  41.  FIRKET,  professeur  à  l'Université,  à 
Liège. 

27  mai  1800.  42.  NAGELMACKERS  (Ernest),  ®,  séna- 
teur, à  Liège. 

8  août  1890.    43.  LOHEST  (Fernand),  architecte  à  Liège. 

28nov.  1890.    44.  THEATRE ,  à  Otrenge. 

45.  DEMANY  (Paul),  architecte ,  à  Liège. 

46.  TETER  (chevalier  Léon  de),  proprié- 

taire du  journal  la  Meuse. 

47.  DIGNEFFE  (Emile),  avocat,  à  Liège. 

48.  LIZIN,  architecte,  -à  Bug. 

30  janv.  1891.  49.  COMHAIRE    (Charles-J.)  ,   étudiant,   à 

Liège. 
27  mars  1891.  50.  SELYS-LONGCHAMPS  (baron  Raphaël 

de  ) ,  à  Liège. 
30.juil.1891.     51.  DULAU,  il  Londres  (Angleterre). 
4  déc.  1891.     52.  LAOUREUX  (Léon),  à  Liège. 
8 janv.  1892.     53.  LE  JOLY  (Edouard),  à  Liège. 


SCEAU  D'OCULISTE  ROMAIN 


TROUVÉ  A  HOUTAIN-L'ÉVEQUE. 


Le  Musée  de  l'Institut  archéologique  de  Liège  a  acquis, 
il  y  a  quelques  années,  un  sceau  d'oculiste  romain:  c'esl 
une  petite  pierre  verdâtre,  taillée  en  parallélipipède  rectangle 
de  0,008  de  liant,  à  base  longue  de  0,038  sur  0,018. 
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Sur   les   tranches  sont   inscrites,    en    caractères    rétro- 
grades, les  légendes  suivantes   (où  les   lettres  réunies  en 
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monogramme,  sont  désignées  ci-dessous  par  des  paren- 
thèses )  : 

TITI  CR(0C)°DES  ADAS     ||  PRITVDl(NE)m(ET)SYG°SIS. 

(Titi  Crocodcs  ad  aspritudinem  cl  sycos(e)s.) 

T'T[C.r(0C)0D    II  (AD)asPR(ET)SY(CO) 

(hl.  en  abrégé.) 

TIT(lB)ASIL'  VMA(DC)La    ||  RITATEMOPOBALs(AM). 

(Titi    Basilium    ad)  claritatem   opobalsamatum. ) 

t(i.t)(ib)(as)(ili)(vmad)    H  cl(ar)(it)°p(°b). 
(Td.,  en  abrégé). 

Cette  pierre  servait  à  indiquer,  par  son  empreinte, 
la  composition  et  la  destination  des  collyres  destinés  à 
la  guérison  des  yeux. 

Les  formules  sur  les  côtés  longs  étaient  sans  doute 
appliquées  aux  bâtonnets  de  pâte  molle  ;  celles  des  côtés 
opposés,  au  goulot  des  flacons  qui  renfermaient  le  collyre  à 
l'état  liquide. 

A  peine  eette  pierre  avait-elle  été  signalée  et  décrite 
par  l'auteur  du  présent  article  (  l  ) ,  que  la  découverte  fit 
l'objet  d'une  critique  due  au  savant  français ,  M.  Robert 
Mowat,  article  qu'il  importe  de  reproduire. 

L'auteur  de  la  critique  veut  bien  attribuer  quelques 
éloges  à  la  description  belge,  mais  il  insiste  immédiate- 
ment sur  les  singularités  des  ligatures  de  lettres  enjam- 
bant d'un  mot  sur  un  autre  :  tit(i  b)asilivm,  a(d  c)lari- 
tatem,  basili(vm  ad)...,  ce  qui  est  d'une  rareté  insigne 
en  épigraphie. 

«  Ces  remarques,  ajoute-t-il,  n'ont  point  pour  but  de 
discréditer  le  cachet  en  question  ,  sur  l'authenticité  duquel 
je  n'ai   point  à  me  prononcer,  n'ayant  pas  eu  l'occasion 

(0  Bull,  des  Contm.  roy.  d'art  et  (VarchéoL,  XXII,  p.  301. 
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de  le  voir  en  original;  cependant,  il  est  permis  de  dire, 
d'une  manière  générale,  qu'une  certaine  circonspection 
s'impose  maintenant  aux  amateurs  ,  en  quête  de  ces  petits 
monuments.  » 

M.  Mowal  continue  :  «Par  un  singulier  phénomène, 
plus  un  article  esl  à  la  hausse  .sur  le  marché  des  antiquités 
et  plus  il  s'en  découvre.  En  1867,  Grotefend  en  avait 
recensé  410  ;  aujourd'hui  leur  nombre  est  presque  doublé. 
Cette  abondance  subite  est  de  nature  à  inspirer  des  inquié- 
tudes, d'autanl  plus  que  les  fraudes  sont  matériellement 
difficiles  à  constater,  quand  il  s'agit  de  gravure  sur  pierre 
fine  et  sur  gemme.  Ajoutons  à  cela  que,  depuis  quelque 
temps,  chaque  nouvelle  découverte  amène  presque  inva- 
riablement un  nom  de  maladie  ou  de  collyre  qui  ne  s'était 
pas  encore  rencontré  épigraphiquement,  mais  qu'on  est 
sûr  de  retrouver  dans  quelques-uns]  des  anciens  traités 
pharmaceutiques  ;  cette  mine  n'est  pas  épuisée,  et  il  est 
à  craindre  qu'elle  ne  fournisse  à  d'adroits  faussaires  le 
moyen  de  capter  plus  vivement  la  curiosité  et  la  confiance 
des  antiquaires...» 

Le  cachet  de  Houtain  est  précisément  dans  les  conditions 
signalées  :  le  collyre  Basilium  est,  nouveau  dans  la 
«  littérature»  des  cachets  d'oculistes;  il  en  est  de  même 
de  la  maladie  des  yeux,  appelée  sycosis,  laquelle  est  men- 
tionnée dans  les  traités  pharmaceutiques  des  Romains... 

Y  a-t-il  lieu  toutefois  de  douter  de  l'authenticité  ? 

En  aucune  façon.  D'abord,  en  lni-mème,  le  cachet  a 
hms  les  caractères  d'une  taille  ancienne  et  les  lettres  des 
inscriptions  correspondent  parfaitement  par  leur  forme  , 
à  l'époque  romaine  ;  leur  usure  est  en  rapport  avec  celle 
de  la  pierre  elle-même. 

Ensuite,  quant  aux  personnes  qui  ont  été  mêlées  à  la 
découverte  de  la  pierre  et  à  la  négociation  pour  la  faire 
entrer   au'  Musée   de    Liège,    elles  sont  toutes,    par   leur 
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position  ou  leur  caractère,   à  L'abri  de   tout   soupçon  de 
fraude  ou  de  mystification. 

Il  sera,  de  plus,  démontré  ci-après  qu'il  aurait  fallu, 
pour  inventer  un  cachet  comme  celui  de  Houtain,  un 
ensemble  de  connaissances  impossible  à  rencontrer  dans 
les  parages  où  la  pierre  a  apparu ,  et  l'on  ne  peut  ici  que 
répéter  ce  que  1  illustre  Mommsen  disait  d'une  autre  menue 
inscription  :  «  Je  voudrais  bien  connaître  le  faussaire 
moderne  capable  d'une  contrefaçon  aussi  savante  !  » 

Voici,  du  reste,  de  quoi  rassurer  les  archéologues  liégeois 
sur  la  sincérité  du  petit,  monument  de  leur  Musée. 

Houtain-l'Évêque  est  placée  dans  une  zone  où  les  anti- 
quités romaines  abondent  :  elle  est  entourée  des  com- 
munes de  Montenaken ,  Walsbetz,  Àvernas-le-Bauduin ,  où 
ont  été  signalés  des  tumulus,  des  substructions,  etc. 

M.  Pierco,  bourgmestre  de  la  commune,  beau-frère  de 
M.  Raeymakers,  juge  de  paix  honoraire  à  Landen ,  a  bien 
voulu  se  charger  de  faire  une  enquête  sur  les  circonstances 
de  la  trouvaille,  et  les  pièces  de  cette  enquête  ont  été 
déposées  dans  les  archives  de  l'Institut  archéologique. 

Voici  ce  qui  en  est  résulté  : 

Au  commencement  de  juillet  1883,  quelques  jours  avant 
la  récolte,  Michel  Bolline,  cultivateur,  locataire  de  la  famille 
Wauters,  du  même  village,  était  occupé  à  sarcler  un  champ 
de  betteraves  sur  une  petite  terre  section  A,  n°  54  de  la 
campagne  de  Stelhain,  à  Houtain,  à  1,500  mètres  de  l'église, 
vers  l'Est. 

Son  bident  mit  l'objet  au  jour  et  il  le  ramassa.  Frappé 
de  la  régularité  et  de  la  couleur  de  la  pierre,  il  la  rapporta 
chez  lui,  la  nettoya,  et  s'ingénia  en  vain,  avec  son  fils,  à 
comprendre  les  caractères  inscrits  sur  les  tranches. 

Prenant  cela  pour  une  amulette,  il  la  porta  à  M.  Le  Brun, 
conseiller  communal,  qui,  ne  parvenant  pas  davantage  à 
déchilfer  l'inscription,  remit  l'objet  à  M.  Kempeneers,  curé 
d'Ordange. 
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Ce  dernier  consulta  M.  le  chanoine  Daris,  professeur  au 
Séminaire  de  Liège  ,  qui  reconnut  immédiatement  une 
pierre  sigillaire  d'oculiste  romain,  comme  celle  qu'avait 
décrite  naguère  M.  l'abbé  Habets  (1),  ancien  curé  de 
Oud-Vroenhoven,  actuellement  archiviste  de  l'État,  à  Maes- 
tricht,  et  président  de  la  Société  archéologique  du  duché  de 
Limbourg,  en  la  même  ville.  M.  Habets  était  tout  désigné, 
par  là,  pour  émettre  un  avis  en  toute  connaissance  de  cause, 
et,  sur  le  conseil  de  M.  Daris,  on  s'adressa  à  lui. 

M.  Habets  n'hésita  pas  à  admettre  l'authenticité  de  l'objet 
précieux  qu'on  lui  signalait,  et  il  s'empressa  de  faire  part 
de  la  trouvaille  à  ses  collègues  de  l'Académie  royale  des 
sciences  d'Amsterdam,  section  des  Lettres  (2). 

C'est  grâce  à  M.  Habets  que  le  Musée  de  Liège  parvint  à 
enrichir  ses  collections  de  l'inscription  sigillaire  de  Houtain- 
l'Évêque,  et  elle  ligure  avec  honneur  dans  ses  vitrines  à 
côté  du  diplôme  militaire  de  Flémalle. 

II 

Les  médecins  oculistes  romains  étaient  le  plus  souvent 
des  affranchis,  comme  l'indiquent  certaines  de  leurs  ins- 
criptions mentionnant  expressément  leur  qualité  de  liberti; 
comme  le  démontre  d'ailleurs  leur  surnom  servile  ,  très 
souvent  emprunté  à  la  langue  grecque. 

Le  surnom  du  nôtre  n'est  pas  connu  ;  il  n'est  désigné 
que  par  son  prénom  ,  ce  qui ,  comme  pour  les  empereurs 
désignés  de  même  :  Tibère,  Caius,  Titus,  indique  sans 
doute  une  notoriélé  telle  qu'il  ne  fallait  point  de  dénomina- 
tion plus  précise  pour  que  le  public  sût  de  qui  il  s'agissait  ; 

(i)  Bull.  îles  Comm.  rot),  d'art  et  d'arbhéol.,  VI,  p.  24. 

(•2)  Over  heelkundige  instrumenten  uii  <len  romeinschen  tyd,  etc. 
(Verslagen  en  mededeelingen  der  koninklyke  akademie  van  weten^- 
chappen  Afdeeling  Letterkunds,  3<*e  Reeks,  Deel  1,  1883,  p.  143.) 
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par  mit'  particularité  assez  curieuse,  i!  en  étail  des  méde- 
cins comme  des  empereurs,  et  Galien  parle  des  médecins 
Lucius,  Quintus,  et  même  de  deux  oculistes  Marcus  et 
Gains,  sans  les  désigner  de  plus  près. 

Notre  Titus  n'est  pourtant  connu  que  par  le  seul  cachet 
de  Houtain-l'Évêque,  à  la  différence  de  certains  de  ses 
collègues,  comme  C.  Carminius  Quintilianus,  signalé  par 
des  pierres  sigillaires  découvertes  à  Gotha,  à  Mayence  et 
en  Normandie;  Q.  Pompeius  Gracchus,  id.,  à  Dalheim 
(Luxembourg)  et  à  Ratisbonne,  etc. 

Pendant  longtemps,  on  a  été  dans  l'idée  que  les  oculistes 
romains  suivaient  les  armées,  sans  doute  pour  y  combattre 
l'ophtalmie  ou  autres  maladies  des  yeux,  auxquelles  les 
soldats  sont  souvent  exposés. 

Mais  il  se  trouve  que  les  cachets  d'oculiste  abondent 
surtout  dans  les  contrées  que  les  Romains  occupaient,  sans 
doute,  mais  non  pas  militairement,  sur  le  pied  de  guerre, 
notamment  dans  les  parties  de  la  Gaule  non  défendues  par 
les  légions,  les  ailes  de  cavalerie  ou  lps  cohortes  auxiliaires  : 
telles  furent  notamment  Reims  et  Bavay,  où  Ton  a  découvert 
un  très-grand  nombre  de  cachets  d'oculistes. 

Titus  a  donc  pu  fort  bien  être  un  médecin  oculiste  de 
l'ordre  civil,  et  la  Belgique  a  été,  sinon  sa  résidence,  au 
moins  dans  le  champ  de  son  activité. 

Quant  à  l'époque  où  il  vivait,  une  ressource  manque  aux 
savants,  et  fort  heureusement  peut-être,  car  les  noms 
gentilices  révélés  par  certains  cachets  semblables  avaienl 
engagé  des  auteurs  à  considérer  «les  oculistes  Ires-nom- 
breux, aux  noms  Julius,  Claudius  ,  Flavius ,  comme  des 
clients  des  douze  Césars  :  on  avait  même  l'ait  la  guerre  à 
M.  l'abbé  Habets  parce  que,  pour  son  cachet  de  l'oculiste 
I,.  Junius  Macrinus,  il  n'avait  pas  cherché  à  le  rattacher 
;i  lel  on  lel  des  .liiniiis  du  [er  siècle  :  L.  Junius  Silanus,  sous 
Claude,  un  autre  L.  Junius  Silanus,  sous  Néron,  L.  Junius 
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Rusticus,  sous  Domitien,  ce  dernier  «  citoyen  considérable, 
historien  et  philosophe,  mis  à  mort  pour  avoir  fait  l'éloge 
de  deux  hommes  vertueux,  Helvidius  Priscus  et  Paetus 
Thrasea(l).  » 

Cet  étalage  complaisant  était  quelque  peu  déplacé , 
même  historiquement:  en  effet,  la  série  des  Julius,  Clau- 
dius,  Flavius,  n'a,  en  aucune  façon,  eu  fin  avec  les  premiers 
empereurs;  elle  a,  au  contraire,  repris  de  plus  belle  avec 
la  décadence.  Le  nom  de  Julius  a  été  porté  par  Maximin , 
Maxime,  les  deux  Philippe,  Grispin ,  Constantin  II,  Cons- 
tant, Constance  II;  celui  de  Claudius ,  par  Pupien,  Claude 
dit  le  Gothique,  Tacite,  Julien;  celui  de  Flavius  a  été,  sans 
désemparer,  celui  de  tous  les  empereurs  depuis  Constance 
Chlore  jusqu'à  la  division  de  l'empire  sous  Arcadius  et 
Honorius... 

C'est  même  du  côté  de  ces  Julius,  Claudius,  Flavius,  de 
la  décadence,  qu'avec  un  peu  de  réflexion  ,  on  eut  dû 
chercher  les  patrons  des  oculistes,  si  tant  est  que  ceux-ci 
fussent  des  affranchis  impériaux ,  ce  qui  est  fort  possible , 
mais  ce  qui  est  loin  d'être  démontré. 

Or,  c'est  à  une  époque  déjà  avancée  du  IIe  siècle  que  la 
province  romaine  au-delà  des  Alpes,  sous  Anlonin-Pie  et 
sous  Marc-Aurèle ,  a  été  assez  bien  organisée  pour  qu'on 
ait  songé  à  généraliser  le  système  médical,  à  l'aide  d'ocu- 
listes dont  la  profession  était  réglée  ou  qui  s'étaient  enten- 
dus au  point  d'avoir  adopté  un  même  genre  de  pierre  pour 
y  graver  les  inscriptions  de  leurs  collyres,  toutes  de  formes 
analogues. 

Chose  curieuse,  en   effet  :    presque  toutes  les   pierres 


(l)  Roulez,  Revue  archéologique,  N.  série,  XVII  (1867),  p.  181. 
M.  Habets,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  ailleurs,  aurait  pu  rétorquer 
à  son  critique  sa  propre  phrase  :  «  Je  ne  dirai  rien  de  cette  expli- 
cation,  sinon  qu'elle  est  absolument  inutile.  » 


sigillaires  sont  des  tablettes  généralemenl  en  stéatite  ou  en 
induise,  portant,  en  deux  lignes,  le  nom  de  l'oculiste,  suivi 
de  celui  du  remède  et  de  la  destination  spéciale  de  ce 
remède,  pour  une  maladie  déterminée  des  yeux. 

Les  circonstances  des  trouvailles  sont  venues  confirmer 
la  condamnation  du  système  (que  j'appellerai  «  des  douze 
Césars»):  certaines  pierres  d'oculistes  ont  été  trouvées 
avec  des  monnaies  de  Philippe  ('240 à  243)  ;  d'autres,  de 
Gallien  (253  à  268);  telles  de  Maximien  Hercule  (286  à 
310)  ;  telles  enfin  de  Constance  (337  à  350). 

Un  sceau  pareil  porte  même  l'inscription  vmp  antonino, 
avg  n  et  geta  caes  sows,  (jui  indique  l'année  205. 

Un  autre  mentionne  le  nom  gentilice  Valerius ,  qui  force 
un  partisan  du  système  contraire  à  se  demander  si  l'usage 
des  pierres  sigillaires  d'oculiste  n'a  pas  persisté  jusqu'à 
Dioctétien... 

L'époque  à  laquelle  appartient  ce  genre  de  monuments 
est  donc  bien  à  fixer  entre  la  fin  du  IIe  siècle  et  la  fin  du  IVe. 

C'est  du  début  de  cette  époque  que  date  la  pierre  de 
Houtain-l'Évêque  :  les  caractères  de  l'inscription  sont  d'un 
très  bon  style  qui  rappelle  les  premiers  Antonins;  mais  il 
semble  qu'on  se  rapproche  déjà  du  temps  de  Septime- 
Sévère  par  la  surabondance  des  monogrammes  formés 
parfois,  signe  de  décadence,  des  dernières  lettres  d'un  mot 
copulées  aux  premières  du  mol  suivant. 

Il  est  vrai  que  la  pierre  est  de  très  petites  dimensions  et 
qu'on  devail  y  ménager  de  la  place,  surtout  pour  les 
tranches  étroites  ;  mais,  sur  22  mots,  il  y  ;i  presque autanl 
de  monogrammes  :  (oc°),  (ne  ),  (  et  ) ,  (  \i>  )  (  as),  |  in  >,  (  m), 
(  de),  (am),  (it),  (as),  (IL!  ),  (vMAd),  (  ar),  (°b),  donl  plu- 
sieurs répétés,  ei ,  parmi  ceux-là,  des  monogrammes  non 
normaux  réunissant  deux  mois:  tit(ib)asilivm  ,  a(dc)  la- 

RITATEM,   BASILl(VMAU). 
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La  forme  arrondie  vers  l'extérieur  des  deux  branches  en 
v  de  la  lettre  y,  confirme  l'attribution  de  l'inscription  à  la 
première  partie  du  IIIe  siècle. 


III 


Deux  remèdes  sont  désignés  par  notre  petit  monument. 

Crocodes.  Ce  remède  est  inscrit  en  toutes  lettres,  en 
plusieurs  passages  de  Galien  ;  il  l'indique  précisément  pour 
laguérison  des  aspritudines.  Lisons  la  traduction  du  texte 
grec  (I): 

«  Crocodes  habet  plurimum  in  se  crocum,  unde  crocodes 
appellatur  ;  habet  etiam  ex  repurgantibus  metallicis  aliqua, 
quapropler  aspritudines  extirpât.  » 

Le  safran  (crocus)  donnait  à  ce  remède  son  nom  et  sans 
doute  aussi  sa  couleur  jaune  qui  appelait  l'attention  ;  mais, 
d'après  le  passage  qui  vient  d'être  cité  ,  on  y  ajoutait  des 
sels  de  cuivre,  etc.,  tout  comme  aujourd'hui  ;  on  a  trouvé 
à  Reims  des  bâtonnets  de  collyre  marqués  d'un  nom  d'ocu- 
liste, et  l'analyse  qui  en  a  été  faite  (malheureusement  en 
masse  )  y  a  révélé  60  %  de  matières  minérales  :  peroxyde 
de  fer,  oxyde  de  cuivre  et  de  plomb,  plus  du  carbonate  de 
chaux. 

On  a  donc  dit,  avec  raison,  que  la  médication  des  ocu- 
listes anciens  était  une  médication  efficace,  peu  différente 
de  celle  qui  est  encore  usitée  ;  que  la  plupart  des  collyres 
préparés  par  les  oculistes  romains  contenaient  des  médica- 
ments réels  :  aux  opthalmies  aiguës  el  récentes,  on  appli- 
quait presque  exclusivement  les  topiques  astringents;  aux 
ophtalmies  chroniques,  aux  suppurations,  on  opposail  des 

(  l  )  Édit.  Kuhn,  XII,  p.  715. 
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balsamiques,  abandonnés  depuis  et  remis  récemment  en 
honneur,  à  titre  de  désinfectants,  à  la  suite  des  découvertes 
de  M.  Pasteur  (1). 

Les  aspritudines  sont  les  granulations  des  paupières  , 
appelées  trachomes  chez  les  Grecs,  et  le  principal  remède 
révélé  par  les  pierres  sigillaires  est  le  Grocodes,  parfois 
accompagné  de  cpielque  qualificatif  :  dialepidos ,  sarco- 
fagum,  Terentianum. 

Quant  aux  sycoses ,  leur  nom  apparaît  pour  la  première 
fois  sur  un  sceau  d'oculiste  ;  elles  constituent  une  aggrava- 
tion des  aspritudines. 

Paul  Eginète  (2)  définit  trois  états  des  granulations  pal- 
pébrales  :  traclioma  (c'est  Vaspritudo),  les  granulations 
externes  de  la  paupière  ;  sycosis,  les  granulations  plus 
graves  et  en  quelque  sorte  incisées  ;  enfin,  tylosis,  les 
granulations  invétérées  et  revêtues  de  callosités. 

Galien  (3),  en  parlant  du  Grocodes  de  Paccius,  dit  préci- 
sément qu'il  sert  de  remède  ,  non-seulement  aux  petits 
trachomes,  mais  encore  aux  grands,  qu'on  appelle 
«  sycoses  ». 

Celse  nous  apprend  (4)  que  la  sycosis,  nom  dérivant  du 
mot  grec  (fui  signifiait  «figue»,  était  ainsi  nommée  à 
raison  de  la  ressemblance  avec  ce  fruit  des  ulcérations  pro- 
duites par  la  maladie. 

Scribonius  Largus  (5)  donne  la  recette  du  collyre  contre 
là  sycosis  (  veterrima  aspritudo  et  excresccns  camis) ,  la 
formule  contient,  outre  le  safran,  de  la  myrrhe,  de  l'encens 


f  1  )  Rapport  de  M.  Gaston  Paris.  (  Ballet,  monum.,  1882,  p.  780.  ) 
(•2)  Voir  Aetius,  Tetrabïblos  II,  sermo  fil,  cxliii,  col.  319. 
1;;  )  /,.  cit.,  XII,  p.  7Ui;  v.»y.  ibidem.,  242. 

1  1    \l,< licina,  VI,  :'» 
(s)  N°  XXXVII,  p.  <  .  il''  l'édition  de  Ruellius.  Voy.  missi  Oribase 
(édit,  Daremberg,  V,  p.  87'.)). 
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ot aussi  des  parties  métalliques  misy,  chalcitis  ;  or,  d'après 
ce  que  nous  apprennent  les  anciens,  le  misy  est  un  oxyde 
de  chalcitis  el  la  chalcitis  n'est  autre  que  du  minorai  de 
cuivre  (1).  11  existail  (Tailleurs  un  collyre  Grocodes  diamy- 
sios,  où  le  misy  joue  nominativement  un  rôle. 

Inutile  d'insister  sur  la  régularité  du  pluriel  :  ad  sycosis, 
pour  sycoseis,  au  lieu  de  sycoses;  d'autres  pierres  sigillaires 
portenl   de  même  :  ad  diathesis. 

Uns/lin  m  opobalsamatum  est  le  second  des  remèdes 
indiqués. 

Un  autre  sceau  d'oculiste  (trouvé  à  Bavay)  porte  le  nom 
de  Basilium  employé  contre  les  cicatrices  des  yeux,  et  il 
se  trouve  plusieurs  exemples  de  collyres  dont  le  qualificatif 
est  également  opobalsamatum  ,  c'est-à-dire  fait  à  l'aide  de 
sue  du  baumier  de  Judée. 

La  claritas  semblerait,  pour  la  vue  ,  l'opposé  de  caligo , 
comme  la  lumière  l'est  de  l'obscurité,  des  brouillards;  de  là 
les  latinismes  ad  claritatem  et  ad  caliginem  pourraient  être 
considérés  comme  synonymes,  comme  nous  avons  en 
français  les  équivalents  absolus:  remède  pour  la  fièvre  et 
remède  contre  la  lièvre. 

Mais  certaine  pierre  d'oculiste  donnant  trois  fois  une 
formule  de  collyre,  y  comprend  à  la  fois  les  deux  :  ad  cali- 
ginem et  claritatem;  il  faut  donc  bien  supposer  que,  malgré 
l'identité  du  remède ,  il  y  a  quelque  distinction  à  établir 
quant  aux  buts  visés.  Laquelle? 

Quoi  qu'il  en  soil  ,  on  a  exemple  d'un  collyre  sinon 
Basilium,  au  moins  opobalsamatum,  employé  ad  claritatem . 

IV 

MM.  Héron  de  Villefosse  el  Thédenal  qui  se  sonl  occupés 
avec  beaucoup  de  talenl  des  pierres  sigillaires  d'oculistes 

(i)  Pline.  M.  N. ,  XXXIV,  29. 


—  12  - 

romains  (l),  parlent  de  plusieurs  pierres  de  forme  rectan- 
gulaire recueillies  en  différents  Musées  et  dont  un  exem- 
plaire a  été,  trois  et  peut-être  quatre  fois,  rencontré  auprès 
d'un  cachet  d'oculiste. 

Le  principal  caractère  de  ces  tablettes  est  d'avoir,  par 
un  côté,  les  bords  taillés  en  biseau,  quelquefois  avec  un 
petit  rebord  de  0m002  à  0,n003  à  l'endroit  où  viennent 
expirer  les  biais. 

Après  avoir  réduit  en  poudre,  à  l'aide  du  bout  arrondi 
d'une  spatule,  les  matières  solides,  par  exemple  la  terre 
de  Samos,  les  grains  de  poivre,  les  résines,  etc.,  l'oculiste, 
disent  ces  auteurs,  mélangeait  les  poudres  sur  la  tablette, 
les  arrosait  du  liquide  nécessaire  et  les  pétrissait,  cette 
fois  avec  l'extrémité  plate  de  la  spatule.  Les  biseaux  for- 
maient une  pente  sur  chacun  des  côtés  de  la  tablette  ;  ils 
permettaient  de  ressaisir,  avec  la  même  extrémité  de  la 
spatule  et  de  ramener  vers  le  milieu,  avant  qu'il  eût  coulé 
à  terre,  le  liquide  s'échappant  vers  les  bords,  tant  que  la  pâte 
n'avait  pas  pris  consistance.  Enfin,  l'opérateur  donnait  à 
cette  pâte  la  forme  d'un  pain  allongé  et  y  apposait  son  cachet. 

J'ajoute  à  cette  description  très  exacte  que,  d'après  Scri- 
bonius  Largus  (2)  et  Oribase  (3),  on  employait  pour  la 
confection  de  ces  bâtonnets  (on  appelait  cela  fingere  col- 
lyria),  de  l'amidon  ou  de  la  gomme  pour  raffermir  les 
collyres  et  pour  les  empêcher  de  se.  casser  quand  ils 
séchaient.  Oribase  croyait  devoir  ajouter  que  la  gomme  ne 
possède  aucune  propriété  spécialemenl  utile  pour  les  yeux. 

Il  oxisle,  au  Musée  de  Liège,  plusieurs  pierres  du  même 
genre  : 

(1)  Cachets  d'oculistes  romains,  Ier  vol.  (Tours,  1882);  Bullet. 
monum  .  1882  (pp.  663à  718)  ;  L883  I  pp.  156  à  185  et  309  à  359). 

(D  III,  27. 

(2)  Édit.  Daremberg  II.  p.  435;  voy.  aussi  Cki.sk.  VI,  6  ;  Galiex.  XII. 
p.  710. 
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1°  Une  tablette  de  0m062  de  long  sur  0m042  de  large, 
semblant  être  en  pierre  de  touche  ;  les  biais  sont  inclinés 
très  obliquement,  de  telle  sorte  qu'à  peine  la  neuvième 
partie  de  la  pierre  reste  plane  ; 

2°  Une  autre  tablette  plus  grande  (en  marbre  veiné  de 
jaune  comme  la  suivante) ,  de  0m10  sur  O"008;  les  biais  ont 
0m012  de  développement  ; 

3'  Une  id.  de  0m117  sur  0m08  ;  les  biais  sont  de  0m017  ; 

4°  Une  id.  de  marbre  blanc  semblant  avoir  passé  au  feu 
et  ayanl  perdu  une  partie  de  ses  bords,  mais  qui  a  dû  avoir 
0m115  sur  0to08,  quand  elle  était  entière,  avec  des  biais  de 
moins  de  0"'008,  dont  le  peu  de  développement  s'explique 
par  la  minime  épaisseur  de  la  plaque. 

Ces  dimensions  sont  celles  des  tablettes  citées  par 
MM.  Héron  et  Tbédenat,  dont  quelques-unes  ont  de  0m10 
à  0m  1 5  de  longueur  ;  mais  si  ces  auteurs  en  produisent 
quelques-unes  sans  biseaux,  aucune,  chez  eux,  n'est  privée 
du  godet  qui  manque  à  toutes  les  quatre  du  musée  de 
Liège,  où  la  surface  opposée  aux  biseaux  est  absolument 
plane  comme  si  elle  avait  été  usée  à  dessein.  Mais  le  godet 
ne  semble  pas  absolument  indispensable  à  la  pierre  où  l'on 
pétrit  les  collyres  ;  au  contraire,  il  semble  qu'en  se  servant 
d'un  godet  séparé,  on  évitait  même  une  peine,  celle  de 
verser  le  contenu  du  godet  sur  un  autre  objet,  pour  le 
reprendre  et  le  déposer  sur  la  face  biseautée,  où  ce  contenu 
pouvait  être  placé  immédiatement  à  l'aide  d'un  récipient 
indépendant. 

Il  existe,  de  plus,  au  musée  de  l'Institut  archéologique 
une  tablette  en  parallélipipède,  de  schiste  ardoise  noirâtre, 
ayant  tout  l'aspect  d'un  cachet  d'oculiste,  ainsi  que  les 
dimensions,  qui  sont  les  suivantes  :  0m062  x  0m035  x  0ra01. 
Il  semble  qu'on  voit  sur  les  tranches  quelques  (races  de 
caractères,  niais  absolument  trop  vagues  pour  permettre 
d'affirmer  qu'il  y  a  eu  réellement  une  inscription. 
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Cette  dernière  pierre  provienl  de  Braives,  où  untumulus 
romain  a  été  fouillé  ;  Les  quatre  autres  proviennent  de 
Juslenville,  dépendance  de  Theux,  où  M.  Phil.  de  Lim- 
bourg  a  opéré  des  fouilles  fructueuses  et  où  ont  été  signa- 
lées plusieurs  inscriptions  romaines. 


CE  QU'ON  TROUVE  DANS  UN  CARTULA1RE. 


M.  le  chanoine  Barbier,  de  Namur,  dont  on  connaît  les 
importants  travaux,  vient  de  publier  la  deuxième  édition  de 
son  Histoire  de  l'Abbaye  de  Floreffe. 

Le  second  volume  contient  le  cartulaire  de  ce  monastère, 
fondé  en  1121  par  le  comte  Godefroid  de  Namur  et  son 
épouse  Ermesinde,  veuve  du  comte  Albert  de  Moha. 

Parmi  les  chartes  publiées,  il  en  est  une  qui  fixe  défini- 
tivement un  point  intéressant  de  l'histoire  du  Brabant  et  du 
pays  de  Liège.  On  sait  que  le  comté  de  Moha  fut  l'enjeu  de 
la  guerre  qui  éclata  entre  Hugues  de  Pierrepont,  évêque  de 
Liège,  et  Henri  ,  duc  de  Brabant.  Elle  eut  pour  résultats 
le  pillage  et  la  ruine  des  deux  pays,  le  sac  de  la  ville  de 
Liège,  la  sanglante  défaite  des  Brabançons  à  la  Warde  de 
Steppes,  l'humiliante  paix  imposée  au  duc  et  la  renonciation 
de  celui-ci  au  comté  de  Moha. 

Albert,  dernier  comte  de  Moha,  de  Metz  et  de  Dashourg, 
était  mort  en  1212,  laissant  ses  vastes  possessions  à  sa  tille 
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unique  Gertrude.  Albert  avait  épousé  la  fille  de  Herman, 
marquis  de  Bade.  Soil  qu'il  se  soit  marié  dans  un  âge 
avancé,  soit  que  le  mariage  ait  été  longtemps  stérile,  il 
n'avait  pas  d'enfants  en  1197.  Du  moins,  en  cette  année, 
ses  parents,  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Looz,  avaient 
t'ait  une  convention  relativement  au  comté  de  Moha.  En 
1204,  Albert  l'avait  donné  au  duc,  puis,  revenant  sur  sa 
décision,  il  en  avait  t'ait  hommage  à  l'église  de  Sl-Lambert. 
En  1206,  une  fille  lui  naquit.  Le  comte,  regrettant  sa 
donation,  aurait  bien  voulu  l'annuler,  mais  ce  fut  chose 
impossible.  Après  sa  mort,  Henri  de  Brabant,  frustré  dans 
ses  espérances,  réclama  à  l'évêque  certaines  avances  qu'il 
prétendait  avoir  faites  à  Albert  de  Moha.  Hugues  de  Pierre- 
pont  fit  la  sourde  oreille  et  la  guerre  éclata  entre  les  deux 
princes. 

Albert  de  Moha,  Henri  de  Brabant,  étaient  parents.  Gisle- 
bert  de  Hainaut,  auteur  contemporain,  dit  qu'Albert  était 
l'oncle  (patruusj  de  Henri.  Le  comte  de  Moha  appelle  le 
duc  son  cher  neveu  (  charissimum  nepotem)  ,  l'empereur 
Frédéric  lui  donne  le  même  titre.  Albéric  des  Trois-Fon- 
taines  dit,  dans  sa  Chronique,  qu'Albert  était  fils  de  Gode- 
froid  ff  de  Louvain  et  d'Ermengarde  de  Moha,  sa  seconde 
femme.  Godefroid  III,  père  du  duc  Henri,  était  d'un 
premier  lit.  Jean  d'Outremeuse  adopte  cette  opinion. 
Butkens,  dans  ses  Trophées  du  Brabant,  dit  que  Godefroid  II 
eut  trois  fils  de  son  épouse  Lutgarde  de  Moha,  à  savoir: 
Godefroid  III,  duc  de  Louvain,  Albert,  comte  de  Moha,  et 
Hugues,  qui  mourut  jeune  et  tut  enterré  à  Wanze,  près 
de  lluy. 

Schoëppflin,  dans  son  Alsatia  illustrata;  rie  Villenfagne, 
dans  ses  Essais  critiques;  Lavalleye,  dans  ses  Notes  sur 
l'histoire  du  Limbourg,  par  Emst,  oui  fortement  combattu 
cette  opinion  et  prouvé  qu'Albert,  comte  de  Moha,  était  tils 
de  Hugues,  comte  de  Dasbourg,  de  Metz  et  de  Moha. 
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Dans  un  travail  inédil  entreprise  l'occasion  des  fouilles 
considérables  que  j'ai  faites,  en  1890  et  1891,  dans  les  ruines 
du  vieux  château  de  Moha,  je  crois  avoir  établi  solidement 
I      énéalogie  de  ses  seigneurs  au  XIIe  siècle. 

Les  chartes  publiées  par  Bertholet,  Laguille,  Schoëppflin, 
Duchesne,  Villenfagne ,  de  Marneffe,  Brùcker,  on1  été  mes 
guides.  Trompé  par  les  commentaires  de  Mantelius,  dans 
son  Historia  Lossensis,  et  interprétant  d'une  façon  trop 
étroite  un  passage  des  Annales  de  l'abbaye  do  S'-Trond, 
je  faisais  de  la  mère  d'Albert  une  fille  du  coude  de  Looz. 
Ueslail  à  expliquer  la  parenté  de  Henri  et  du  coude.  Je 
donnais  aux  mots  patruus  et  nepos  une  signification  plus 
large,  comme  ils  l'ont  eue  au  moyen-âge.  Alberl  et  Henri 
étaienl  cousins;  mais  Albert,  étanl  beaucoup  plus  âgé  que 
Henri,  appelai!  celui-ci  neveu,  comme  cela  se  pratique 
encore  aujourd'hui.  Celle  parenté  résultait  du  mariage  de 
Godefroid  11  avec  Lutgarde,  fille  d'Ermesinde  et  d'Albert 
de  Moha. 

En  l'absence  de  tout  document  positif,  la  chose  était  plau- 
sible, et  avait  été  admise  par  les  historiens,  du  reste.  La 
publication  du  Gartulaire  de  Floreffe  tranche  définitive- 
ment la  question. 

La  charte  u°  il,  datée  de  11(33,  émane  du  comte  Hugues 
de  Moha.  Il  y  mentionne  ses  deux  fils  Albert  et  lingues 
déjà  connus  par  d'autres  chartes.  Mais  il  y  donne  aussi 
le  nom  de  sa  femme  L.  ducissa  Lovaniae.  Il  est  établi  pai- 
lles documents  certains  que  Godefroid  II  de  Brabant,  morl 
en  1139,  avait  épousé  Lutgarde  ;  que  celle-ci  lui  a  survécu. 
On  peut  établir  aussi  que  le  comte  Hugues  s'est  main'' 
avant  1146  et  qu'il  étail  très  jeune  en  1137.  Il  a  donc  dû 
prendre  femme  vers  1 1 'ri  on  43,  deux  ou  trois  ans  après  la 
mort  de  Godefroid  II.  Il  a  épousé  la  veuve  de  celui-ci, 
Lutgarde,  duchesse  de  Louvain.  ('cite  qualification  esl  un 
sur   garanl    de   ce   que    nous   avançons.    De   ce   mariage 
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naquirenl  Alberl  et  Hugues  de  Moha.  Lutgarde  avail  ,  du 
premier  lit,  un  fils,  Godefroid  III,  père  <lo  Henri.  Ce 
Godefroid  cl  Albert  étaient  frères  utérins,  et  Henri,  par 
conséquent,  étail  véritablement  le  neveu  d'Albert  de  Moha. 
L'étude  îles  cartulaires  des  abbayes  esl  d'une  impoi  tance 
capitale  pour  l'histoire  et  les  généalogies.  Il  esl  regret- 
table que,  dans  noire  province  ,  les  sources  n'aient  été 
publiées  qu'en  partie.  Il  n'est  pas  donné  à  Ions  de  pouvoir 
les  étudier  dans  nos  archives.  Bien  des  points  de  noire 
histoire  soil  générale;  soil  locale,  restenl  ainsi  dans  la 
plus  complète  obscurité. 


Docteur  Tihon. 


Burdinne,  18  lévrier  1892. 


LA  CHARITÉ  PUBLIQUE  EN  1473 

A     H  U  Y . 


Nous  prendrons  comme  type,  les  comptes  dressés  parles 
Mambours  des  pouvres  de  l'église  paroissiale  de  Sl-Denis , 
à  Plu  y. 

Naturellement,  nous  ne  relèverons  pas  en  détail  les 
recettes  (rentes  en  épeautre,  vins,  cens  en  argent,  chapons, 
etc.  ).  Encore  moins,  ne  reproduirons-nous  pas  la  liste  dos 
débiteurs  astargeis  (en  faultede  paiement).  Ce  qu'il  importe 
deconstater,  c'esl  qu'à  cette  époque,  les  fondations  pieuses 
en  vue  de  la  charité  publique  étaient  très  nombreuses,  et 
stipulaient,  pour  leur  exécution,  dos  conditions  dont  nos 
bureaux  de  bienfaisance  d'aujourd'hui  ne  voudraient  pas, 
certes,  se  charger.  La  charité  revêtait,  dans  l'espril  naïf  du 
temps,  des  formes  donl  il  ne  Tant  pas  s'étonner. 

Los  indigents  de  la  paroisse  de  Saint-Denis  n'étaienl  pas 
seulement  secourus  par  1rs  produits  des  fondations  faites  en 
laveur  de  la  circonscription.  Ils  avaient  droil  aussi  à  des 
distributions,  ordonnées  pour  les  communs  pauvres  de  la 
ville.  De  plus,  ils  jouissaient  de  certains  revenus,  provenant 
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des  almoisnes  (  aumônes),  qu'on  distribuai!  à  l'occasion  de 
la  célébration  d'anniversaires.  Enfin,  ils  profitaient  de  ce 
qu'on  appelail  alors  les  porcasses.  Ces.  porcasses,  ou  col- 
lectes, s'opéraient  au  bénéfice  des  pauvres  :  le  jour  de  tous 
les  saints  du  Paradis,  le  jour  de  Noël,  le  mardi  de  la 
penouse  sapmaine  (semaine  sainte)  (1),  le  bon  vendredi 
(vendredi  saint),  et  le  jour  de  Pâques  (2). 

Le  premier  devoir  des  mambours  consistait  à  soigner  les 
grains  sour  le  grenier,  ils  taisaient  certaines  distributions 
selon  l'usage,  payaient  en  nature  les  rentes  dont  les  pauvres 
riaient  de  leur  côté  chargés,  et  vendaient  le  restant.  Quant 
aux  vins,  ils  axaient  soin  de  remplir  les  tonneaux  jusqu'à 
l'époque  de  la  mise  en  (laçons,  el  n'exigeaient  rien  pour 
la  location  des  futailles.  Les  chapons  trouvaient  leur  emploi 
à  titre  de  paiement,  de  même  nature,  ou  bien  leur  valeur 
était  effractionnés  en  argent. 

Nous  allons  maintenant  voir  comment  les  indigents  jouis- 
saient des  legs  créés  en  leur  faveur. 

D'abord,  ils  recevaient  tous  les  dimanches,  à  partir  de  la 
fête  de  la  Toussaint  jusqu'à  cellede  Pâques,  <\;>>  distributions 
de  pains.  Ces  distributions  avaient  lieu  au  profit  des  Com- 
muns pauvres;  mais  les  mambours  de  S'-Denis  y  contri- 
buaient jusqu'à  concurrence  d'une  quantité  de  trois  muids, 
quatre  setiers  d'épeautre.  Ils  remettaient  égalemenl  :  1°  à  un 
boulanger  deux  muids  pour  faire  les  /Ions  de  Pasque(s), 
plus,  six  setiers  à  titre  de  paiement  de  le  fachon  desdiis 
flou*  acoustumeit  ;  2°  au  clerc  de  l'église,  deux  muids,  qui 
devaient  servir  à  la  confection  de  gaufres,  dont  on  gratifiail 
d'habitude  les  deserviteurs  délie  dite  englie. 


d)  Cette  collecte  se    Faisait    non  seulement   dans   l'église,  mais 

enc aval  le  paroche. 

(•>)  La  quête  de  ce  jour  se  pratiquait  jusque  sur  le  thier  îles  maulz. 
(r,)  Nous  aurons  l'occasion  tantôt  de  parler  des  flans  de  Pâques. 
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Pour  la  période  qui  précédait  le  carême  ,  les  mambours 
avaient  pour  mission  de  remplir  les  devoirs  suivants.  Ils  ache- 
taient trois  porccmlx  (porcs)  ,  ordinairement  craux  (gras), 
dont  le  lard  devait  être  réparti  entre  les  pauvres.  En  cette 
année  1473,  ces  porcs  furent  vendus  par  un  sieur  Johan, 
fils  du  grand  Gilis  de  treit,  marchand  deporcaulx,  au  prix 
de  9  florins  du  Rhin  20  aidants,  la  pièce.  Ce  n'était  pas 
tout  de  faire  cette  acquisition,  il  fallait  présidera  la  prépa- 
ration du  lard  et  de  la  viande.  Les  mambours  payaient  à  un 
masclier  (boucher),  un  salaire  pour  tuweir  (tuer)  les  porcs, 
les  quetailher  (dépecer),  salleir  (  saler),  et  mettre  à  point. 
Ils  commandaient ,  à  cet  effet,  deux  setiers  de  seille  (sel), 
et  trois  jarbes  de  xtriu  (gerbes  de  paille)  pour  nettier 
(nettoyer,  flamber  les  porcs).  Venaient  ensuite  les  dépenses 
quant  aux  trippes  et  despouilhe.  Le  montant  en  était  avancé 
par  le  vestis  (  i  ) ,  les  chapelains,  les  mambours  et  les  paro- 
çhins.  On  achetait  des  espeisses  (épices),  du  vin  aigre,  des 
ongnons,  de  la  mostarde.  De  plus,  on  se  procurait  du  pain, 
des  frumaiges  (fromages),  et  on  consacrait  six  sous  à  une 
hoppe  (?). 

Quand  arrivait  l'époque  de  carême,  les  mambours  étaient 
chargés  de  distribuer  des  harengs  aux  indigents.  Pour 
accomplir  ce  devoir,  ils  se  firent  livrer,  en  4-473,  par  le  sieur 
Johan  le  brasseur,  une  tonne  de  ces  poissons,  plus  un 
supplément,  le  tout  pour  le  prix  de  13  livres  8  sous. 

ha  solennité  des  fêtes  de  Pâques  donnait  l'occasion  de 
se  mettre  en  liesse.  Des  fondations  avaient  créé  /es  provi- 
sions (!<•  /Ions  (flans).  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les 
mambours    affectaient    certaine    quantité    de    grains   à    la 


(i)  Le  vestis  de  S*-Denis,  quoique  considéré  comme  curé  par  les 
paroissiens,  n'était,  en  réalité,  qu'un  vicaire;  il  n'avait  pas  de  position 
stable,  il  pouvait  être  révoqué  par  le  chapitre  de  Notre-Dame,  de 
Huy. 
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préparation  de  ces  flans.  Examinons  maintenant  en  détail 
les  condiments  qui  servaient  à  la  confection,  et  les  acces- 
soires qui  y  étaient  relatifs. 

Les  mambours  font  état  : 

A.  De  17  frumaiges ,  de  3  quartes  de  crème  et  de 
200  doeffx  (œufs) ,  vendus  par  Henri  de  Soy. 

11.  De  c20  frumaiges  et  d'une  quarte  de  crème,  cédés 
par  Margrite  de  Maux,  (l) 

C.  De   10  frumaiges,    vendus    par    Michiel  del    molle 

D.  De  13  frumaiges  ,  vendus  par  la  feme  qui  j'ai, 
Johan   de   Sog. 

E.  De  6  frumaiges  et  d'une  quarte  de  crème ,  livrés 
par    Ysabeal  fane  Gerart  des  maulz. 

F.  De  6   frumaiges  ,    vendus  par   Nigier  délie   Sarte. 

G.  De  6  frumaiges  et  d'une  quarte  de  crème,  fournis 
par  la  feme  Johan   Maiste  Ghir. 

//.  De  250  doeffj-  (œufs),   achacteis  sour    le  marchiet. 

1.  De  5  quatrons  doeffx,  de  2  quartes  et  une  pinte 
de  crème,  enfin  de  3  frumaiges,  livrés  par  Bealtry  ,  le 
feme  Machon, 

Mélart  (Histoire  de  la  ville  de  Huy,  etc.,  page  17), 
après  avoir  fait  l'éloge  des  églises  et  des  couvents,  parle 
ainsi  des  institutions  de  bienfaisance  :  «  les  Hutois  ne 
»  manquent  pas  de  moyens  et  d'occasion  de  bien  taire 
»  et  de  s'acquérir  les  faveurs  du  Ciel  ,  et  ce  leur  serait  un 
»  blasme  infini  s'ils  ne  s'employoient  aux  exercices  de  piété, 
»  esquelles  se  plaisoient   fort   leurs  ancestres  ,    les  mieux 


(,)  Celle  localité  se  trouvait  en  la  paroisse  de  S'-Denis,  un  peu 
au-delà  de  l'ancienne  église  S'-Georges-aux-Prés,  i  en  montanl  vers 
l,i  Sarte). 
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»  estoffez,  qui  onl  faii  reluire  cette  vertu  en  eux  ,  comme 
»  il  paroit  au  grand  nombre  d'hostels-Dieu,  et  hospitaux 
»  qu'ils  y  ont  fondé,  et  très-bien  doté,  actions  dignes  de 
»  rémunération  du  ciel,  suffisans  avec  les  pieux  legs  el 
»  ausmosnes,  qui  se  distribuent  aux  paroisses  et  maisons 
9  de  quelques  particuliers,  en  quelques  endroits,  que 
»  chasque  iour,  que  chasque  semaine,  ou  que  Chasque 
»  mois  pour  entretenir  el  sustenter  les  pauvres  membres 
»  de  la  ville,  outre  les  estrangers,  qui  arrivent  iournelle- 
9  ment  que  au  grand  hospital,  que  a  celuy  de  Sainct- 
»  laque,  fondé  par  Damoiselle  Isabeau  de  Vacheresse,  et 
»  destiné  pour  le  passage  et  secours  de  ceux  qui  l'ont  esté 
»  voir  en  Compostèlle.  »  (l) 

Rarement,  les  mambours  étaient  obligés  de  délivrer  des 
secours  extraordinaires  aux  indigents.  En  l'année  1473, 
notamment,  nous  n'en  trouvons  aucune  mention. 

Les  autres  dépenses,  portées  en  compte,  étaient  relatives 
au  paiement  de  la  gabelle  des  incultures  au  sujet  des  pains 
des  pauvres  et  des  flans  de  Pâques;  aux  frais  d'adjours  et 
de  déminements  (commandements)  à  signifier  à  des  débi- 
teurs négligents,  etc.,  etc. 

Les  mambours  faisaient  ensuite  état  de  ce  qui  leur  était 
dû  personnellement  : 

e  Item  pour  despens  fais  en  faisant  ces  presens  comptes, 
»  par  les  mambours  et  clerc  :  15  livres  15  sous. 

«  Item  pour  papier  pour  faire  présens  comptes  ,  doubleir 
»  (écrire  en  double)  et  renouvelleir  les  registres  des  cens  et 
»  rentes  desdits  pouvres:  24  s. 

«  Item  a  clerc  pour  le  fachon  de  ces  présens  comptes, 
»  doubleir  et  renouvelleir  les  registres  des  cens  et  rentes 
»  desdils  pouvres  :  15  liv.  15  s.  » 


(i)  L^juvrage  de  Mélart  a  été  imprimé  en  1  r»41 . 
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Tous  ces  comptes  étaient  parfaitement  tonus.  Toutefois, 
nous  ferons  une  réserve  quant  à  des  années  postérieures. 
Nous  avons  constaté  que  des  mambours  avaienl  commis 
des  détournements.  Il  a  fallu  l'ingérence  des  onze  hou* 
hommes  de  la  ville  de  Huy  pour  forcer  ces  mandataires 
infidèles  à  restituer  ce  qu'ils  avaienl  dérobé. 


Jules  FR'ESON. 


LES   STATUTS   SOMPTUAIRES 

DU  CLERGÉ 

DAJNTS  LE  DIOCÈSE  DE  LIEGE. 


La  critique  ]iistori(]ue  s'est  efforcée,  de  nos  jours,  à 
réduire  à  néant  1rs  accusations  portées  contre  la  conduite 
scandaleuse  du  clergé  liégeois  dans  le  cours  du  XII0  siècle  (i). 
Sans  vouloir  discuter  la  valeur  de  la  source  où  Gilles 
d'Orval  a  puisé  le  tableau  de  ces  désordres,  qu'il  nous 
sottise  de  faire  remarquer  qu'un  document  de  la  même 
époque,  et  celui-là  bien  authentique,  vient  à  l'appui  du 
récit  des  historiens.  Nous  renvoyons  aux  statuts  portés  par 
le  légat  du  pape,  Guide  Préneste,  pour  la  réforme  du  clergé, 
en    L203  (2).   Cependant    l'entreprise   tentée  par  le  prélat 

(i)  Voyez  J.  Daris,  Histoire  du  diocèse  de  Liège  jusqu'au  XIIIe 
siècle,  p.  508  et  suiv. 

(î)  S.  Bobmans,  Cartn'aire  de  Véglise  Saint-Lambert,  t.  I,  p.  132.  — 
Chapeauville  (t.  II,  p.  ]<)8)  t'ait  précéder  ce  document  de  la  note 
suivante,  cpii  en  dit  assez:  Eodem  anno,  D.  Guido  Praenestinns  e-pit  - 
copus  et  apostolicae  sedislegatus,  reformationi  cleri  intendere  cœpjt. 
Intellexerat  enim  canonicos per  totum  episcopatum  non  in  suis  dormi- 
toi-iis ,  sed .  quod  omnino  detestabile  est ,  cum  suis  dormire  focariis, 
qitibus  desuper  leyes  et  statuta  salubria  decrerit. 
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resta  sans  effet;  les  statuts  succédèrent  aux  statuts,  jusqu'à 
ce  que  l'évêque  Jean  de  Flandre,  en  1288,  les  fit  refondre 
en  uu  corps  complet.  Si ,  comme  on  voudrait  le  taire  croire, 
de.  nombreux  abus  ne  s'étaient  pas  enracinés  dans  le  corps 
ecclésiastique  du  diocèse,  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie, 
ce  dernier  recueil  n'aurait  eu  ni  à  entrer  dans  tant  de  minu- 
tieux détails,  ni  à  être  successivement  corroboré  par  des 
réformes  particulières.  Là  où  la  règle  est  observée,  le  l'appel 
au  devoir  devient,  inutile.  Ce  déplorable  état  dechosesest  du 
reste  clairement  indiqué  dans  l'exposédes  motifs  du  nouveau 
règlement  (1).  Au  surplus,  le  mal  était  universel,  témoin 
les  canons  des  conciles  et  les  statuts  qui  nous  sont  restés 
d'un  grand  nombre  de  diocèses  et  de  collégiales.  Quelques 
citations,  empruntées  aux  constitutions  synodales  de  VISS, 
vont  nous  rapprocher  de  notre  sujet  et  mettront  le  doied  sur 
la  plaie,  mieux  que  tous  les  historiens.  On  y  admirera  la 
sagesse  du  droit  commun  de  l'Église,  autant  que  la  disci- 
pline particulière  du  diocèse  de  Liège 
Nous  traduisons  : 

De  la  confession  et  de  In  pénitence  (2). 

2.  Pour  entendre  les  confessions,  le  prêtre  devra  faire  choix 
d'un  endroit  de  l'église  ouvert  et  accessible ,  afin  qu'il  puisse 
être  vu  de  tous;  il  ne  pourra  ouïr  les  pénitents  dans  un  lieu 
caché  et  obscur,  ni  en  dehors  de  l'église,  sauf  en  cas  de  grande 
nécessité  ou  do  maladie. 

3.  Défense  au  prêtre  de  s'asseoir  au  confessionnal  avant  le 
lover  ou  après  l^  coucher  du  soleil,  sauf  en  cas  de  grande  néces- 
sité. 


(i)  Statuts  synodaux  de  Jeun  de  Flandre,  dans  les  Coutumes  du 
pays  de  Liège,  t.  I,  p.  417. 

(■:)  Au  moyen  âge ,  le  confesseur  se  plaçait  dans  un  fauteuil  ou 
dans  une  des  stalles  du  chœur,  et  le  pénterit  venait  s'agenouiller 
(levant  lui. 
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4.  Il  lui  est  strictement  ordonné  d'avoir  le  visage  humble,  les 
yeux  baissés,  sans  qu'il  puisse  regarder  la  figure  du  pénitent, 
surtout  si  c'est  une  femme. 

5.  Le  prêtre  entendra  les  confessions  en  surplis  ou  en  cape 
ronde  (i),  avec  l'étole  par-dessus. 

6  II  recommandera  aux  pénitents  la  modestie  dans  la  tenue, 
le  geste  et  le  regard.  Les  femmes  devront  se  confesser,  la  tête 
et  la  gorge  entièrement  recouvertes,  le  visage  baissé. 

7.  Si  une  femme  se  trouve  seule  à  l'église,  le  prêtre  ne  pourra 
la  confesser;  il  ne  le  fera  qu'en  présence  d'une  honnête  société. 

8.  Défense  au  prêtre,  sous  peine  d'excommunication,  d'en- 
tendre la  confession  d'une  femme  avec  laquelle  il  aura  péché,  etc. 

£>e  la    vie  et  de   l'honnêteté  des  clercs. 

3.  Les  clercs  éviteront  soigneusement  de  se  gorger  de  nour- 
riture et  de  se  mettre  en  état  d'ivresse. 

4.  Défense  aux  ciercs,  sous  peine  de  suspension,  et  surtout 
aux  prêtres  de  tenir  chez  eux  des  personnes  du  sexe,  à  moins 
que  leurs  sœurs,  leurs  mères,  leurs  tantes,  leurs  cousines  ger- 
maines ou  d'autres  femmes  assez  mûres  pour  ne  donner  lieu  à 
aucun  soupçon.  Est  réputée  vieille  la  femme  de  soixante  ans 
et  au  delà. 

6.  7  et  8.  Tous  les  clercs  du  diocèse  auront  à  porter  constam- 
ment l'habit  clérical,  la  tonsure  et  la  couronne,  selon  leur  état; 
ils  se  feront  raser  la  couronne  au  moins  sept  fois  par  an.  Ceux 
qui  ne  porteraient  pas  ces  marques  distinctives  avant  la  fin  du 
mois  prochain  ,  seront  punis,  après  le  troisième  avertissement, 
de  la  perte  de  leurs  privilèges.  On  en  excepte  ceux  qui  seront 
en  voyage,  lorsqu'il  y  aura  lieu  pour  eux  d'éviter  quelque 
danger  réel  (*). 

9.  Les  clercs  ne  pourront  se  couvrir,  sans  raison,  d'étoffes 

(i)  Il  ne  peut  être  question  ici  de  la  chape  ouverte  ou  de  cérémonie, 
mais  bien  de  la  cape  fermée,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin. 

(*)  Il  est  à  remarquer  que,  de  tout  temps,  les  clercs  se  montrèrent 
rebelles  à  l'obligation  de  porter  la  tonsure.  Déjà  les  statuts  de  12U3 
ordonnent  que  les  récalcitrants  soient  punis  par  la  privation  de  leurs 
revenus. 
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rouges,  vertes  ou  rayées ,  de  dimension  indécente,  sous  peine 
de  n'être  plus  protégés  contre  la. justice  laïque (i). 

ÎO.  Les  prêtres  ne  se  serviront  point  de  capes  à  manches  (2). 

11.  Les  clercs  ayant  reçu  les  ordres  sacrés  et  les  bénéfîciers 
ne  conserveront  point  leurs  bonnets  (mitras)  à  l'église. 

12.  Les  clercs  ne  pourront  jouer  ni  prendre  part  aux  jeux 
de  hasard  ou  de  dés;  ils  se  comporteront  honnêtement  à  l'église, 
sans  bruit,  sans  bavardage  ni  chuchotterie  ;  ils  n'auront  chez 
eux  ni  chiens  de  chasse  ni  oiseaux  de  vénerie. 

16.  Il  est  défendu  aux  chanoines,  aussi  bien  qu'aux  clercs, 
tie  courir  les  rues  pendant  la  nuit  ;  et  s'ils  doivent  y  passer 
pour  quelque  motif  légitime,  que  ce  soit  sans  cri ,  sans  tambour 
ni  danse,  sous  peine  d'excommunication, 

18.  Il  n'est  permis  en  aucune  faconde  donner  la  charge  de 
marguillier  à  un  laïque  ou  à  un  clerc  marié  (clericus  uxoratus  , 
dès  que  cette  charge  vaut  soixante  sous  liégeois  ou  plus.  On  choi- 
sira pour  cola  un  clerc  honnête  non  marié;  et  si  un  laïque  ou 
un  clerc  marié  se  trouve  être  marguillier  dans  quelque  église  , 
on  doit  le  rejeter  et  le  remplacer  par  un  clerc  non  marié  ;  en  tout 
cas  ,  le  clerc  aura  la  préférence  sur  le  laïque  (3). 


(1  )  Un  statut  civil  de  1303  (1304  n.  st.  )  tend  à  rendre  aux  clercs 
sans  bénéfice  l'habit  rayé  ou  vulgaire  :  «  Par  tant  qu'il  at  grant  plan- 
«  teit  de  Gers  en  la  Giteit  qui  ne  sontbeneflcyens  ne  renteis,  ains  sont 
«  dubitans  de  mult  de  choses  qui  ne  sont  de  toutes  nécessaires  à 
«  recordeir,  ordinons  et  statuons,  que  dedens  mardi  qui  vient  prochain, 
«  et  le  jour,  vestent  draps  royes  et  fâchent  usaiges  de  borgois»  (Henaux, 
Histoire  du  pays  de  Liège,  t.  I,  p   L2S-Î ,  d'après  le  Paweilhars  1. 

(•2)  Le  pape  Innocent  111 ,  dans  le  concile  de  Latran  (1215) ,  avait 
défendu  aux  chanoines  et  aux  clercs  de  porter  des  cappas  manicatas 
il.  l'intérieur  des  églises,  pour  assister  à  l'office  divin  (  Carpentieh  ,  ad- 
ditions au  Glossaire  de  uu  Gakge  ). 

(s)  «  Les  chanoines  des  huit  églises  n'étaient  pas  obligés  de  rece- 
»  voir  les  ordres  sacrés  et  en  réalité  il  y  en  avait  un  grand  nombre 
»  qui  restaient  dans  les  ordres  mineurs.  Ges  derniers  pouvaient  légi- 
»  timement  se  marier,  mais  en  nnonçantà  leurs  canonicats.  Bien 
>•>  des  jeunes  gens  de  l'âge  de  quatorze  ans.  et  même  au-dessous,  rece- 
»  vident  la  tonsure  et  un  bénéiiee.  Parvenus  à  l'âge  de  l'adolescence, 
»  ils  pouvaient  rentrer  dans  le  monde  en  renonçant  à  leur  bénéiiee, 
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Des  bigames  (l). 

1.  Tous  ceux  qui,  ayant  été  clercs,  sont  devenus  bigames  ,  ne 
porteront  plus  la  tonsure  ni  l'habit  clérical;  et  cela  sous  peine 
d'excommunication,  attendu  que  le  bigame  ne  doit  pas  jouir  des 
privilèges  du  clergé. 

5.  Défense  aux  clercs  d'exercer  un  négoce  ou  une  profession 
déshonnête,  etc. 

De  l'état  des  religieux. 

1.  11  est  défendu  aux  moines  et  aux  religieuses  de  quitter  leurs 
couvents  sans  motif  raisonnable,  pour  courir  les  villes  ou 
aller  manger  dans  les  maieons  de  campagne  des  environs. 

2.  Tous  religieux  quelconques,  et  principalement  les  reli- 
gieuses, porteront  l'habit  de  leur  ordre,  sous  peine  d'être  excom- 
muniés sans  forme  de  procès. 

6.  Quant  aux  bénédictins  (rnonachi  nigri),  il  leur  est  défendu 
de  porter,  soit  à  cheval,  soit  à  pied,  le  manteau  ouvert  (hisca)  ou 
letabard  (2);  ils  ne  porteront  que  la  cape  ronde(3)  ou  lacucule  (4), 
et  les  contrevenants  seront  suspendus  ipso  facto,  dès  leur  entrée 
à  l'église. 


»  s'ils  n'avaient  pas  reçu  les  ordres  sacrés,  ce  qui  n'était  pas  rare. 
»  Dans  ces  cas,  ils  restaient  néanmoins  clercs  et  comptaient  parmi 
»  les  clerici  conjugati,  expression  qui,  à  cette  époque,  n'entraînait 
»  aucune  idée  de  blâme.»  (Daris,  Histoire  du  diocèse  et  de  la  prin- 
cipauté de  Liège  jusqu'au  XI 11°  siècle  .  p.  511). 

(i)  Mot  qui  se  dit,  en  droit  canonique,  de  ceux  qui  ont  été  mariés 
deux  fois. 

(«)  Ce  mot  doit  s'entendre  ici  d'un  manteau  laïque  à  manches  et 
descendant  jusqu'aux  reins. 

(s)  Les  religieux  portaient  des  capes  rondes  fermées,  qu'ils  mettaient 
en  passant  la  tète  par  l'ouverture  du  milieu,  à  laquelle  était  adapté 
un  capuchon.  Elles  descendaient  jusqu'aux  talons,  mais  il  y  en  avait 
de  plus  courtes  pour  le  voyage.  (Voy.  Viou.ET-LE-Dur:.  Dictimuiaire  du 
mobilier  français,  t.  III,  p.  98). 

(i)  La  cucule  était  une  espèce  de  surtout  sans  manches,  assez  ample, 
garni  d'un  capuchon  et  descendant  habituellement  jusqu'aux  genoux. 
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Des  archidiacres  et  «les»  doyens. 

3.  Les  archidiacres  et  les  doyens,  lorsqu'ils  visiteront  les 
églises  du  diocèse,  devront  se  contenter,  les  premiers  de  cinq  à 
sept  chevaux,  les  seconds  de  deux.  Ils  ne  pourront  emporter  des 
chiens  de  chasse  ni  des  oiseaux  de  vénerie,  etc. 

Cette  dernière  disposition,  empruntée  au  troisième  concile 
de  Latran  (1179),  était  justifiée  par  la  passion  des  chasses, 
chasse  à  courre  et  chasse  au  vol  surtout,  qui  domina  les 
•  •lasses  élevées  jusque  longtemps  après  l'extinction  de  la 
féodalité.  La  noblesse  et  le  haut  clergé,  lorsqu'ils  n'endos- 
saient pas  le  harnois,  se  rabattaient  sur  la  chasse,  pour 
amuser  leurs  loisirs.  Le  luxe  de  ce  genre  de  divertissement 
allait  être  poussé  jusqu'aux  dernières  limites  pendant  le 
XIV11  et  le  XVe  siècle.  Jean  de  Hocsem,  le  grave  historien, 
envoyé  en  mars  1328  (n.  st.),  à  Roosbeek,  près  de  Tirlemont, 
pour  y  faire  reconnaître  les  droits  du  chapitre  de  Saint- 
Lambert,  prend  avec  lui  huit  chevaux,  deux  faucons  et  des 
chiens  (l)  ;  il  se  fait  défrayer  par  les  manants  dans  la  maison 
de  l'abbaye  de  Villers,  et  se  donne  ensuite  le  plaisir  d'une 
chasse  où  l'on  voit  les  faucons,  après  un  long  manège  (post 
longam  agitationem),  prendre  une  pie  dans  toutes  les  règles 
de  l'art  (solempniter).  Ce  n'est  pas  tout  :  le  fauconnier 
s'étant  plaint  de  n'avoir  pus  eu  une  poule  à  donner  en 
pâture  à  ses  oiseaux,  Hocsem  le  prend  à  part,  se  concerte 
un  instant  avec  lui,  puis  revient  dire  aux  manants  qu'il 
entend  leur  faire  nourrir  les  faucons,  aussi  bien  que  les 
chevaux,  et  qu'une  poule  suffira.  Tout  cela  est  constaté 
par  le  notaire  présent,   qui  en  dresse  un  acte   en  bonne 


'  i  i  tl  fallait  non  seulement  des  chevaux  pour  suivie  la  meute  ou 
courir  après  le  faucon,  mais  encore  des  chiens  dressés  à  ramasser  le 
gibier  abattu  par  l'oiseau 
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forme,  mais  où  il  oublie  do  dire  qu'il  s'est  énormémenl 
amusé  (l  ). 

Évidemment,  le  brave  Hocsem  n'était  pas  en  fauto,  lors- 
qu'il voyageait  en  ce  grand  appareil  :  il  agissait  par 
ordre  du  chapitre,  qui  probablement  lui  avait  fourni  ses 
équipages.  Mais  il  en  eût  été  autrement,  si,  revêtu  des 
fonctions  d'archidiacre,  il  avait,  comme  cela  s'était  déjà 
vu,  négligé  son  inspection  pour  courir  la  campagne. 

Les  plaisirs  de  la  table  aussi  avaient  besoin  d'être  refré- 
nés, car  on  sait  que,  chez  les  chanoines,  ils  ne  datent  pas 
que  du  temps  de  Boileau.  11  était  bien  loisible  à  ceux  de 
la  cathédrale  de  banqueter,  quand  ils  le  voulaient,  en 
grande  compagnie  ;  mais  au  moins  devaient-ils  respecter, 
comme  jours  d'abstinence,  les  vigiles  des  cinq  grandes 
fêtes  de  l'année:  la  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte,  Saint- 
Lambert  et  la  Toussaint.  Un  statut  de  1354  vint  leur 
rappeler  col  te  obligation,  en  leur  défendant  d'inviter  à 
dîner,  ces  jours-là,  des  personnes  étrangères  à  leur 
église,  sauf  celles  qu'ils  pourraient  rencontrer  par  hasard, 
soit  en  allant  aux  offices,  soit  en  revenant  (2).  Et  depuis 
lors,  on  peut  en  être  sûr,  le  hasard  ne  se  laissa  plus 
corriger. 

Si  les  statuts  de  1288  ne  parlait  que  sommairement  du 
'•nsluine  à  porter  par  les  membres  du  clergé,  en  dehors 
de  l'exercice  de  leur  ministère,  c'est  que  la  richesse 
publique  ne  permettait  guère  encore  au  luxe  de  seconder 
le  relâchement   des  mœurs.  Mais,  avec  l'abus  des  repas 


(0  Chartes  de  Saint-Lambert,  n°  577,  aux  archives  de  l'État, 
à  Liège. 

(î)  Ibid.,  n°  720.  -  D'après  l'auteur  du  Chapitre  de  Saint- Lambert, 
ce  règlement  fut  signé  par  Jean  le  Bel,  le  prélat  fastueux  qui  tenait 
table  ouverte  à  Liège,  précisément  à  cette  époque.  La  chose  eût  été 
piquante,  malheureusement  rien  n'autorise  à  admettre  cette  assertion. 


et  des  chasses,  s'introduisit  une  recherche  excessive  dans 

la  parure,  et  comme  un  grand  nombre  de  chanoines  étaient 

les  ou  alliés  à  la  noblesse,  beaucoup  ne  renonçaient 

-  aux   habitudes   somptueuses  de   leur  classe.   Témoin 
Guillaume  de  la  Rose,    le    bon    chantre    de    Saint-Denis, 
qui.  par  la  magnificence  de  ses  habits  et  de  son  état  de 
maison  .  dépassait   tous   les   chanoines   des  églises  collé- 
giales de  Liège  i  1 1.  Témoin  surtout  Jean  le  Bel  .  le  maître 
de  Froissart,  dent  en  a  tant   de    lois   rappel»}  le  portrait 
que  nous  a  laissé  de  lui  Hemricourt  (2):      Ce  ehanoinc  de 
»  la  cathédrale,  dit-il ,  se  taisait  remarquer  par  la  riehess 
»  et  le  confort  de  ses  habits,  semblables  a  îs  banne- 
rets  :   car  ses         ements  de   parade  étaient    garnis  sur 
.  s   épaules   de  bonne  hermine,  doublés    de   coûteus  - 
:   arrures  .         -       it  et  de  cendal  i  3).  selon  les  saisons. 

»  Son  train  de  chevaux  et  de  valets  était  à  l'avenant.  Il 
>->  avait  eu ,  dans  sa  jeunesse,    fauconniers  et  tiers 

»  (  veneurs  i,  chiens  et  oiseaux  de  vénerie,  le  tout  à  grands 
»  frais.  Se  conformant  à  ses  habitudes,  les  écuyers  d'hon- 
»  neur  qu'il  avait  formés,    étaient  ainsi  dressés  -'ils 

voyaient  quelque  vaillant  étranger,  fût-il  prélat,  chevalier 

(i  )  De  Hemricourt  .  Mit   '•    r-  -  K  bit  •        H  -         ,  p.  261. 

i  Ibid  .  p.  15S.  —  Il  y  a  deux  façons  vicieuses  de  citer  Hemricourt: 
machinalement ,  en  reproduisant  tel  quel ,  et  sans  le  comprendre  ou 
l'expliquer,  le  texte  original  imprimé:  aveuglém- .-.."  a  se  fiant  à  la 
version  infidèle  de  SaLbray.  Les  plus  sages  se  contentent  de  l'abrég 

.  -  pie  des  mots  obscurs  ou  tronqués  ne  permettent  pas  de  citer  un 
passage  en  entier.  Quand  aurons-nous  une  édition  de  Herni  icourt  basée 
sur  une  bonne  lecture  et  sur  les  meilleurs  manuscrits,  avec  un  glossaire 
et  des  commentaires  historiqu es  .- 

(s)  Le  .-amit ,  que  Hemricourt  écrit  tout  aussi  correctement  garnis 

-  ^64  à  luniv.  de  Liège),  mais  dont  son  éditeur  a  fait  un  mor 
incompréhensible  (faims) ,  était  une  étotïe  de  soie  épaisse,  lamée  ou 
brochée  d'or  ou  d'argent,  comme  l'était  souvent  aussi  le  cendal,  tissu 
plus  léger  assez  semblable  au  taffetas. 
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»  ou  écuyer,  ils  le  priaient  soit  à  dîner,  soit  à  souper.  Sa 
»  maison  était  toujours  pourvue  en  conséquence  ;  et  si 
9  quelque  prince  venait  s'ébattre  dans  la  cité  ,  il  allait  l'in- 
ï  viter  à  dîner.  Ses  habits,  des  pieds  à  la  tète,  étaient  ceux 
»  d'un  chevalier,  de  même  que  les  harnais  de  ses  chevaux; 
»  ils  étaient  enrichis  de  fermaux  (agrafes,  fermoirs)  et 
»  de  boutonnières  (garnitures  de  boutons)  de  perles  et  de 
»  pierres  fines.  Les  culs  de  ses  surplis  étaient  ouvrés  de 
«perles.  Sa  table  était  continuellement  servie;  chacun 
»  pouvait  venir  s'y  asseoir  au  souper,  et,  dans  les  occa- 
»  sions  solennelles ,  on  y  servait  dans  de  la  vaisselle 
»  d'argent.  Les  jours  ordinaires  ,  il  n'allait  jamais  à  l'église 
»  sans  une  suite  de  seize  à  vingt  personnes,  tant  de  ses 
»  proches  que  de  ses  serviteurs  et  de  ses  familiers  ;  et 
>)  les  jours  de  solennité,  ceux  qui  étaient  à  ses  draps  le 
-)  venaient  prendre  à  son  hôtel  et  le  menaient  à  l'église  ; 
»  de  sorte  que  souvent  il  était  accompagné  d'un  aussi 
y  grand  cortège  que  l'évèque  de  Liège  ,  car  il  avait 
x>  bien  cinquante  ou  au  moins  quarante  personnes  à  sa  suite, 
9  lesquelles  restaient   toutes  à  dîner  chez  lui,   etc.  » 

Dans  cette  manière  de  vivre,  bien  des  choses  étaient 
contraires  à  la  discipline  religieuse.  La  recherche  que  les 
clercs  mettaient  dans  leurs  habits  et  .  en  général  ,  le 
relâchement  de  leurs  moeurs  devinrent  à  la  fin  un  scandale, 
au  point  qu'en  1360  l'évèque  se  vit  obligé  de  leur 
intenter  un  grand  nombre  de  procès  (l).  Prenant  alors  la 
résolution  de  s'amender,  tous  les  chapitres  de  la  ville 
s'unirent  pour  réformer  les  statuts  du  clergé  attaché  à 
leurs  églises.  Voici  les  curieuses  dispositions  introduites 
dans  ce  règlement,  dont  la  partie  relative  au  costume  n'est 
pas  sans  offrir,  par  sa  nature  spéciale,  de  sérieuses  diffi- 
cultés d'interprétation.  Nous  omettons  les  mesures  prises 

(  ij  S.  Bormans  ,  Notice  d'an  cartulaire  du  clergé  secondaire.  ,  n°  .V2. 
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derechef  contre  le  concubinage  et  la  passion  du  jeu.  Nous 
ne  parlerons  pas  non  plus  des  peines  édictées,  lesquelles 
sont  exclusivement  pécuniaires,  sauf  pour  les  enfants  de 
chœur  ,  que  l'on  punit  ordinairement  par  la  privation 
temporaire  de  leurs  privilèges. 

Les  prêtres,  les  diacres,  les  sous-diacres,  de  même  que  ceux 
qui  sont  dans  les  ordres  mineurs,  porteront  constamment  la 
tonsure,  et  les  prêtres  au  moins,  des  cheveux  longs,  coupés 
cependant  de  manière  à  ne  pas  cacher  leurs  oreilles.  La  tonsure 
devra  être  plus  grande  à  mesure  que  celui  qui  la  portera  avancera 
dans  les  ordres,  alîn  que  l'on  puisse  par  là  discerner  facilement 
le  rang  de  chaque  personne  du  clergé  ;  c'est  pourquoi  ils  auront 
soin  de  la  faire  raser  fréquemment  et  au  moins  de  trois  en  trois 
semaines. 

Tous  les  membres  du  clergé  porteront  des  habits  ecclésias- 
tiques, qui  ne  soient  ni  trop  courts  ni  trop  justes.  Ceux  des 
prêtres  devront  descendre  jusqu'aux  talons  ou  à  peu  près  ;  ceux 
des  diacres,  des  sous-diacres  et  des  autres  clercs  dépasseront  la 
moitié  de  la  jambe,  de  manière  que  leur  costume  puisse  facile- 
ment se  distinguer  de  celui  des  laïques.  Ceux  qui  voudront 
monter  à  cheval  ou  voyager,  seront  libres  de  porter  tel  vêtement 
qu'ils  trouveront  bon,  boutonné  de  soie  s'ils  le  veulent,  pourvu 
qu'il  soit  d'une  étoffe  simple  et  aille  à  peu  près  aux  genoux. 

Défense  au  clergé,  en  général,  et  aux  choraux  de  porter  en 
public  des  vêtements  ou  dès  robes  mi-parties,  plissées,  rayées 
ou  quadrillées  ;  des  petits  capuchons  noués  sous  la  gorge  avec 
de  longs  rubans,  entaillés  autour  du  bord  ou  liés  aux  épaules; 
des  bottines  de  couleurs  différentes,  mi-parties,  froncées  ou 
même  entièrement  rouges  ou  vertes,  ainsi  que  des  souliers  à 
divisions  prétentieuses  ou  à  longue  pointe  effilée.  Défense  aussi 
de  porter  des  vêtements  frangés  d'argent,  d'or  ou  de  soie,  garnis 
ou  tissés  de  même;  des  robes,  capuchons  et  autres  habits  à 
nœuds,  boutons  ou  ornements  d'or  ou  d'argent  (1). 

(  i)  Il  est  intéressant  de  comparer  ces  ajustements,  dignes  de  Jean 
le  Bel,  avec  ceux  des  laïques:  «  C'est  aussi  vers  cette  époque  (13=)0) 
»  dit  Viollet-le-Duc,  que  les  gentilshommes  portent  la  cape  à  capu- 
»  chou  avec  ouverture  du  côté  droit.  Du  capuchon  à  cette  ouver- 
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Nul,  sans  excepter  les  choraux,  ne  pourra,  sans  cause  légitime, 
porter  des  armes,  ni  se  mêler  à  des  tournois,  à  des  bohourds  (1), 
à  des  joutes  ou  à  d'autres  exercices  belliqueux  et  cruels. 

Aucun  bénéficier  ni  choral  ne  laissera  pousser  sa  barbe  ni  ses 
cheveux;  mais  que  chacun,  au  moins  une  fois  toutes  les  trois 
semaines,  se  rase  la  barbe  aussi  bien  que  la  tonsure  {■>)  ;  et  que 
ceux  qui  portent  de  longs  cheveux,  les  fassent  tondre  ou  rac- 
courcir décemment,  de  manière  que  les  prêtres,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  aient  les  oreilles  découvertes. 

Nous  voulons  qu'il  n'y  ait  ni  bénéficier,  ni  choral  qui  se  montre 
publiquement  vêtu  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  non  plus  qu'en 
habits  boutonnés  par  devant;  mais  que  leurs  manteaux  ou  leurs 
robes  aient  des  nœuds  simples  et  de  même  étoffe,  placés  au- 
dessus  des  épaules,  ou  ne  s'étendant  pas  au  delà  d'une  palme 
s'ils  sont  sur  le  devant;  que  leurs  tuniques  soient  fermées  au 
moyen  de  nœuds  ou  de  boutons  également  placés  par  dessus  les 
épaules  ,  ou  au  nombre  de  six  au  plus  sur  le  devant  ;  qu'ils  n'en 
aient  autour  des  bras,  du  moins  d'une  façon  apparente  ,  que 
jusqu'au  coude  seulement;  enfin,  que  les  manches  de  leurs  gar- 
decorps  (3)  ne  dépassent  pas  un  quart  et  demi  d'aune  pour  le 

»  tare,  sur  l'épaule  droite  ,  sont  disposés  des  boutons  ou  joyaux  qui 
»  simulent  l'attache  de  l'ancien  manteau  franc.  Cet  ornement  se 
»  compose  de  coulants  d'or  ou  de  vermeil  avec  pierres  ou  perles.  .  . 
>>  Les  nœuds  de  rubans  n'existent  pas  dans  les  parures  du  moyen  âge. 
»  Ils  étaient  remplacés  par  des  bandes  de  passementerie  ou  de  tissus 
»  épais ,  à  fond  de  soie  avec  dessins  d'or ,  d'argent  ou  de  diverses 
»  nuance-,  habituellement  très-étroites  ;  par  des  ganses  de  soie,  d'or 
»  ou  d'argent,  des  torsades  ou  nattes.  C'était  avec  ces  ganses  que 
»  l'on  faisait  des  nœuds,  ou  plutôt  des  entrelacs  soutachés,  sur  cer- 
»  taines  parties  des  vêtements,  sur  l'épaule  des  capes  ou  rnan- 
»  teaux,  etc.  »  ( Dict.  du  mob.  français,  t.  IV,  pp.  30  et  14(j). 

(i)  Le  bohourd  du  béhourt  était  une  espèce  de  tournoi  qui  consis- 
tait dans  le  simulacre  d'attaque  d'un  fuit. 

(*)  Four  être  pourvu  d'un  bénéfice,  il  suffisait  d'être  tonsuré,  c'est- 
à-dire  d'entrer  dans  les  ordres;  mais  les  choraux,  n'étant  pas  clercs 
ne  recevaient  pas  la  tonsure. 

(s)  Wardecorsium,  Vestisseu  tunica  superior  ijuae  f>ectus  constringit 
et  custodit  (Du  Gange).  Ce  vêtement  était  serré  à  la  taille  par  une 
ceinture  et  avait  alors  des  manches  très  développées.  On  le  doublait 
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prêtre,  et  deux  quarts  et  demi  ou  la  longueur  au  moins  de 
l'avant-bras  avec  la  main,  pour  le  diacre,  le  sous-diacre,  celui 
qui  est  dans  les  ordres  mineurs  ou  les  choraux. 

Nul  ne  pourra  vendre  publiquement  du  vin,  en  qualité  de 
tavernier,  ni  exercer  quelque  autre  négoce  indécent,  même 
d'une  façon  détournée,  à  moins  qu'il  n'ait  une  permission  et  en 
tant  qu'il  s'agisse  du  vin  provenant  de  ses  vignobles,  de  ses 
rentes  ou  de  son  superflu. 

Défense  à  tout  clerc  ou  choral  de  fréquenter  les  tavernes  de  la 
cité  ou  des  faubourgs,  du  moins  celles  qui  réunissent  un  grand 
nombre  de  buveurs.  Ceux,  qui  voudront  boire  ou  se  récréer  dans 
les  fpubourgs,  choisiront  un  endroit  voisin  ou  séparé  de  la 
taverne,  afin  de  n'être  point  vus  des  consommateurs  ou  des 
passants  (<). 

Ces  statuts  nous  permettent  de  deviner  quelle  était  la 
toilette  d'une  grande  partie  du  clergé  ,  vers  le  milieu  du 
XIVe  siècle  :  des  habits  d'arlequin,  comme  c'était  la  mode 
alors;  des  capuchons  transformés  on  chaperons  flottants; 
des  souliers  ù  la  poulaine;  du  drap  d'or  et  de  la  soie  ;  une 
élégance  enfin  de  petit  maître  !  On  était  loin  du  temps 
(vers  4103),où  un  jeune  moine  de  Saint-Trond  scandalisait 
tout  son  couvent,  pour  avoir  conservé,  malgré  la  règle, 
un  capuchon  à  sa  tunique  (2). 

Les  petites  villes  n'avaient  pas  non  plus  échappé  à  la 
contagion.  A  Tongres ,  où  il  y  avait  une  riche  collégiale, 


habituellement  de  fourrures,  et  les  femmes  le  portaient  également, 
de  même  que  le  corset ,  qui  en  était  une  variété;  témoin  ce  passage 
de  l'inventaire  des  meubles  de  Marguerite  de  Pétershem  (  1317): 
Item  unum  ivardecoren  nigrum  forratum  cum  varie.  Item  unum 
dictum  corset,  forratum  cum  vario.  (J.  Habets,  De  archieven  van 
Thorn,  t.  I,  p.  207). 

(i)  Chartes  de  Saint- Lambert ,  n°  773,  aux  archives  de  l'Etat,  à 
Liège. 

(2)  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Trond,  édit.  de  Borman,  t.  1, 
p.  12C  et  suiv. 
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la  réforme  précéda  même  d'un  an  celle  du  clergé  liégeois. 
Dans  les  statuts  que  l'évèque  Englebert  de  la  Marck  donna 
à  cette  église,  après  la  visite  canonique  qu'il  y  fit  en  1359, 
il  est  parlé,  presque  dans  les  mêmes  termes,  du  costume 
imposé  aux  chanoines,  aux  chapelains  et  aux  choraux;  on 
leur  détend  de  porter  barbas  prolixas  aut  comas  more 
muliebri,  de  fréquenter  les  tavernes  aut  mulieres  suspectas, 
etc.  (4). 

Après  la  réforme  de  1300,  propre  au  clergé  de  Liège, 
d'autres  églises  se  donnèrent  également  des  statuts  parti- 
culiers. Ceux  du  diocèse,  d'une  application  plus  générale, 
furent  promulgués  de  nouveau,  avec  des  additions,  par 
Jean  de  Heinsherg,  en  1445  (2)  ;  mais  telle  était  encore  en 
1585,  sur  les  points  du  costume  et  des  mœurs,  l'obstination 
d'un  clergé  récalcitrant ,  que  le  nonce ,  François  Bon- 
homme ,  se  vit  obligé  de  prendre  des  mesures  sévères  pour 
assurer  à  la  fois  l'observation  des  statuts  et  le  maintien  de 
ses  réformes  (3). 

(1)  Daris,  Notices  historiques  sur  les  églises  du  diocèse  de  Liège , 
t,  XI,  p.  27. 

(•2)  Ce  recueil  a  été  publié  en  lôOO.  par  Thierry  Martens,  d'Alost, 
pelit  in-4°  goth. 

(3)  Daris,  ouvrage  cité,  t.  I,  p.  260.  —  Le  plus  incorrigible  des 
grands  dignitaires  du  diocèse  paraît  avoir  été  Jacques  Thomé,  abbé 
de  Saint-Laurent .  qui  fut  déposé  par  le  nonce  en  1586  (Ibid.,  t.  XI, 
p.  118). 


LA  FOIRE  DE  LIEGE 

et  son  trafic 

VERS    L.A.    FIINT    13TT    MOYEIST    ^l&K 


La  foire  !  mot  qui  fait  battre  le  cœur  des  entants,  éveille 
la  curiosité  de  la  jeunesse,  et  rappelle  à  la  génération  qui 
s'en  va  l'heureuse  insouciance  de  l'âge  des  plaisirs.  Rien 
n'a  été  et  n'est  encore  plus  populaire  que  la  foire.  C'est  là 
que,  chaque  soir,  journaliers  et  artisans,  commis  et  petits 
bourgeois  vont  se  délasser  de  leur  labeur  quotidien;  c'est 
là  que,  le  dimanche,  afflue  de  la  campagne  et  des  villes 
voisines  une  foule  bigarrée,  parlant  français,  wallon, 
flamand.  Envahissement  passager  :  l'après-dîner  du  lundi, 
l'ouvrier  liégeois  reprend  possession  du  champ  de  foire, 
et  la  fille  du  peuple,  parée  comme  la  veille,  y  vient 
chercher  le  double  plaisir  de   voir  et  d'être  vue  : 

Spectatum  veniunt  ,  veniunt  spectentur  ut  ?/>.s<r. 

Celte  popularité  de  la  foire,  due  aujourd'hui  à  des 
récréations  bruyantes  et  à  des  étalages  de  frivolités,  avait 
autrefois  sa  source  dans  des  besoins  plus  sérieux  ;  la  foire 
était  alors  une  institution  essentiellement  utile. 
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A  une  époque  où  les  roules  étaient  rares  et  peu 
sûres,  et  les  grandes  rivières,  en  beaucoup  d'endroits, 
à  peine  navigables;  où  il  n'y  avait  ni  postes  ni  transports 
réguliers,  il  était  nécessaire  qu'à  des  jours  déterminés,  les 
habitants  des  campagnes  pussent  venir  s'approvisionner 
dans  quelques  centres  principaux.  D'autre  part,  les  villes 
et  les  bourgs  avaient  loul  intérêt  à  attirer  dans  leur  sein 
un  trafic  d'autant  plus  important  qu'il  se  taisait  fréquem- 
ment par  voie  d'échanges.  De  là  l'établissement  de  ces 
marchés  périodiques  qui  précédèrent  nos  premières  foires  ; 
celui  de  Visé,  par  exemple,  que  le  commerce  des  bestiaux, 
des  étoffes,  des  pelleteries  et  des  métaux  rendit  célèbre  du 
X1'  au  XIIe  siècle. 

C'était  assurément  un  progrès  considérable;  mais,  en 
règle  générale  ,  les  marchands  ne  jouissaient  encore  ni  de 
protection  légale  ni  d'immunités  :  la  justice  était  rendue 
avec  lenteur;  des  taxes  établies  sur  les  nmrchés,  des 
tonlieux  ou  péages  échelonnés  le  long  des  roules  et  princi- 
palement des  cours  d'eau  ,  formaient  autant  d'entraves 
aux  relations  commerciales.  Un  diplôme  de  l'année  744  (l) 
mentionne  déjà  les  tonlieux  de  Dinant  et  de  Huy.  11  y  en 
avait  à  Maestricht ,  à  Visé  et  en  d'autres  villes. 

A  Liège  même  ,  aux  termes  de  la  Lettre  de  tourny  (1250), 
confirmée  par  la  Loi  nouvelle  en  1355,  les  citains  ( bour- 
geois de  naissance  I  seuls  étaient  exempts  de  tout  impôt 
quelconque  à  payer  sur  les  marchandises  par  eux  achetées 
ou  vendues  au  Marché  (2). 


(i)  Polain,  Ordonnances  de  la  principauté  de  Stavelot,  p.  5. 

(i)  Raikem  et  Polain,  Coutumes  du  Paysde  Liége,t.  I,  p.  76  :  «  Nuls 
»  aûbraius  (étrangers)  ne  doit  tourny  de  chouse  qu'ilhe  achatte 
»  de  deniers  qu'ilhe  at  pris  des  marchandises  dont  ilhe  at  payet 
n  tourny.  Nuls  citains  de  Liège  ne  doit  tourny  de  queilconquez. 
»  chouses  qu'ilhe  vende  ou  qu'il  achatte.  » 
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Cependant  le  Paweilhar ,  recueil  qui  nous  fait  connaître 
la  jurisprudence  de  la  cour  des  échevins,  nous  apprend 
que  les  habitants  de  Saint-Trond  étaient  «  quittes  de 
tourny  »  à  Liège.  Pareille  laveur  avait  été  accordée  aux 
manants  de  plusieurs  villages  de  l'évêché  ,  à  charge  de 
garder  les  remparts  ou  certaines  portes  de  la  cité  en  temps 
de  guerre.  Il  en  était  de  même  du  clergé,  à  raison  de  ses 
privilèges;  des  chevaliers  et  des  hommes  de  fiel'  de 
l'évèque ,  à  raison  de  leur  service  militaire  et  pour  autant 
qu'ils  ne  fussent  point  «marchansnotoirs  ».  Enfin,  quelques 
villes  commerçantes  d'Allemagne  jouissaient  de  cette  pré- 
rogative, en  vertu  d'anciennes  franchises  de  l'Empire. 
C'étaient  Aix-la-Chapelle  ,  Cologne  ,  Duren,  Nimègue,  Nu- 
remberg, Francfort  et  Lubeck  (  i). 

Ces  exemptions  n'étant  pas  limitées  à  des  circonstances 
particulières,  avaient  un  caractère  d'autant  plus  excep- 
tionnel. Elles  ne  furent  étendues  aux  étrangers  de  tous  les 
pays,  mais  pour  le  temps  de  la  foire  seulement,  que  lorsque 
l'accroissement  de  la  richesse  publique  fil  naître  le  besoin 
d'attirer  un  plus  grand  nombre  de  négociants  sur  le  marché 
de  Liège. 

Telle  est  l'origine  de  notre  foire  franchi1,  dont  l'établis- 
sement  ne   parait  pas   remonter  au  delà   de  l'année  1339, 


(i)  Coutumes  du  pays  de  Liège,  pp.  76  et  138.  —  Hemricourt,  dans 
son  Patron  ciel  temporal iteit ,  mentionne  la  plupart  des  redevances 
destinées  à  perpétuer  le  souvenir  de  ces  franchises.  Ceux  de  Duren 
devaient  pour  droitures,  au  maïeur  de  Liège,  deux  bichelets  de  sap- 
pien  (  ')  et  une  paire  de  gants  blancs;  ceux  de  Francfort,  une  paire 
de  grands  gants  de  fauconnier  de  blanc  cuir  de  cerf  et  une  livre  de 
poivre  ;  ceux  de  Nuremberg,  une  grande  longue  épée  à  deux  mains 
suspendue  à  une  large  courroie  de  blanc  cuir  de  cerf;  ceux  de 
Lubeck,  une  paire  de  gants  blancs  de  cerf  et  une  épée. 

(*)  Peut-être  pour  bichelets  tic  saffran  Le  bichet ,  d'où  le  diminutif  bichelet , 
était  une  mesure  de  capacité. 
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quoiqu'on  lise  dans  Hexaux  (i  )  :  «  (1350)  Depuis  un  temps 
»  immémorial ,  il  se  tenait  à  Liège,  chaque  année,  aux 
»  mois  de  mai  et  de  septembre  ,  deux  grandes  foires.  Elles 
»  étaienl  célèbres;  et  tout  le  commerce  de  ia  Basse- Alle- 
.»  magne  s'y  donnait  rendez-vous  ».  Ici  encore,  selon  son 
habitude,  l'historien  liégeois  ne  laisse  pas  échapper  l'occa- 
sion d'ajouter  au  lustre  de  sa  patrie,  mais  il  n'apporte 
aucune  preuve  à  l'appui  de  son  assertion.  Les  auteurs  sont 
muets  sur  ce  qui  concerne  la  foire  avant  cette  année  1339. 
Un  chroniqueur  contemporain,  Hocsem  ,  écrit  alors  avec 
son  laconisme  habituel:  «  En  ce  même  temps,  une  nouvelle 
»  foire  est  établie  à  Liège ,  pour  être  célébrée  deux  fois  par 
»  an,  d'abord  à  l'octave  de  saint  Lambert,  ensuite  au  com- 
»  mencement  de  mai,  et  pour  durer  chaque  fois  huit  jours 
»  consécutifs  »  (2). 

Evidemment,  cette  nouvelle  foire  ne  peut  s'entendre  que 
de  la  foire,  franche,  une  institution  qui  n'existait  pas  encore. 
Le  récit  de  Jean  d'Outremense,  en  complétant  heureusement 
celui  de  son  devancier,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
«  Au  moment  où  les  envoyés  du  roi  de  France,  dit-il,  arri- 
»  vèrent  à  Liège  pour  engager  Adolphe  de  la  Marck  à  lui 
ï>  venir  en  aide  contre  les  Anglais,  l'évêque  se  trouvait  au 
»  palais,  occupé  à  faire,  avec  le  chapitre  cathédral,  l'or- 
»  donnance  des  deux  foires  annuelles,  qui  sont  franches 


(t)  Histoire  du  pays  de  Liège,  3me  édit.,  t.  I,  p.  465.  —  Comme 
points  de  comparaison,  nous  citerons  les  deux  fameuses  foires  de 
Francfort  dont  les  franchises  datent  de  1240  et  de  1330;  celles  d'Aix- 
la-Chapelle  remontant  à  l'année  1166,  mais  tombées  en  désuétude  et 
remplacées  par  une  seule  en  1359  ;  celle  d'Anvers  et  celle  de  Bruxelles, 
l'une  instituée  en  1415,  l'autre  en  11.^7. 

(2)  Eodem  tempore  instituitur  Leodii  novum  forant  celebrandum 
bisinanno,  incipiendo  in  octant  beati  Lamberti,  et  per  octo  dies 
continue  subséquentes  ;  et  in  capite  Mail  per  dies  totidem  duraturum. 
(Chapeauville  ,  Gesta  pontificam  leodiensium,  t. il,  p.  452). 


y 
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»  fêtes,  car  toutes  gens  peuvent  y  venir  et  tous  marchands 
»  y  vendre  des  denrées.  Cette  franchise  commence  le  jour 
»  de  sain!  Lambert,  en  septembre  (le  17),  et  doit  durer  trois 
»  semaines;  la  tête  elle-même  (la  foire)  commence  le  joui' 
-»  de  l'octave  de  saint  Lambert  (le  24)  et  dure  huit  jours. 
»  Il  en  est  tout  ainsi  de  la  seconde  foire,  laquelle  s'ouvre 
»  à  la  fête  de  la  Translation  de  saint  Lambert,  le  '28  avril, 
»  et  dure  également  huit  jours,  avec  huit  jours  de  franchise 
o  avanl  et  huit  après...  C'était  alors  au  Marché,  poursuit 
»  le  chroniqueur,  qu'on  faisait  les  halles  aux  draps,  et  lan- 
»  dis  qu'on  travaillait  aux  étalages,  en  septembre,  arrivèrent 
»  les  messagers  du  roi,  »  etc.  (1). 

La  nouvelle  ordonnance  fut  aussitôt  répandue  dans  les 
provinces  voisines  ;  on  promit  des  sauf-conduits  à  Ions  les 
accusés  en  justice;  de  sorteque  le  champ  de  foire  regorgea  , 
celle  année,  de  négociants  et  de  marchandises  (2). 

On  remarquera  que  ces  anciennes  foires  étaient  établies 
sur  le  Marché.  Comme  presque  partout  ailleurs,  on  avait  eu 
soin  de  les  faire  coïncider  avec  des  solennités  religieuses 
attirant  un  grand  concours  de  peuple.  Aussi  le  vocable  ferîa, 
fêle,  esUil  employé  au  moyen  âge  dans  l'acception  de  foire 
(en  wallon  fore),  bien  que  ce  dernier  mol  vienne  plutôt  de 
forum,  place  publique.  De  même,  eu  allemand,  la  foire 
s'appelle  Kirch messe  (Kermesse  en  Flandre),  c'est-à-dire 
fête  de  la  dédicace  de  l'église,  tout  comme  le  mot  timple 
Messe  signifie  à  la  lois  messe  el  foire. 

Il  faut  croire  que  la  vogue  des  foires  «le  Liège  graudil 
rapidement,  car  nous  allons  voir  plusieurs  métiers  de  la 
ville  s'unir  pour  étouffer  la  concurrence  des  étrangers. 

Un  élail  au  commencemenl  de  l'année  134.4.  Adolphe  de 


(i)  Juan  d'Outremeuse,  Ly  myreur  des  histors,  t.   VI,  p.  617. 
(iiFisiN,  Historia  ecclesiœ  leodiensis,  I.  II.  p  93  ;  Mathiasde  Lewis, 
Chronicon  leodiense ,  p.  109. 
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la  Marck  avait  dû  souscrire  à  la  Lettre  des  XXII ,  qui  rendail 

ses  officiers  justiciables  d'un  tribunal  populaire.  Incapable 
de  dissimuler  son  ressentiment,  il  ne  cherchait  qu'une 
occasion  d'anéantir  un  traité  si  humiliant  pour  son  caractère 
despotique.  Elle  ne  tarda  pas  à  lui  être  offerte  par  un  de 
ceux  mêmes  que  leurs  fonctions  érigeaient  en  gardiens  des 
libertés  publiques.  Un  marchand  drapier  (huilier),  nommé 
Jean  Jacquemot ,  qui  exerçait  sur  les  hommes  de  sa  pro- 
fession un  pouvoir  absolu,  se  trouvait  pour  lors,  en  qualité 
de  maître,  à  la  tête  de  la  cité.  Accompagné  de  quelques 
gens  cle  métier,  il  se  rend  secrètement  au  conseil  du  prince 
et  prenant  la  parole  :  «  Vous  n'ignorez  pas,  dit-il,  combien 
»  les  foires  de  Liège  font  baisser  chaque  fois  le  prix  des 
»  draps  et  généralement  de  toutes  nos  marchandises.  Elles 
»  t'ont  autant  de  tort  à  notre  commerce  que  le  Tribunal  des 
»  XXII  en  fait  au  pouvoir  de  Monseigneur.  Eh  bien!  que 
»  notre  très  cher  sire  abolisse  ces  maudites  foires,  et  je  me 
»  fais  fort  d'amener  sur  le  Marché  un  millier  d'hommes 
»  armés,  qui  railleront  à  renverser  les  XXII  et  le  mettront 
»à  même  de  faire  arrêter  toute  espèce  de  malfaiteurs, 
•>  jusque  dans  leur  domicile  »  (  l). 

Cette  proposition  hardie  ayant  reçu  l'agrément  du  prince, 
l'engagement  mutuel  esl  scellé  le  12  janvier  1344.  Aussitôt 
le  bourgmestre  dépêche,  en  Campine  et  dans  tous  les  pays 
limitrophes,  des  messagers  chargés  de  dire  que  les  foires 
sont  supprimées,  que  les  marchands  qui  viendront  le  1er  mai 
en  seront  pour  leurs  Irais. 

Le  jour  de  saint  Mathieu,  '20  février  (2)  ,  Pévêque  manda 
au  palais  les  huit  membres  du  tribunal  qui  résidaient  à 
Liège.  Quand  ilsfurenl  devant  lui,  il  voulut  se  faire  livrer 
la  Lettre  (\('<  XXII.  Comme  ils  s'y  refusaient  ,  il  s'emporta 


(  i  i  Mâthias  de  Lewis,  p.  111. 

(s)  Et  non  le  24,  l'année  1341  étant  bissextile. 


-  u  — 

jusqu'aux  menaces  les  plus  terribles,  leur  arracha  par  la 
peur  le  précieux  parchemin  et  le  mit  eu  pièces  (1). 

F, e  traître  Jacquemot  avait  été  présent  à  cette  scène  et 
son  altitude  n'avait  pas  peu  contribué  à  effrayer  les  XXII. 
Dès  que  le  bruit  s'en  répandit  en  ville,  le  peuple  se  souleva 
indigné;  plusieurs  de  ceux  qu'il  croyait  avoir  gagnés  à  sa 
cause  l'abandonnèrent,  et  lui-même  fut  traduit  en  justice. 
Destitué  de  sa  magistrature  ,  le  31  mars  ,  et  condamné  au 
bannissement,  il  rie  lui  fut  pas  donné  de  réaliser  ses  projets 
intéressés.  D'ailleurs,  Adolphe  de  la  Marck  étant  arrivé  à 
son  but,  n'avait  plus  aucun  intérêt  à  supprimer  les  deux 
foires,  que  l'on  considérait  comme  des  privilèges  de  la 
nation.  Contrairement  à  ce  que  dit  Fisen  (p.  117),  et  après 
lui  M.  Daris,  elles  continuèrent  de  subsister  jusqu'en  1350. 

On  voit,  en  effet,  dans  une  attestation  du  1er avril  de  cette 
année  (2),  délivrée  précisément  à  la  requête  de  «  Johan  dit 
Jakemot  »  et  consors,  que  :  «  Les  gouverneurs,  jureis  et 
»  wardains  du  mestier  des  drappiers  ont  supplié  à  Engle- 
»  bèrt,  évesque  de  Liège,  de  réduire  les  deux  fores  d'une 
»  année  à  une  tant  seulement,  à  cause  que  les  personnes  du 
»  dit  mestier  esloient  fort  endomagées,  ce  qu'il  leurs  a 
»  accordé.  »  Ce  préambule  est  suivi  d'une  déclaration 
comme  quoi  les  valets  servants,  c'est-à-dire  l'élément  pure- 
ment démocratique,  n'auront  pas  voix  dans  le  métier. 


(  i  )  Mathiasde  Lewis,  p.  11 1  ;  Hocsem  .  p.  17 i  ;  Zantfliet  ,  dans  Y  Am- 
plissima  collectio,  t.  V,  col.  237;  Fifen,  t.  II,  p.  100.  —  Ce  dernier 
auteur,  qui  avait  sous  les  yeux  le  quatrième  livre  de  Jean  d'Outremeuse, 
aujourd'hui  perdu,  donne  de  nombreux  détails  sur  ces  événements. 

(2)  S.  Bormans.  Le  bon  métier  des  drapiers,  clans  le  Bull,  de  la  Soc. 
Uêg.  de  littérature  wallonne,  t.  IX.  p.  237,  d'après  L'analyse  des  Libri 
chartarum  ecelesiœ  S.  Lamberti,  par  B.  de  Hinnisdael,  livre  II,  n°  34, 
a  la  bibliothèque  de  l'université  de  Liège. 
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Il  est  évident  que  les  drapiers  n'auraient  pas  eu  besoin 
de  demander  à  Englebert  de  la  Marck  la  suppression  de 
l'une  des  deux  foires,  si  elles  avaient  déjà  cessé  d'exister 
sous  son  prédécesseur.  Il  y  eut  simplement  ce  qu'on 
appelle  un  échange  de  lions  procédés,  car  l'évèque  venait 
effectivement,  par  une  ordonnance  du  24  mars ,  de  faire 
droit  aux  réclamations  des  drapiers. 

Ce  document ,  connu  sous  le  nom  de  Lettre  des  six  délie 
foire  (1),  mérite  une  attention  particulière,  parce  qu'il  fut, 
pendant  très  longtemps,  le  véritable  code  de  la  foire  (2). 
Les  dispositions  en  furent  arrêtées  de  commun  accord  avec 
le  chapitre  ,  les  maîtres,  les  échevins,  les  jurés,  le  conseil 
et  toute  la  communauté  de  Liège  : 

Considérant  que  nombre  de  bonnes  villes  et  de  cités  se  sont 
fort  enrichies  par  la  quantité  de  marchandises  amenées  en  leurs 
franchises,  les  jours  de  foire,  par  des  étrangers,  l'évèque  se 
garde  d'abolir  la  foire  en  général ,  mais  décide  qu'il  n'y  en  aura 
plus  qu'une,  celle  de  septembre,  laquelle  se  tiendra  «  en  Grave- 
roul  »  sur  la  Meuse,  et  commencera  le  24  pour  durer  «huit  jours 
de  fête  tout  pleins  et  continus»,  plus  huit  jours  avant  et  huit 
après  pour  le  déplacement  des  marchands. 

Rien  n'est  donc  innové  quant  à  l'ancienne  foire  de  sep- 
tembre, sauf  qu'elle  se  tiendra  en  Graveroul(3),  eu  égard  sans 
doute  à  l'importance  plus  considérable  qu'elle  allait  avoir. 

(i)  Recueil  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  l'e  série. 
p.  288. 

(s)  Une  sentence  des  échevins,  de  l'an  1542,  prouve  que  la  lettre 
d'Englebert  était  encore  en  pleine  vigueur  à  cette  époque 
(  Yoy.  Bormans  ,  ouvrage  cité,  p.   169). 

( 3  )  Graveroule,  plus  tard  Gravioule,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
était  alors  un  pré  d'un  usage  public  ,  qui  s'étendait  en  dessous  du 
pont  des  Arches  jusqu'au  prieuré  des  Ecoliers  (Voy.  Golsert,  Les 
rues  de  Liège ,  t.  I ,  p  G1G)  .  Il  est  à  noter  qu'à  l'exception  des  deux 
rivages  habités  par  les  pêcheurs  et  par  les  tanneurs ,  le  quartier 
d'Outremeuse  avait  conservé  jusqu'alors  un  certain  caractère  aristo- 
cratique. 
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Durant  ces  (rois  semaines,  tous  gens  quelconques,  ainsi  que 
leurs  marchandises,  seront  en  la  sauvegarde  des  autorités, 
excepté  les  meurtriers,  les  incendiaires,  les  larrons  et  les  bannis. 
Ils  jouiront  de  tous  les  privilèges  attachés  au  titre  de  citoyen 
liégeois(i).  Bien  plus,  on  ne  pourra  les  traduire  en  justice  ni 
les  arrêter,  eux  et  leurs  biens,  que  pour  dettes  contractées  en 
la  foire  ou  par-devant  les  échevins  de  Liège,  ou  bien  pour 
méfaits  commis  en  la  foire.  Et  s'il  arrivait  qu'on  leur  eût  fait 
payer  le  tonlieu  ou  quelque  autre  droit  auquel  ne  sont  pas  assu- 
jettis les  bourgeois  de  la  cité,  l'évêque  y  mettra  bon  ordre  et  les 
fera  dédommager  (  2). 

Toute  espèce  de  denrées  seront  exposées  en  vente  à  la  foire. 
Les  bourgeois  de  Liège  y  mettront  à  l'étalage  dès  l'ouverture 
et  détaleront  chaque  jour,  en  même  temps  que  les  marchands 
étrangers  ,  à  l'heure  indiquée  pour  la  fermeture. 

Pendant  les  «  huit  jours  de  fête»,  aucun  tavernier  ne  tiendra 
bevoir  si  ce  n'est  en  la  foire.  Défense  même  aux  boulangers 
de  vendre  le  pain  autre  part  que  chez  eux  ou  à  la  foire. 

Quant  aux  poissons  ,  on  amènera  ceux  d'eau  douce  au 
marché  accoutumé;  mais  ceux  de  mer  ne  pourront  être  mis 
en  vente  que  sur  la  foire.  En  outre,  il  est  expressément  défendu 
de  faire  payer,  dans  la  cité,  le  pain,  la  viande,  le  vin  et  les  autres 
victuailles  plus  cher  qu'on  ne  les  vendait  un  mois  auparavant 

Toute  marchandise  est  soumise  à  l'inspection  des  agents 
commis  à  cet  effet  (les  rewards).  .Mais  des  précautions  extra- 
ordinaires sont  [irises  dans  l'intérêt  des  drapiers  de  Liège.  Nul  ne 
peut  ,  sous  peine  d'amende  et  de  confiscation ,  exposer  en 
vente  des  draps  qui  ne  soient  «.bons  et  loyaux»,  scellés  de 
la  marque  des  villes  où  ils  ont  été  fabriqués  (3);  ceux  qui  ne 


1  1  1  Cette  protection  pari  iculière  s'imposait.  Le  X1V°  siècle  abonde 
01  expéditions  militaires  contre  les  hobereaux  détrousseurs  de 
marchands  on  les  grands  seigneurs  leurs  complices.  La  bataille 
de  Baesweiler,  en  1371,  en  est  un  mémorable  exemple. 

(■1)  Des  franchises  analogues  si'  trouvent  énumérées  dans  le 
diplôme  de  1359,  concédant  à  la  ville  impériale  d'Aix-la-Chapelle 
la  foire  donl  il  a  été  question  ci-dessus  (Voy.  Meyer,  Aachensche 
Geschichten,  p.  'ASi  ). 

3  )  (  '.es  marques  on  enseignes  consistaient  en  des  rondellesde  plomb 
poinçonnées  <\>'>  deux  côtés  au  moyen  de  la  pince  <•!  du  marteau. 
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rempliraient  pas  ces  conditions,  devront  être  vendus  avec  les 
tiretaines  (1  ),  dans  l'endroit  désigné  à  cet  effet. 

En  conséquence  de  ces  dispositions,  l'évêque  ordonne  la  créa- 
tion d'un  collège  de  six  commissaires,  dont  trois  à  nommer 
par  la  justice  et  trois  par  la  cité,  chaque  année  la  veille  de 
l'Assomption  (2);  lesquels  auront  pour  mission  de  ranger  les 
halles  aux  draps,  d'assigner  des  places  aux  différentes  mar- 
chandises et  de  régler  les  dettes  contractées  en  la  foire, 
afin  que,  d'après  leur  rapport,  tout  délit,  tant  civil  que  cor- 
rectionnel, puisse  être  puni  par  la  justice  et  les  maîtres  de  la 
cité. 

Enfin,  il  est  statué  que  les  amendes  encourues  pour  mêlait 
quelconque,  à  l'occasion  de  la  foire  et  pendant  les  trois  semaines 
de  franchise,  s'élèveront  au  double  des  autres  et  seront  partagées 
par  tiers  entre  l'évêque,  la  cité  et  les  députés  de  la  foire. 

La  Paix   de  Saint-Jacques,  rie  1487,  en  codifiant  toutes 

les  anciennes  lois  encore  en  vigueur,  y  apporta  quelques 
éclaircissements,  les  mit  en  harmonie  avec  les  nécessités 
nouvelles  et  en  écarta  les  dispositions  tombées  en  désué- 
tude. Le  chapitre  consacré  à  la  Lettre  dele  foer  (3)  précise 
les  anciens  usages  et  nous  fait  connaître  certains  change- 
ments survenus  depuis  1350. 

On  voit  que  le  champ  de  foire  se  développait  alors  jusqu'à 
l'église  Sainte-Catherine  en  Neuvice  ;  il  occupait  le  pont 
des  Arches  et  se  prolongeait  au  tournant  de  Saint-Pholien 
jusqu'aux  Ecoliers,  en  comprenant  tout  Gravioule. 

L'obligation  de  vendre  exclusivement  à  la  foire  est  éten- 
due aux  marchands  de  poissons  d'eau  douce.  Les  sixrfelh- 


(  1)  Etoffes  de  laine  et  de  fil,  principalement  portées  par  la  classe 
bourgeoise. 

(-2  )  11  appartient  au  mayeur,  dit  Hemricoirt,  de  nommer  trois  des 
six  jugeurs  «le  la  foire,  chaque  aimée  le  jour  de  l'Assomption,  au 
mois  d'août  {Li  patron  del  temporaliteit,  dans  les  Continues  du  pays 
de  Liège,  t.  I,  p.  288). 

(3)  Ordonnances  d<-  lu  principauté  de  Liège,  lre  série,  p. 712. 
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foer  ne  peuvent  donner  licence  à  qui  que  ce  soit  de  débiter 
aucune  denrée  en  sa  maison  ,  pendant  la  foire  (l).  En  sont 
exceptés  les  viniers  et  les  boulangers,  qui  néanmoins  ne 
pourront  mettre  à  l'étalage,  ni  asseoir  les  buveurs,  ni  taire 
crier  leurs  vins,  sans  payer  les  droits  accoutumés,  à  savoir 
trois  patars  par  jour. 

Il  est  défendu  aux  six  de  trafiquer  des  balles  et  places 
de  la  foire.  Ils  sont  tenus  de  jurer  «  sur  sains  »  d'observer 
tous  les  articles  ci-dessus.  Toutefois,  si  Monseigneur  et  la 
cité  trouvent  expédient  de  prolonger  «  la  pleine  fête  »  d'un 
jour  ou  deux,  ils  peuvent  le  faire  sans  préjudice  de  la  pré- 
sente ordonnance. 

Le  commencement,  la  fin  et  le  prolongement  de  la  foire 
étaient  assujettis  à  des  formes  solennelles.  Les  maîtres 
de  la  cité  avec  les  six,  «  pour  porteir  révérence  et  honneur 
»  à  monseigneur  comme  leur  souverain  »  ,  se  rendaient 
d'abord  au  Destroit  ou  local  des  échevins.  Là,  le  maïeur, 
montrant  les  trois  députés  nommés  par  lui  el  les  trois 
nommés  par  les  maîtres,  leur  faisait  prêter  le  serment 
accoutumé.  Puis,  le  jour  de  saint  Lambert,  à  l'heure  des 
vêpres,  tous  se  dirigeaient  vers  le  Marché.  Arrivés  au  pied 
du  perron,  le  clerc  (secrétaire)  du  maïeur,  devant  le 
peuple  assemblé  à  son  de  trompe  (2),  invitait  le  sergent 
(  huissier)  à  crier  le  commencement  de  la  franchise  de  la 


(i)  On  se  demande  quel  pouvait  être  le  motif  de  cette  interdiction. 
L'évêque  percevait-il ,  comme  beaucoup  d'autres  seigneurs,  un  droit 
sur  les  étaux  et  les  huches  ?  N'y  avait-il  pas  des  heures  fixes,  le  matin 
et  le  soir  par  exemple  ,  où  il  était  permis  aux  négociants  de  venrlro 
fours,  c'est-à-dire  en  dehors  de  la  foire,  ainsi  que  le  fait  supposer  le 
cri  annonçant  l'ouverture  des  transactions  ?  D'autre  part  ,  il  est 
évident  que  certains  commerçants,  tels  que  les  bouilleurs  et  les 
maimiers  (marchands  de  bois)  ,  ne  pouvaient  transporter  leurs 
marchandises  pondéreuses  à  la  foire. 

yt)  La  trompe  était  un  tube  de  métal  terminé  en  pavillon. 
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foire.  Celui-ci,  tenant  une  verge  en  main,  prononçait  à 
haute  voix  les  paroles  traditionnelles  :  «  Oyés,  oyés,  oyés. 
»  On  vous  tait  assavoir  de  part  monseigneur  de  Liège,  le 
»  maïeur,  les  eschevins,  les  maistres  délie  cité  et  les  six 
»  députez  aile  forre  à  Liège,  que  le  franchiese  délie  t'ranck 
»  tbrre  de  Liège  commenche  à  jour  d'hui,  et  doit  dureir 
»  trois  sapmaines  entiers  et  continueilx  ,  assavoir  huit  jours 
»  devant  le  fieste,  huit  jours  de  franck  court  de  fieste,  et 
»  huit  jours  après;  et  que  touttes  manières  de  gens,  mar- 
»  chans  et  autres ,  eaux  ,  leurs  biens  et  denrées ,  sont  assé- 
»  gureis  (assurés)  sauf,  allant,  venant,  sourjournant  et 
»  retournant  ,  lesdites  trois  sapmaines  durantes,  excepteis 
«bannis,  albens  (1)  et  malfaiteurs  et  ceulx  qui  sont 
»  innemis  à  pays.  En  tesmoings  des  eschevins,  maistres 
))  délie  cité  et  les  six  députeis  aile  forre  à  Liège.  »  Et 
incontinent  le  maïeur,  tenant  pareillement  une  verge  en 
main,  mettait  le  cri  en  la  garde  des  échevins  présents. 

Huit  jours  après,  deuxième  cri  pour  annoncer  l'ouverture 
de  la  foire  :  «  Oyés,  oyés,  oyés  le  commandement  de  mon- 
»  seigneur  de  Liège,  le  maïeur,  les  esquevins,  les  maistres 
»  délie  cité  et  les  syes  députeis  aile  forre  à  Liège,  que  li 
»  fieste  dele  franck  forre  de  Liège  conienche  àjourd  nui  et 
»  doit  dureir  huit  jours  tout  plain  et  continue],  à  teile  usaige 
»  qu'il  at  esteit  enchinement;  et  qu'il  ne  soit  marchans, 
»  estrangne  ne  priveis,  ung  ne  aullre,  qui  de  ceste  heure  en 
»  avant  vende  ne  achète  denrée  nulle,  aultre  part  que  en 
»  lieu  où  li  foire  est  assieze,  excepteit  les  viniers  qui  licen- 
»  siés  en  seront  départ  le  seigneur  et  les  six;  ne  aussy  qui 
»  deskuvre  (découvre)  ne  kuvre  ses  denrées  pour  vendre 
»  fours  (dehors)   que  à  droit   sons  de  trompette,   ne  qui 


i)  Aubains,  c'est-à-dire  bannis  par  la  Cité  et  non  par  les  éche- 
vins. 
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»  remoine  (ramène)  ses  denrées,  sur  teile  paine  que  la 
»  lettre  délie  fore  contient.  En  tesmons,  ut  supra  ». 

Lorsque  la  foire  était  prolongée  ,  on  le  publiait  par  un 
nouveau  cri,  le  jour  de  l'expiration:  «  Vins  axant,  vins 
»  avant,  vins  avant.  On  vous  fait  assavoir  départ  monsei- 
»  gneur  de  Liège  ,  le  maïeur  ,  les  esquevins  ,  les  maistres 
»  de  la  cité  et  les  six  députés  aile  forre  à  Liège,  que  le 
»  lieste  délie  forre  de  Liège  est  continuée  et  resplelie 
»  (remplie)  jusques  à,  etc.,  en  teile  eslat  qu'il  at  esteit  useil 
»  anchinnement.  Et  en  tesmoings,  ut  supra.  » 

Enfin,  le  cri  suivant,  annonçait  la  fermeture  de  la  foire  : 
ce  Vins  avant,  vins  avant,  vins  avant.  On  vous  fait  assa- 
»  voir  départ  monseigneur  de  Liège,  le  maïeur,  les  esque- 
»  vins,  les  maistres  délie  cité  et  les  six  députeis  aile  forre  à 
»  Liège,  que  le  fieste  dele  franck  forre  à  Liège  fault  (finit) 
»  à  jourd'hui ,  à  droit  soin  (son)  délie  trompette;  et  que 
»  toutes  manières  de  gens  deshayenent  (détalent)  et  ren- 
>>  voient  leurs  denrées,  et  qu'il  ne  soit  nulx  qui  de  ceste 
»  heure  en  avant  vende  ne.  achatte  denrée  nulles  ou  (au) 
>>  lieu  où  ly  forre  est  assieze,  fours  (fors)  ceaux  qui  vendent 
»  à  boire  et  à  mangier,  si  hault  que  la  Lettre  délie  forre 
»  contint;  et  qu'il  ne  soit  nulx  qui  oste  pa  (piquets)  ne 
»  verges  appartenant  aux  v'mgnerons  ,  sur  telle  paine  que 
»  ly  esquevins  salvent  et  wardont.  En  tesmons  des  esque- 
»  vins,  maistres  délie  cité  et  des  seigneurs  députeis  aile 
»  forre  à  Liège  ».  Aussitôt  celte  publication  faite  et  mise 
en  garde  de  loi ,  la  trompe  sonne  et  la  foire  cesse,  sans 
préjudice  de  la  franchise  exprimée  précédemment  (l). 

Il  y  avait  encore  une  autre  espèce  de  proclamation  à 
laquelle  donnait  lieu  la  foire.   Chacun  sait  quelle  diversité 


(i)  Ordonnances  de  la   principauté  de  Liège,    lre  série,   p.  2^9 
note  4,  d'après  les  Mandements  et  cris  du  Pe'ron,  HXij-1489. 
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de  monnaies  circulaient  au  moyen  âge.  Or  ,  les  espèces 
nationales,  aussi  bien  que  le  numéraire  étranger,  n'étaient 
admises  qu'après  avoir  été  évaluées  et  au  prix  de  l'esti- 
mation. Ces  évaluations  se  taisaient  d'ordinaire  par  les  cris 
du  perron;  mais,  en  temps  de  foire,  il  pouvait  être 
utile  de  les  publier  sur  les  lieux  mêmes  où  se  concen- 
traient les  transactions.  C'est  ce  qui  eut  lieu  le  26  sep- 
tembre -1-48G  (1),  et  cet  exemple  ne  serait  probablement  pas 
le  seul,  si  tous  1rs  documents  de  l'espèce  nous  avaient 
été  conservés. 

En  partant  des  données  qui  précèdent,  il  n'est  pas 
impossible  d'esquisser  le  tableau  que  devait  présenter  la 
foire  de  Liège  vers  la  fin  du  moyen  âge.  Nous  sommes 
en  l'an  1404  ,  immédiatement  avant  les  troubles  qui  abou- 
tirent au  désastre  d'Othée  ;  la  trompette  vient  de  sonner 
pour  donner  le  signal  de  la  vente.  Une  foule  de  gens  des 
deux  sexes  et  de  toute  condition  ,  clercs  et  laïques  ,  nobles 
et  vilains,  venus  des  différentes  parties  de  la  principauté, 
se  pressent  autour  des  halles  et  des  étalages.  Nous  savons 
que  si  nous  voulons  être  bien  vêtus,  nous  devons  nous 
adresser  aux  entailleurs  (tailleurs  et  tailleuses) ,  dont  le 
métier  est  de  couper  et  de  façonner  des  cottes,  des  péliçons, 
<]o*  houppelandes,  des  ronds  (capes  rondes),  des  manteaux  ; 
mais  nous  savons  aussi  qu'on  doit  leur  fournir  les  étotfes 
de  laine,  les  tissus  de  soie  et  les  fourrures,  toutes  choses 
dont  la  foire  offre  un  assortiment  complet  (2). 


(i)  De  Ram,  Documents  relatifs  aux  troubles  du  pays  de  Liège, 
p.  818. 

(2)  Les  vêtements  ci-dessus,  comme  la  plupart  des  objets  dont 
nous  allons  parler ,  se  trouvent  mentionnés  dans  des  testaments 
liégeois  de  1415 à  1438  (Voy.  Bormans,  Bull,  de  la  Soc.  liég.  delitt.  irait., 
t.  VI,  2e  partie,  p.  95).  Ils  étaient  donc,  selon  toute  probabilité,  en 
usage  à  l'époque  où  nous  nous  plaçons. 
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Commençons  donc  par  visiter  les  halles  des  drapiers  ; 
nous  n'aurons  que  rembarras  du  choix  ,  car  leur  industrie 
esl  très  florissante  dans  plusieurs  villes  du  pays  et  des 
États  voisins.  Ceux  de  Liège,  fabricants  de  draps  plains 
(unis),  rayés,  mêlés  et  d'autres  espèces  ordinaires  (1),  ne 
parviennent  pas  encore,  malgré  leur  nombre,  à  écarter  la 
concurrence.  Cependant  ils  ne  voient  de  mauvais  œil 
que  les  étrangers  ;  aussi  les  drapiers  de  Hasselt  sont-ils 
admis  dans  leur  halle  ,  moyennant  le  payement  d'une 
redevance  pour  chaque  étal  (2). 

Jetons,  en  passant,  un  coup  d'œil  sur  les  étalages  des 
drapiers  de  Maestricht  et  de  lluy  :  ces  derniers  nous 
montrent  assurément  beaucoup  de  belles  et  bonnes  mar- 
chandises (3);  mais  je  veux  rapporter  à  mon  filleul  une 
étoffe  de  premier  choix,  dont  il  puisse  se  faire  confec- 
tionner une  belle  heuque  entaillée  (chaperon  dentelé).  Le 
chanoine  Jean  le  Bel.  cet  opulent  t réfoncier  de  Saint- 
Lambert,  donnait  bien,  chaque  année,  à  ses  parents  et  à 
ses  amis,  quarante-huit  paires  de  robes  d'écuyer  et  cinq 
paires  de  robes  doublées  île  vair  (4).  Voici  mon  affaire. 
Vu  l'absence  des  marchands  flamands,  qui  ne  sont  pas 
arrivés  avec  leurs  draps  de  fine  laine  d'Angleterre,  nous 
nous  arrêtons  devant  l'étalage  d'un  négociant  de  Bruxelles. 
Il  fail  passer  sous  nos  yeux  des  draps  de  toute  qualité  et 
de  toute  nuance  :  camelins,  brunettes,  marbrés,  escarlates. 


(ij  Bor.MANs,  Le  bon  métier  des  drapiers ,  dans  le  Bull.de  la  Soc. 
Uéff.de  lit  t.  wall.,  t.  IX,  p.  108. 

(î)  Lettre  du  4  décembre  1399,  rappelée  dans  une  sentence  du 
12  mai  1409,  aux  archives  de  l'État  à  Liège. 

(s)  Sur  l'importance  des  drapiers  de  Huy,  on  peut  consulter  ce 
qu'en  dit  l'auteur  de  cet  article  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  3e  série,  t.  XX,  p.  498. 

(4)  De  Hkmricouht,  Miroir  des  nobles  de  Hasbaye,  p.   15S. 
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Celle  dernière  qualité  est  d'un  prix  très  élevé,  mais  il 
ne  m'en  faut  que  deux  aunes  et  je  les  achète  (  1). 

Non  loin  de  là,  nous  apercevons  des  las  de  tiretaines  et 
de  draps  non  marqués.  Passons,  c'est  le  coin  (\v^  réprouvés, 
et  allons  aux  marchands  de  fourrures.  Cette  fois,  nous 
pourrons  nous  dispenser  de  visiter  les  étalages  des  étran- 
gers. Jean  de  Vaulx,  le  xhohier  (2),  établi  sur  le  Vieux 
marché  à  Liège,  a  un  comptoir  à  Anvers  (3).  Aussi  trouve- 
t-on  chez  lui  un  assortiment  complet  de  ces  pennes  ou 
fourrures  qui  sont  indispensables  pour  doubler  nos  habits 
d'hiver.  Ce  qui  s'écoule  le  mieux,  c'est  le  vair  (4),  le  gris 
et  la  loutre,  pour  les  riches  ;  l'écureuil  (spiroulj,  le  lièvre, 
le  lapin  (conin),  pour  les  petits  bourgeois  et  les  pauvres. 

Nous  n'entrerons  pas  chez  les  toiliers,  fort  occupés  à 
placer  leurs   tissus  de   lin    ou    de  coton    pour    chemises, 


(1)  Voir,  sur  ces  produits  de  l'industrie  drapière  à  Bruxelles,  les 
comptes  de  1352  à  1360,  rapportés  par  Viollet-le-Dic,  dans  le  Dic- 
tionnaire raisonné  du  mobilier  français ,  t.  III,  pp.  372,  373,  et  t.  IV, 
p.  316.  Un  «  chapirou  de  squerlatte  »  est  mentionné  dans  un  testament 
liégeois  de  1438. 

(2)  Ce  mot,  qu'on  éternue  plutôt  qu'on  ne  prononce,  n'est  qu'une 
altération  de  scorchier,  écorcheur,  et  signifie  pelletier.  Il  est  parlé  des 
c<  scorchiers  de  chevulz  »  dans  la  Lettre  des  vénaux  de  1317. 

(  3  )  Je  laisse,  dit-il,  «  à  Collain  mon  fil  ung  staul  que  je  ay  en  le  ville 
»  Dampwers  à  toutes  ses  aisemences.  Item  ung  staul  que  je  ay  viez 
»  marchietde  Liège...  Item  ung  escring  enquel  ons  moyne  les  denréez 
»  en  Anwers  »  (Test,  de  1438)- 

(■i  )  Le  vair  provenait  de  l'écureuil  de  Russie,  dont  le  dos  est  gris 
bleu  et  le  ventre  blanc.  Quand  on  n'employait  que  le  dos,  la  four- 
rure était  désignée  simplement  sous  le  nom  de  gris.  Quand  on  em- 
ployait le  ventre  et  le  dos  arrangés  en  échiquier,  c'était  le  menu  vair 
ou  le  gros  vair,  selon  la  qualité  (Cf.  Yiollet-le-Duc,  t.  III,  p.  382). 
De  là  le  nom  de  vairain-scohier ,  par  opposition  à  Vagnelin-scohier 
qui  ne  vendait  que  des  peaux  de  mouton. 
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rauches  (l),  linceuls  (draps  de  lit),  mappes  (nappes), 
touailles  (serviettes),  etc.;  ni  chez  les  corbesiers  (cordon- 
niers), toujours  assujettis  à  la  mode  ridicule  des  souliers 
à  la  poulaine.  Leurs  voisins,  les  tanneurs,  sont  des  artisans 
de  premier  ordre,  puisque  le  cuir  entre  pour  une  part  consi- 
dérable dans  nos  vêtements  et  sert  presque  seul  à  faire  nos 
harnais.  Mais  s'ils  vendent  beaucoup  sur  la  foire,  les  tan- 
neurs y  achètent  également  :  c'est  là  qu'ils  trouvent  ces 
peaux  salées,  d'origine  étrangère,  dont  ils  font  le  cuir  fort 
employé  aux  semelles  de  nos  chaussures  (2). 

Tout  près  de  là,  un  marchand  — .  encore  un  étran- 
ger—  vient  de  tirer  de  leur  enveloppe  de  peau  de  vache  de 
précieux  cordouans  (cuirs  de  Cordoue)  (3),  que  se  disputent, 
déjà  des  corduaniers  et  des  merciers  de  Liège.  Cela  ne  doit 
pas  vous  étonner,  car  ces  derniers  l'ont  commerce  des  choses 
les  plus  variées.  Les  uns  vendent  des  drogues,  de  la  cire, 
des  épices,  qu'ils  achètent  ordinairement  aux  foires  (4)  ; 
les  autres  tiennent  des  objets  de  luxe  et  de  toilette  :  écrins 
dorés  ou  de  cuir  bouilli,  coffrets  de  mariée,  couverts  de 
velours    (5),   ceintures   d'argent  (6),  de  cuir  ou  de  suie 


(i)  Nom  d'un  vêtement  qu'on  rencontre  assez  fréquemment.:  «  Me 
»  bonne  rauche  et  ung  madonnet  de  cotton  et  tout  le  remanant  de 
»  mes  covrechiez  et  rauches  »  (Test,  de  1430).  «Une  rauche  de  kotton 
»  à  petit  créteal,  une  autre  à  grand  créteaulx  brisiés  »  (Test,  de  1437). 

(i)  Cf.  Bormans,  Le  bon  métier  des  tanneurs,  dans  le  Bull,  de  la 
Soc.  de  litt.  wall. ,  t.  V ,  p.  295. 

(  s)  Cette  manière  d'envelopper  les  cordouans  et,  en  général,  tout 
ce  qu'on  chargeait  sur  des  sommiers,  était  fort  en  usage  à  cette  époque 
(Cf.  Meyer,  Aach.  Gesch.,  p.  382). 

{i)  Cf.  Chartes  et  privilèges  des  métiers  de  Liège,  t..  II,  p.  33; 
Ord.  de  la  princ.  de  Liège,  lrc  série,  p.  499. 

(  ;.)  «  Ung  coffre  de  mariée  covert  de  wailheweal  »  (Test,  do  1 137). 

(r,)  «  Lequel  calisse  je  vuilhe  avoir  fait,  de  uni  coroie  d'argent  à 
ehaynette  »  (  Test,  de  Cath.  Chabot,  de  1135). 
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ferrées  d'argent,  couteaux  avec  gaines,  bourses  de  velours 
ou  de  sanguine,  patenôtres  d'ambre  ou  de  corail  (1),  man- 
chettes de  damas  garnies  d'argent  (2),  couvre  chef  ordi- 
naires et  chapels  de  drap  d'or  (3),  soieries,  gants,  chausses 
(bas)  et,  en  général,  tous  les  articles  de  quincaillerie  et 
de  mercerie.  Nous  nous  arrêtons  longtemps  à  examiner 
ces  intéressants  bibelots  et ,  pour  ne  pas  sortir  les  mains 
vides,  j'achète  des  tablettes  à  écrire,  de  fabrication  pari- 
sienne, que  je  compte  offrir  à  une  belle  dame  dont  je  tairai 
le  nom  (i). 

Nous  nous  dirigions  vers  la  montre  d'un  orfèvre,  lorsque 
notre  attention  fut  attirée  par  un  bruit  métallique  s'échap- 
pant  d'une  huche  à  triple  serrure,  garnie  d'une  puissante 
armature  de  fer.  C'est  le  comptoir  d'un  changeur,  bourgeois 
notable  de  la  cité.  Il  est  occupé  à  ranger  par  catégories  des 
petits  sacs  d'or  et  d'argent,  en  y  attachant  des  étiquettes 
de  plomb  marquées  de  figures  de  monnaies  et  munies  de 


(i)  La  bourse  ou  aumônière  était  généralement  suspendue  à  la 
ceinture,  de  même  que  les  patenôtres  et  le  couteau  ,  quand  ces  der- 
niers objets  ne  se  trouvaient  pas  dans  la  boni  se.  «  Une  roige  coroige 
»  de  cuyer  légière  elawé  d'argent  à  tout  le  cuteal  à  manche  de 
»  ciprès  fereit  d'argent  »  (Test,  d'un  chapelain  de  Sl-Pierre,  1432). 
«  Le  coroie  de  ung  de  tessut  de  soye  clauwêe  d'argent  doreit  auvecque 
»  une  patenostrez  de  coral  »  (Test,  de  Jacob  de  Fouron ,  1436). 
«  Une  coroie  d'argent  sur  ung  verd  texhut  de  soye  à  tout  une  bourse 
»  de  walheweal  »  (Test,  de  Marie  de  Meffe,  1437). 

(2)  «  Ma  rauche  auvecque  les  manchettes  batue  d'argent  de  roige 
»  drap  de  damas  »  (  Test,  de  1431). 

(3)  Eu  1437,  Marie  de  Limont  laisse  «  ung  doble  covrechiet,  »  ce 
qui  ne  peut  guère  s'entendre  que  des  hennins  à  cornes,  dont  les 
femmes  se  coiffaient  à  cette  époque.  En  1119,  Jean,  sire  de  la 
Hochette  .  veut  que  son  «  chapeal  d'or  todis  demeure  aile  maison 
«  délie  Roiche.  » 

(i)  Chacun  a  pu  voir,  à  nos  expositions  rétrospectives,  les  curieuses 
tablettes  à  écrire  du  musée  de  Namur.  en  dernier  lieu  reproduite 
dans  Y  Art  ancien  en  Belgique  ,  planche  XIV. 
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broches  (l).  A  coté  de  lui  se  trouvent  un  trébuchet  et  des 
firtons  (poids  monétaires),  un  registre  contenant  les  cris 
des  monnaies  avec  leurs  empreintes  (2),  ainsi  que  d'autres 
livres  dans  lesquels  il  inscrit  ses  diverses  opérations  : 
change  des  espèces  sonnantes,  payement  ou  délivrance  de 
lettres  de  change  et  prêts  sur  gage  (3).  Le  champ  de  foire 
doit  être  pour  son  commerce  une  terre  de  bénédiction. 

L'orfèvre  chez  qui  nous  nous  arrêtons,  est  en  train  de 
faire  admirer  à  une  noble  dame  un  chape!  semé  de  perles 
fines  et  un  collier,  tous  deux  garnis  de  cinq  fermaux 
(agrafes,  fermoirs)  d'orfèvrerie,  qu'il  doit  livrer  à  la 
femme  d'un  échevin  de  Liège  (4).  Dans  sa  huche  ouverte, 
on  aperçoit  des  cbaîneltes  de  col  en  or,  pour  les  daines, 
des  anneaux  de  mariage,  des  verges  (bagues)  ornées  d'un 
diamant,  d'une  émeraude  ou  émaillées  d'une  unicorne 
(licorne),  des  signets  (cachets)  prêts  à  recevoir  la  gravure 
et  quantité  d'autres  bijoux  en  or  (s). 

Notre  orfèvre  a  laissé  dans  sa  boutique  sa  riche  argen- 
terie d'église,  mais  il  est  particulièrement  bien  assorti  de 
vaisselle.  Outre  les  aiguières  et  les  grands  pots  d'argent, 
qu'on  ne    manque  jamais   de   faire  armoyer  (6),    il    a    eu 

(i)  Voy.  R.  Serrure,  Bulletin  de  numismatique  et  d'archéologie, 
t.  V,  p.  156. 

(-2)  Cf.  A.  Blanchet,  Le  livre  du  changea-  Duhamel, dans  la  Revue 
numismatique  (française),  1891. 

(.-)  Henaux,  Les  banquiers  liégeois  au  XIVe  siècle,  clans  le  Bull,  de 
rinst.  arch.  liég.,  t.  III ,  p.  313. 

(i)  «  Me  chapel  de  pierle  à  tous  les  chinque  fermas...  me  goleet  à 
»  tout  les  chinque  fermas  d'or  qui  y  sont  »  (Test,  de  Cath.  Chabot, 
veuve  de  Renier  de  Bierset,  échevin  de  Liège,  1435  ). 

(s  )  «Une  petite  verge  d'oir  que  je  porte,  à  tout  ung  plat  dyamant... 
»  une  aultre  petite  verge  d'oir  que  je  porte,  à  tout  une  émerade  » 
(Ibid  ).  «  L'aneal  d'oir  dont  son  peire  moy  sposat  »  (  Test,  de  1420  ). 
«  Une  verge  d'oir  esmaillée  d'une  pièce  d'unicorne  »  (Test,  de  1431  ). 
«  Mon  signeit  d'oire  »  (Test,  de  1438). 

(fi)  «Un  ayweroul  d'argent,  armoyés  dez  armes  de  j  .dit  Benne- 
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soin  de  se  munir  de  pièces  moins  importantes,  telles  que 
coupes  d'argent  doré,  hanaps  unis  ou  frêsés  (grêlés),  tasses 
d'argent  (1),  godets,  cuillers  et  ces  petits  gobinets  (gobelets) 
ou  seilles  (seaux)  d'argent  entrant  l'un  dans  l'autre  (2),  qui 
conviennent  si  bien  pour  être  donnés  à  l'occasion  des  fêtes 
de  famille.  Rien  à  craindre,  d'ailleurs,  au  sujet  du  titre  de 
l'argent  :  toute  pièce  doit  porter  la  marque  du  poinçon 
que,  chaque  année,  le  maïeur  confie  à  un  prud'homme 
assermenté  du  métier  (3). 

Votre  bourse  n'est-elle  pas  assez  bien  garnie,  vous  devrez 
vous  rabattre  sur  la  vaisselle  d'étain  ;  cela  fait  encore  très 
bon  effet  sur  un  dressoir  et  meuble  bien  la  cuisine.  Il  y  a 
sur  la  foire  des  potiers  d'étain,  du  métier  des  fèbvres  de 
Liège,  qui  débitent  force  goffes  (bols  couverts),  écuelles  , 
doubliers  (plats,  assiettes),  pots,  demi-setiers  (4),  sasirons 
(salières  couvertes)  (5)  ,  toutes  choses  qui  font  l'orgueil 
des  petites  bourgeoises  et  des  meschines  ou  ménagères. 

Les  pauvres,  eux,  se  contentent  de  poterie  de  terre 
vernissée  et  de  poterie  de  pierre.  Ce  dernier  article,  com- 
posé de  cruches,  canettes  et  pots  à  bière  de  toute  forme, 
avec  ou  sans  anses,  est  débité  par  les  potiers  de  pierre  de 

»  war...  ung  po',  d'argent  de  trois  pintes  ou  plus,  qui  est  armoyés 
»  dez  armez  de  jadit  Rennewar  et  des  miennez  »  (Test,  de  Cath. 
»  Chabot,  1435). 

(0  «  Quatre  hanaps  condbt  tasses  d'argent...  ung  hanap  d'argent 
freseit»(Test.  de  143G). 

(2)  «  Vj  petis  gobines  d'argent  qui  entrent  lune  dedens  l'autre» 
(Test,  de  Jean  de  la  Roche,  1419).  »  Syez  selles  d'argent  entrant  lune 
dedans  l'autre  »  (Test,  de  1432). 

(3)  De  Hemricourt,  Li patron  del  temporal iteit ,  p.  288,  d'après  la 
lettre,  aujourd'hui  perdue,  de  l'évêque  Adolphe  de  la  Marck. 

U)  Mesure  de  capacité  pour  les  liquides  et  pour  les  solides:  «Unne 
botailhe  de  demey  stier  de  sten  »  (Test,  de  1416). 

(s)  «  Dois  sasirons  à  coviercle,  là  où  met  seil  »  (Bormavs,  Cartu- 
laire  de  la  commune  de  Dînant,  note  de  l'éditeur  au  bas  d'un  test,  de 
1393,  t.  I,p.  134). 
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Châtelet,  Pont-dc-Loup  et  Bouffioulx.  Ces  industriels  n'at- 
tirent pas  notre  attention,  car  leurs  vases  sont  uniformé- 
ment d'un  blanc  grisâtre  et  n'ont  pour  tout  ornement  que 
des  bossettes  disposées  en  cercle  autour  de  la  base  (  i  ). 

Passons  aux  ustensiles  de  cuivre,  dont  on  fait  une  énorme 
consommation.  Les  fèbvres  de  Liège  et  ceux  de  Huy 
pourraient  se  disputer  la  palme  dans  cette  industrie,  n'était 
la  présence  des  marchands  dinantais.  Les  batteurs  de  cuivre 
de  Dinant  passent,  en  effet,  pour  les  plus  habiles  de 
l'Europe  et  ont  amassé  de  grandes  richesses.  A  l'étal  de 
maître  Jean  Godissart  (2),  un  chapelain  de  Saint-Pierre  est 
en  train  de  marchander,  non  pas  un  encensoir  ou  des 
burettes,  mais  un  grand  candélabre  à  «trois  buses  »  pour 
sa  table;  un  vinier  achète  des  pois,  justes  et  autres  mesures 
de  cuivre  ;  un  mercier,  des  poids  et  des  balances  (.3). 
Plus  loin,  un  brasseur  fait  charger  par  son  varlet  une 
chaudière,  des  chaudrons  et  des  pelles  d'airain.  Ce  qui 
nous  frappe  ,  au  milieu  de  cet  éblouissant  étalage  de 
cuivres  écurés,  c'est  la  variété  des  bassins,  des  cruches, 
(]''<,  aiguières  (  4  ),  et  surtout  des  cuillères  à  images  en 
laiton  fondu,  dont  les  plus  jolies  ont  le  manche  tors 
ou  quadrillé  ,  avec  un  lion  accroupi  ,   un  pied  de  biche  ou 


(1)  Van  Bastelaer,  Les  grès  it-allons,  pp.  66  et.  178. 

(2)  Batteur  de  Dinant,  en  1404  (Voy.  Bormans,  (  'artulaire  de  Dinant 
I,  187). 

(3)  Notez  que  poids  et  mesures,  avant  de  pouvoir  servir,  devaient 
être  «  scellés  et  enseignés  de  l'enseigne  de  la  Justice  de  Liège»  (Voy. 
Lettre  des  poids,  de  1341 .  dans  les  Chartes  et  priv,  des  bons  métiers, 
t.  I.  p.  1     Loi  nouvelle  de  1355  ,  §S  26  à  28). 

(1)  «Une  gran  bachien,  unne  orchuel  (cruche)  et  une  standair 
»  (étalon  de  mesure)»  (Test,  de  1416).  «  Dois  plas  bachins  et  ung 
»  bicheroul  (sorte  de  candélabre)  de  keuvre  »  (Test,  de  1436). 
c<  Ung  oirchoul  à  tutiron  et  nug  à  tous...  ung  bachin  de  barbier  » 
(Test,  de  1137). 
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quelque  figure  d'apôtre  au  sommet  (  l).  Tout  cela  prouve 
que  l'art  est  populaire,  en  ce  qu'il  s'applique  aussi  bien 
aux  objets  de  luxe  qu'aux  objets  vulgaires. 

Si  le  bon  métier  des  fèbvres  de  Liège  ne  peut  rivaliser 
avec  les  batteurs  Je  Dinant,  il  n'en  est  pas  moins  le  plus 
considérable  de  la  cité  par  ses  nombreux  ferronniers,  dont 
les  produits  à  bon  marché  s'écoulent  sur  la  foire.  Les  uns 
ne  vendent  que  des  clous;  d'autres,  des  ustensiles  de 
cuisine,  tels  que  chaudrons ,  pots,  cramais  (crémaillères), 
trépieds,  réchauds,  rôtissoires,  hastiers  (broches),  pelles, 
tenailles,  fers  à  gaufres  ,  etc.  (2);  d'autres  encore, 
fourbeurs  et  armoyers,  vous  fourniront  des  couteaux, 
épées,  dagues  et  bâtons  de  toute  espèce  ;  chapels  de  fer  (3), 
hausse-cols,  cuirasses,  cottes  de  lames  dites  pansières  (4), 
épaulières,  brassards,  grèves  (armures  des  jambes),  gants, 
étriers;  de  sorte  que  chez  eux  le  gentilhomme,  aussi  bien 
que  le  bourgeois,  trouve  à  se  couvrir  de  fer  et  d'acier  de 
la  tête  aux  pieds  (5). 


(1)  Le  musée  de  l'Institut  archéologique  liégeois  possède  une  collec- 
tion de  ces  cuillers,  la  plupart  trouvées  dans  la  Meuse,  près  de 
Huy,  et  provenant,  selon  toute  apparence,  d'un  bateau  dinantais 
ayant  sombré  dans  ces  parages. 

(2)  Plusieurs  de  ces  ustensiles,  datant  du  commencement  du 
XVe  siècle,  sont  encore  visibles  au  musée  de  l'Institut  archéologique 
liégeois.  Le  grand  sceau  du  métier  des  fèbvres  de  Liège,  tel  qu'il 
est  attaché  à  une  charte  de  l'an  1408,  représente  saint  Eloy  debout 
sous  un  dais  gothique ,  avec  le  perron  à  sa  droite,  des  tenailles  et 
un  fer  à  cheval  couronné   à  sa  gauche. 

(3)  Coiffure  militaire  en  forme  de  cône  aplati  et  à  bords,  portée 
surtout  par  les  fantassins  pour  monter  à  l'assaut. 

(4  )  «  A  présent,  dit  Hemricourt  {Miroir  des  nobles,  p.  355),  cascons 
»  (chacun)  est  armeis  d'une  cotte  de  lier  appellée  panchire.  » 

(  5  )  A  cette  époque  ,  les  gens  de  métier  étaient  presque  aussi  bien 
armés  que  les  hommes  de  guerre.  En  1429,  un  bouilleur  (intéressé 
dans  une  houillère)  veut  que  «  me  houchecoul  et  mes  spallereauz, 
«  me  brecheles ,  me  petrine  et  me  panchier  revoisent  à  Anthone  le 
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Nous  n'avons  pas  tout  vu  ;  cependant  la  lassitude  a 
fini  par  gagner  nos  jambes  et  la  voix  creuse  de  messire 
gaster  commence  à  se  foire  entendre.  Heureusement  que  les 
bevoirs  ne  manquent  pas  sur  la  foire.  Celui  dans  lequel  nous 
entrons  est  rempli  de  monde;  des  bancs  (scampnes)  et 
des  bahuts  de  chêne,  à  l'aspect  massif,  courent  le  lo:igdes 
parois  et  servent  de  sièges  aux  consommateurs;  devant 
eux,  des  tables  reposant  sur  des  tréteaux,  sont  chargées  de 
hanaps  de  vin  ou  de  miez  (hydromel)  et  de  pots  de 
cervoise.  Dans  un  coin,  quelques  bruyants  jouvenceaux 
sont  fort  occupés  à  trémeler ,  c'est-à-dire  à  jouer  aux 
dés.  assis  sur  des  pliants  autour  d'une  petite  table  appelée 
brelenc.  Suivant  nos  ordres,  le  winlecke  (l)  nous  apporte 
du  vin  de  Moselle  qu'il  vient  de  tirer  d'une  buire,  une 
miche  livriche  (2),  des  œufs  et  du  fromage,  car  c'est  jour 
maigre.  Après  avoir  fait  honneur  à  ce  frugal  repas  et  réglé 
notre  compte  avec  le  tavernier,  nous  allons  nous  divertir 
un  instant  aux  exercices  des  histrions  et  des  bateleurs, 
habitués  des  châteaux  et  des  foires  ;  puis  nous  repassons 
le  pont  des  Arches  pour  regagner  notre  hôtellerie. 

»  Bolengier  mon  seroige.  »  En  1438,  c'est  un  xhohier  de  Liège  qui 
laisse  «  une  chapeal  de  fier  et  une  houscoule  de  fier,  une  poitrine  à 
»  alette,  une  demie  greveclie,  une  pare  de  brasseles,  une  par  de 
»  wans  de  fier  et  une  par  de  strikehons  de  fier ,  un  panchier  de 
»  fier  sens  golleir.  »  Tous  ces  termes  ont  été  traduits  ou  expliqués 
ci-dessus. 

(  i  )  Le  winlecke  était  le  garçon  de  cabaret  du  temps  (  Voy.  Jean 
de  Stavëlot,  p.  218).  Il  est  classé  parmi  les  ribauds  dans  les  Statuts 
criminels  de  1345,  §30. 

2)  La  miche  livriche,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  pesait  une  livre 
mi  deux  marcs,  était ,  avec  le  michot  livriche  d'un  marc,  le  pain  blanc 
par  excellence,  celui  que  les  «  boulengiers  délivrent  sur  tailles  ans 
»  clers  et  ans  botirgois  »  (Hemricourt,  Patron,  p.  322).  Il  en  est 
question  dans  plusieurs  ordonnances,  notamment  dans  le  règlement 
donné  aux  meuniers  et  aux  boulangers  en  1401. 
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Avant  de  terminer  cette  étude,  il  convient  de  dire  un 
mot  des  changements  que  les  trois  derniers  siècles  appor- 
tèrent aux  foires  de  Liège.  Lorsqu'Erard  de  la  Marck 
réorganisa  la  procession  de  la  translation  de  saint  Lambert, 
le  4  mai  1520,  il  lit  revivre  lu  seconde  foire,  qui,  du  temps 
d'Adolphe  de  la  Marck,  coïncidait  avec  la  même  solennité, 
puis  avait  été  abolie  en  1350.  La  franchise  devait,  comme 
toujours,  durer  trois  semaines,  dont  la  deuxième,  celle  de 
la  vente,  commençait  le  jour  de  la  translation  de  saint 
Lambert  (28  avril)  et  finissait  avec  l'octave  de  la  fête  (l). 
Cependant,  en  pratique,  cette  règle  ne  fut  pas  rigoureu- 
sement observée,  car  les  cris  du  perron  de  1500  nous 
apprennent  que,  cette  année,  la  franchise  commença  le 
17  avril,  et  la  «  franche  fête  »  le  24,  pour  durer  jusqu'au 
1er  mai  ou  plutôt  jusqu'au  samedi  4,  si  l'on  tient  compte  de 
la  prolongation  qui  fut  accordée.  C'était  exactement  comme 
à  la  foire  de  septembre:  mêmes  jours  du  mois,  même  inter- 
vention tles  «  six  députés  à  la  foire  »,  même  obligation 
pour  les  bourgeois  de  fermer  leurs  boutiques  et  de  ne 
vendre  qu'à  la  foire,   «  aux  lieux  accoutumés».  (2) 

Un  siècle  après,  un  mandement  de  Maximilien-Henri  de 
Bavière,  publié  le  5  février  1003,  vint  faire  table  rase  de 
toutes  ces  anciennes  institutions,  probablement  tombées  en 
désuétude.  «  Pour  accorder,  y  est-il  dit,  plus  de  commodité 
»  et  liberté  aux  marchands,  il  y  aura  trois  foires  franches 
»  l'année,  dont  la  première  sera  à  la  saint  Simon  et  saint 
a  Jude  (28  octobre),  la  seconde  le  vendredy  avant  la  saint 
»  Jean  (avant  le  24 juin),  et  la  troisième  le  vendredy  avant 


(i)  Dari-,  Extraits  du  cartulaire  de  Saint-Laurent,  dans  les  Notices 
sur  les  églises  du  diocèse  de  Liéije,  t.  XI,  p.  116;  Ghapeauville,  t.  111, 
p.  293. 

(•2)  Grand  greffe  des  échevins,  Mandements,  reg.  1560-1567,  fol.  2  v°. 
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»  les  Pasques  Closses  (avant  lu  dimanche  qui  suit  celui  de 
»  Pâques),  pour  durer  chacune  huit  jours,  pendant  lesquels 
»  les  marchands  seront  affranchis  d'arrêts  de  leurs  per- 
»  sonnes  pour  debtes  civiles,  sauf  celles  contractées  pen- 
»  dant  lesdits  francs  marchez  »  (1). 

Par  un  nouvel  édit,  daté  du  30  octobre  1G87,  le  prince 
consentit  à  ce  que  la  foire  commençant  la  veille  de  la  fête 
de  saint  Simon  et  saint  Jade,  durerait  dorénavant  quinze 
jours  y  compris  ses  franchises  (2).  Cette  ordonnance  , 
renouvelée  l'année  suivante  par  Jean-Louis  d'Elderen , 
est  le  dernier  de  nos  documents. 

Aujourd'hui,  «  depuis  que  le  règne  des  privilèges  a  cessé, 
>■>  dit  un  auteur  moderne  (3);  depuis  que  les  communica- 
r>  tions  ont  été  rendues  plus  faciles  et  plus  sûres;  que 
»  l'accroissement  de  la  population  a  favorisé  la  division  du 
»  travail;  que  les  marchands,  renonçant  à  la  vie  nomade, 
»  se  sont  mis  en  boutique  et  ont  pourvu  les  villes  de  maga- 
»  sins  parfaitement  assortis  ;  les  foires  ont  perdu  leurs 
»  avantages  et  leur  influence.  On  ne  voit  plus  de  riches 
»  caravanes  visiter  successivement  toutes  les  villes,  tous 
»  les  villages  du  pays,  et  y  encombrer  les  places  publiques 
»  d'échoppes  remplies  des  marchandises  les  plus  variées  ; 
»  tout  au  plus  ,  aux  jours  de  kermesse  ,  on  aperçoit  encore 
»  des  marchands  de  pain  d'épice  et  de  joujoux,  des  faiseurs 
»  de,  tours  de  passe-passe  et  des  blagueurs  à  la  barbe  longue 
»  et  au  chapeau  pointu  ,  offrant  d'une  main  des  chaînes  de 
»  chrysocale  et  de  l'autre  des  brochures  socialistes.  » 

B"»  J.  de  CHESTRET  de  HANEFFE. 


(  1  )  Louvrex,  Recueil  des  édits,  t.  II,  p.  353. 
(2)  lbid,  p.  355. 

(  :-(  )  V.  Gaillard  ,  Les  foires,  dans  le  Messager  des  sciences  Jtisto),it/i(es, 
année  1851,  p.  219. 


PRISE  DL  CHATEAli  Î)B  HIY 

EN  1595  (1). 


Pendant  que  la  guerre  était  engagée  entre  les  Provinces- 
Unies  et  le  mi  Philippe  [f  d'Espagne,  le  Prince-Évêque 
de  Liég.\  Ern-sl.  de  Bavière,  avait  compris  combien  il 
était  de  son  intérêt  d'assurer  la  neutralité  de  la  principauté. 
C'était  une  sage  mesure,  car  notre  territoire  se  trouvait 
exposé  à  des  invasions.  A  un  autre  point  de  vue  ,  les 
établissements  ecclésiastiques  (abbayes,  monastères,  etc.), 
étaient  menacés  de  pillages,  d'extorsions  et  d'incendie 
par  les  troupes  protestantes  des  Provinces-Unies.  Il  fut 
donc  stipulé  que  les  Hollandais  et  les  Royalistes  pourraient 
commercer  dans  notre  pays  ,  au  même  titre  que  les  habi- 

(  i)  A  consulter  :  Fisen,  Sancta  Legia  Bomanae  Eccleskte  Fiîia,  etc. 
Part.  II,  p.  397  et  s.  —  Mélart,  Histoire  de  la  ville  et  chasteau  de  Huy, 
p.  473  et  s.  —  Gossuaut,  Manuscrit.  —  N.  Sommaire  historial  de 
Liège  (années  153S  à  1668).  —  Traduction  de  D.  Carlos  ColomA, 
Las  guerras  de  îos  Estados  Bajos,  Barcelonne,  1627.  —  Biographie 
cambresienne  du  XVIe  siècle.  Le  capitaine  Heraagière  par  Mr  G  A. 
Lefèbvre,  Cambrai,  1849,  etc. 
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tants  du  pays  de  Liège;  et  que  les  partis  belligérants 
auraient  le  libre  parcours  sur  notre  territoire  ,  mais  sans 
pouvoir  exercer  le  moindre  acte  d'hostilité  ou  de  mauvais 
gré  dans  l'intérieur  des  villes.  Malheureusement  ,  ce  traité 
n'avait  d'autre  sanction  que  la  bonne  foi  des  contractants, 
de  sorte  qu'il  pouvait  être  violé  par  un  capitaine  audacieux. 
C'est  ce  qui  arriva  en  1595.  Le  château  de  Huy(l)  fut 
l'enjeu  d'un  acte  de  perfidie. 

Par  suite  du  permis  de  circuler  qui  avait  été  accordé  aux 


(0  L'emplacement  du  fort  actuel  a  dû  servir  de  campement 
romain.  (Voir  notre  notice:  Origine  de  la  ville  de  Huy ,  annales  du 
Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux-arts.  T.  II,  p.  209  et  s.) 
Mais  l'ancien  château  ne  fut  probablement  bâti  que  vers  l'époque 
carolingienne.  Nous  ne  partageons  donc  pas  l'opinion  de  Mélart, 
qui  en  attribue  la  construction  à  un  certain  Godart,  fils  d'Octave, 
roi  de  Cologne,  de  Tongres,  de  Brabant  (???),  année  142.  Cet 
auteur  ajoute  que  le  fort  fut  considérablement  agrandi  par  l'empe- 
reur Antonin.  Ces  affirmations  ne  reposent  sur  aucune  base  sérieuse. 
Elles  doivent  donc  être  mises  au  rang  des  légendes  que  nous  a 
transmises  le  moyen-âge.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'une  tour  portait 
le  nom  d'un  comte  de  Huy,  Basin.  Deux  autres  tours  furent  posté- 
rieurement élevées,  et  rappellent,  par  leurs  qualifications  :  Antioche, 
Damiette,  des  souvenirs  des  Croisades.  C'est  l'évèque  Jean  de  Flandre 
qui  avait  édifié,  vers  1288,  la  seconde.  Il  avait  aussi  construit  une 
grande  salle,  qui  subsista  longtemps  et  qu'on  appelait  la  salle  de 
Flandre.  L'ouvrage  de  Mélart,  dans  lequel  nous  puisons  ces  détails, 
nous  apprend  que,  trois  ans  plus  tard,  le  successeur  de  Jean  de 
Flandre,  Radulpbe  ou  Radut,  bâtit,  à  son  tour,  une  autre  salle  dite 
ronde.  Mais  c'est  là  une  erreur.  L'évèque  qui  occupa  le  siège  après 
Jean,  était  Hugues  de  Ghàlons.  Enfin  ,  le  Prince-Evèque  Erard  de  la 
Marck  apporta  de  grandes  améliorations  au  château  de  Huy.  11  fit 
élever,  à  l'extrémité  vers  Namur,  une  tour  à  laquelle  il  donna  son 
nom.  En  même  temps,  il  priait,  en  l'an  1507,  l'abbé  de  S'-Laurent  de 
lui  envoyer  à  Huy  un  religieux,  frère  Jean  Pecks,  natif  de  Looz, 
pour  peindre  la  chapelle,  dite  de  SS.  Corne  et  Damien,  qui  se  trouvait 
dans  le  château.  Le  religieux  se  rendit  à  l'ordre  du  Prince,  et  accom- 
plit le  travail  qui  lui  était  demandée 


-  65  — 

Hollandais,  des  Wallons  et  notamment  des  Liégeois,  qui 
avaient,  embrassé  la  religion  protestante  et  qui  s'étaient 
enrôlés  sous  les  drapeaux  des  Provinces-Unies,  venaient 
fréquemment  jusqu'à  Huy.  Ils  faisaient  prétendument  des 
reconnaissances  pour  s'assurer  de  la  marche  des  Royalistes. 
Ils  avaient  appris  que  le  château- fort  de  la  ville  n'était 
que  faiblement  défendu.  En  effet,  il  n'était  gardé  que  par 
quelques  soldats.  Encore,  ceux-ci  étaient- ils  pour  la 
plupart  mariés  ,  de  sorte  qu'ils  logeaient  souvent  hors 
de  la  forteresse  pour  se  retrouver  au  foyer  domestique. 
Leur  zèle  était  aussi  attiédi  par  le  retard  apporté  au  paye- 
ment de  leur  solde.  En  vain,  le  commandant  du  tort, 
Thiry  de  Groesbeeck,  qui  pressentait  le  danger  d'une  sur- 
prise, avait  réclamé  près  du  Chapitre  de  S'-Lambert  un 
renfort  de  garnison.  Il  disait  qu'en  temps  de  paix,  cinquante 
hommes  étaient  nécessaires  pour  défendre  le  château,  et 
qu'en  cas  de  guerre,  il  fallait  au  moins  deux  cents  soldats 
pour  en  assurer  la  conservation.  Il  avait  été  éconduit  dans 
ses  prétentions  :  les  chanoines  ,  qui  se  fiaient  à  la  neutra- 
lité, avaient  répondu  que  les  Hollandais  n'agiraient  jamais 
à  rencontre  dulraité.  Le  trésorier,  Antoine  Gorneli,  auquel 
le  commandant  avait  transmis  des  observations  sur  le 
payement  irrégulier  de  la  solde  ,  avait  aussi  éludé  la 
question. 

Le  gouverneur  de   Bréda ,  Charles  d'Heraugière,  origi- 
naire de  l'Artois  (1),  connaissait  parfaitement  l'état  d'aban- 


(i)  Charles  d'Heraugière  est  aussi  désigné  comme  né] à  Cambrai. 
11  avait  épousé  Marie  de  Groenneveld.  Il  eut  de  cette  union  un  fds, 
Maurice  d'Heraugière,  qui  obtint  des  Etats-Généraux  une  pension 
annuelle  de  1,000  fl.,  en  considération  des  services  que  son  père  avait 
rendus  à  la  cause  des  Provinces-Unies. 

Charles  d'Heraugière  passait  pour  un  des  plus  fidèles  lieutenants 
de  Maurice  de  Nassau. 
5 
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don  du  château  de  Huy.  Méditait- il  la  conquête  de  la  for- 
teresse de  cette  ville,  ou  bien  ce  projet  fut-il  suggéré  par 
un  autre  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  déterminer  d'une 
manière  bien  précise.  Toujours  est-il  qu'il  trempa  dans  le 
complot. 

Un  nommé  Hendric  Voersen  (ou  Voers  )  ,  natif  de 
Hasselt ,  et  ancien  soldat,  fut  l'âme  de  la  conspiration.  Cet 
homme  habitait  Huy.  Il  occupait  une  maison  en  face 
de  l'église  de  Notre-Dame  ,  et  exerçait  la  profession 
d'orfèvre.  Comme  sa  demeure  avait  pour  enseigne  une 
écrevisse  ,  on  avait  donné  à  cet  étranger  le  sobriquet  : 
Grevesse. 

Vers  la  fin  de  l'année  1593,  ou  au  commencement  de 
1594,  Voersen,  dit  Grevesse,se  mit  en  route  pour  aller 
trouver  d'Heraugière  à  Bréda.  Il  rencontra  en  voyage  un 
sieur  Gilles  Wits ,  dit  de  Muller  ou  Démolie  ,  brabançon 
d'origine,  et  lui  révéla  qu'il  avait  une  communication 
importante  à  faire  au  gouverneur  de  Bréda.  Comme  ce 
dernier,  disait-il,  projetait  de  surprendre  le  château  de 
Huy,  on  pouvait  le  seconder  dans  son  entreprise,  en  lui 
indiquant  un  moyen  infaillible  de  s'assurer  la  possession 
de  la  place.  Grevesse  reprit  le  cours  de  son  voyage;  mais  il 
fut  capluré  en  route  et  emprisonné.  Toutefois  il  parvint  à 
s'évader,  et  arriva  enfin  à  Bréda.  Là,  il  se  fit  conduire  par 
le  même  Démolie  près  d'Heraugière,  et  eut  un  long  entre- 
tien avec  celui-ci.  Le  gouverneur  de  Bréda  s'empressa 
d'écrire  une  lettre  à  Maurice  de  Nassau  pour  lui  faire  part 
de  la  proposition  de  Voersen.  Le  comte  de  Nassau  hésitait 
à  tenter  l'entreprise  ,  car  elle  lui  paraissait  irréalisable.  Et, 
en  effet,  le  projet  de  Grevesse  consistai!  à  escalader  la  tour, 
dite  la  Marek.  Néanmoins,  d'Heraugière,  auquel  le  projet 
souriait,  prit  sur  lui  d'envoyer  Démolie  ,  avec  une  escorte 
de  quatre  cavaliers,  pour  aller  explorer  les  lieux.  Inutile 
dédire  que  les  soldats  ignoraient  complètement  le  but  du 
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voyage.  Quand  ils  arrivèrent  à  Huy,  ils  descendirent  à 
l'auberge  de  l'Homme  Sauvage.  A  l'instant,  Démolie  et 
Voersen  allèrent  rôder  autour  du  fort  pour  examiner  les 
murailles.  Puis,  comme  il  était  à  craindre  que  les  cavaliers 
devinassent  le  motif  de  cet  arrêt  dans  la  cité  ,  Démolie  les 
conduisit  à  l'aventure  entre  Marche  et  Namur  ;  d'où  il  les 
ramena  vers  Bréda  ,  en  les  faisant  passer  par  Chockier  et 
Tongres. 

Environ  trois  semaines  ou  un  mois  après  cette 
course,  Voersen  fit  savoir  à  d'Heraugière  que  la  hauteur 
de  la  tour  la  Marck  était  de  soixante  pieds.  Un  certain 
temps  s'écoula  ;  puis,  le  commandant  de  Bréda  envoya 
Gilles  Démolie,  sous  l'escorte  de  quatre  soldats,  pour  se 
rendre  un  compte  exact  des  lieux.  Démolie  s'installa 
avec  son  escorte  à  l'auberge  de  la  Porte  rouge,  à  Huy,  et 
eut  une  conférence  avec  Voersen,  dit  Grevesse.  Démolie 
ne  cacha  pas  que  l'escalade  de  la  tour  lui  paraissait  pres- 
qu'impraticable  ;  car  on  s'exposait  à  attirer  l'attention 
d'une  sentinelle.  Il  opinait  pour  chercher  un  autre  accès. 
Après  quelques  pourparlers,  Démolie  prétexta  à  ses  soldats 
qu'il  avait  une  affaire  à  traiter  avec  Voersen  et  qu'il 
viendrait  les  rejoindre  le  lendemain.  Il  se  dirigea  à  pied, 
avec  Grevesse  ,  par  la  porte  de  Sl-Germain,  vers  le  rivage 
de  Statte.  Là,  ils  traversèrent  la  Meuse  pour  aborder  à 
Ahin,  et  s'acheminèrent  jusqu'au  pied  du  château.  L'examen 
de  la  tour  la  Marck  leur  donna  la  certitude  qu'une  ascen- 
sion,  au  moyen  d'écbelles ,  était  irréalisable.  Alors  ils 
regagnèrent  la  ville,  en  suivant  le  même  trajet.  Comme  la 
mission  du  sieur  Démolie  était  terminée ,  il  partit  le  lende- 
main avec  ses  soldats.  Le  retour  à  Bréda  ne  s'opéra  pas 
sans  difficulté  ,  car  la  petite  troupe  fut  assaillie  par  une 
milice  du  Prévôt  de  Brabant.  Après  une  lutte ,  dans 
laquelle  un  des  suivants  de  Démolie  fut  tué,  les  autres 
purent  regagner  Bréda. 
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Quoique  d'Heraugière  eût  été  ébranlé  par  le  récit  de  son 
envoyé,  il  ne  persista  pas  moins  dans  l'idée  de  suivre  le 
plan  de  Grevesse.  Il  lit  construire  une  échelle  de  la  hauteur 
indiquée;  mais,  après  en  avoir  fait  l'essai  au  château  de 
Bréda,  il  reconnut  qu'il  serait  impossible  de  la  dresser 
sur  un  espace  de  terrain  trop  resserré.  Ensuite,  il  ordonna 
de  confectionner  une  échelle  de  corde,  qu'il  appliqua  contre 
une  haute  muraille  (î). 

Pendant  ce  temps,  Grevesse  avait  trouvé  un  autre  moyen 
de  tenter  l'aventure.  Il  fit  part  de  ce  nouveau  projet  à 
d'Heraugière  et  réclama  une  entrevue.  Le  commandant  se 
mit  en  route  avec  Démolie  pour  Anvers,  et  trouva  son  com- 
plice Voersen.  Celui-ci  expliqua  qu'il  s'était  introduit  dans 
la  forteresse,  en  promettant  deux  faisans  au  gouverneur 
de  Groesbeeck  ;  qu'il  avait  remarqué,  près  delà  salle  de 
Flandre,  une  fenêtre  non  garnie  de  barreaux  de  fer,  et  pre- 
nant jour  du  côté  des  encloîtres  de  l'église  de  Notre-Dame; 
qu'une  maison  de  chanoine  était  à  louer  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  et  qu'en  disposant  de  cette  habitation,  on  pourrait 
facilement  parvenir  à  la  croisée.  Au  surplus,  ajoutait  Voer- 
sen ,  il  se  proposait  de  visiter  plus  attentivement  les  lieux, 
lorsqu'il  porterait  les  faisans  à  Thiry  de  Groesbeeck.  D'He- 
raugière doutait  encore  du  succès  de  l'entreprise  ,  car  il 
lui  semblait  difficile  de  monter  les  échelles.  A  la  fin ,  ses 
appréhensions  furent  dissipées  par  l'assurance  que  Grevesse 
lui  donna  à  cet  égard  (2). 


(i)  D'après  Gossuart,  l'échelle  de  corde  aurait  été,  en  ce  moment, 
commandée  à  Bréda  par  Voersen.  Nous  avons  préféré  suivre  l'opinion 
de  Mélart,  qui  était  contemporain  de  cet  événement,  et  qui,  par  suite, 
;i  connu,  mieux  que  tout  autre,  les  incidents  du  complot. 

(-2)  Gossuart  prétend  (pie  d'Heraugière  est  venu  lui-même  ;'i  Huy 
pour  explorer  les  lieux  ;  mais  nous  ne  trouvons  point  la  confirmation 
de  ce  fait  dans  le  récit  de  Mélart. 
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Sur  ce,  d'Heraugière  fit  escorter  Voersen  pour  protéger 
son  retour. 

Un  devoir  s'imposait  :  c'était  d'obtenir  l'assentiment  du 
comte  Maurice  de  Nassau.  D'Heraugière  se  chargea  de  ce 
soin.  [1  représenta  à  Maurice  l'importance  de  la  prise  du 
château  de  Huy.  Par  cette  position,  ou  protégeait  les  fron- 
tières de  la  Hollande  ;  on  assurait  les  communications  avec 
les  Français  et,  notamment,  avec  le  comte  de  Turenne,  qui 
se  trouvail  alors  à  Sedan;  on  tenait  en  échec  le  duché 
de  Luxembourg  el  le  comté  de  Namur;  enfin,  on  pouvait 
frapper  de  contributions  ces  deux  pays,  tant  pour  l'entre- 
tien des  troupes  que  pour  les  besoins  de  la  guerre.  Maurice 
de  Nassau  serendil  à  ces  raisons,  el  l'entreprise  fut  résolue. 
De  suite,  d'Heraugière  fit  mander  Voersen.  Il  lui  recom- 
manda le  secrel  le  plus  absolu,  lui  donna  l'ordre  de  prendre 
à  bail  la  maison  du  chanoine,  et  l'engagea  à  préparer  des 
échelles.  En  même  temps,  il  lui  remettait  une  somme  d'ar- 
gent pour  les  premiers  frais. 

Dès  sou  retour  à  Huy,  Voersen  loua  la  maison  qui  avait  ap- 
partenu au  chanoine  Winne  et  qui  était  alors  possédée  par 
le  chanoine  Gaën  II  prétexta  que  sa  demeure  était  incom- 
mode pour  le  nouveau  commerce  qu'il  se  proposait  d'en- 
treprendre. D'après  son  diiv,  il  allait  faire  le  trafic  do  draps 
à  la  commission  pour  un  marchand  d'Anvers.  Et,  en  effet, 
il  recevail  des  colis,  mais  qui  venaient  de  Bréda,  et  qu'il 
f. lisait  transporter,  par  charrettes,  de  S'-Trond  à  Huy. 

Une  dernière  entrevue  eut  lieu  entre  lui  et  d'Heraugière, 
à  Bréda.   Le  commandant  lui  promettait,  de  la  part  du 
comte  de  Nassau,  un  don  de  8,000  florins,  plus,  une  pen- 
sion annuelle  de  000  florins  (l). 
A  dater  de  ce  moment,  Voersen,  dit  Grevesse,  fréquenta 

(i)  Lors  de  ce  voyage,  Voersen  se  fit.  enrôler  dans  les  troupes  de 
d'HerauLrit-re  pour  participer  à  la  solde. 
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plus  que  jamais  le  château  de  Huy.  Il  s'était  insinué  dans 
les  bonnes  grâces  du  gouverneur  et  lui  vendait  du  drap,  ou 
d'autres  étoiles,  pour  son  ménage.  En  unmot,  il  était  devenu 
le  commensal  de  Groesbeeck.  Il  profita  de  cette  familiarité 
pour  explorer  l'intérieur  de  la  forteresse  et  constata  que 
deux  fenêtres,  non  grillées,  pouvaient  être  escaladées.  Mais 
il  fallait,  pour  cela,  grimper  à  l'aide  d'échelles  ordinaires, 
et  se  hisser  ensuite  au  moyen  d'échelles  de  corde  jusqu'aux 
embrasures.  Comme  surcroît  de  précaution,  il  mesura  la 
hauteur  avec  un  fd  à  plomb, 

Immédiatement  après  ,  une  double  échelle  de  corde  , 
longue  de  quarante  pieds,  fut  fabriquée  à  Bréda.  Elle  était 
munie  d'échelons  en  bois  et  permettait  à  deux  hommes  dé- 
monter de  front.  Voersen  s'était  encore  transporté  à  cet 
effet  à  Bréda.  Il  fit  emballer  cet  engin  dans  un  tonneau, 
et  envoya  quérir  ce  colis  avec  d'autres  marchandises  à  Sl- 
Trond. 

Le  secret  était  si  bien  gardé ,  que  personne  ne  conçut  le 
moindre  soupçon.  Cependant,  d'Heraugière  commençait  à 
s'impatienter  du  retard  apporté  à  l'exécution  de  l'entre- 
prise. Il  envoya  son  page,  Jean  Haluin,  pour  s'enquérir  des 
faits  et  gestes  de  Voersen,  Le  page  s'était  costumé  en  fac- 
teur de  marchand  ,  et  se  disait  envoyé  par  le  marchand 
d'Anvers.  Son  accoustrement,  dit  Mélart,  était  de  noire 
fustaine.  Voersen,  dit  Grevesse,  retint  Haluin  pendant 
quatre  ou  cinq  jours,  lui  parla  du  projet  et  lui  montra  la 
maison  louée.  Comme  il  ne  fallait  pas  donner  l'éveil,  Voersen 
engagea  le  prétendu  facteur  à  fréquenter  les  églises  ,  pour 
assister  aux  offices  et  aux  prédications. 

Enfin ,  le  jour  fut  fixé.  Voersen  avait  tout  préparé ,  et 
emprunté  deux  grandes  échelles  appartenant  ,  l'une  à 
l'hôpital  et  l'autre  à  la  halle  aux  grains.  Comme  motif  de 
cet  emprunt,  il  disait  qu'il  allait  faire  blanchir  la  maison 
du  chanoine  Gaën.  Même,  il  était  entré  en  pourparlers  avec 
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plusieurs  maçons,  pour  discuter  le  prix  du  blanchiment.  La 
double  échelle  de  corde  était  déballée ,  et  un  tonneau  de 
cervoise  attendait  dans  la  cave  l'arrivée  dos  soldats. 

Une  troupe  de  31  hollandais,  commandée  par  Wits,  dit 
Démolie,  partit  de  Bréda.  Dans  le  nombre,  on  comptait  deux 
sergents  et  deux  caporaux.  Démolie  était  intéressé  person- 
nellement au  succès  de  l'entreprise;  car  on  lui  avait  promis, 
en  cas  de  réussite,  une  promotion  au  grade  de  sergent- 
major.  Tous,  sauf  le  chef,  ignoraient  le  but  de  l'expédition. 
Démolie  laissa,  le  vendredi  3  février  1595,  26  routiers  à 
Waremme,  et  arriva  avec  les  autres  à  Huy.  Après  avoir 
installé  ses  compagnons  à  l'auberge  de  l'Empereur,  il  alla 
s'assurer  si  tout  était  prêt  pour  l'exécution  du  projet.  Le 
lendemain,  il  remontait  à  cheval  et  se  rendait  à  Waremme 
pour  en  ramener  le  gros  de  la  troupe.  Dès  qu'il  fut  de  retour 
à  Huy,  il  dissémina  les  nouveaux  arrivés  dans  trois  hôtel- 
leries :  du  Cheval  Blanc,  du  Mouton  d'Or  et  du  Pot  d'Etain. 

Le  même  jour,  samedi  4,  après  avoir  soupe  et  payé  l'écot, 
les  soldats  quittèrent  leurs  auberges.  Ils  faisaient  entendre 
et  croyaient  de  bonne  foi  qu'ils  allaient  se  mettre  en  route 
pour  rejoindre  les  troupes  du  roi  de  France,  du  côté,  de 
Sedan.  Ils  embrassaient,  disaient-ils,  la  défense  du  monarque 
français,  que  le  roi  d'Espagne  voulait  éloigner  du  trône  sous 
prétexte  d'hérésie.  Et  comme  les  issues  de  la  ville  de  Huy 
devaient  être  fermées,  ils  espéraient,  grâce  à  une  pièce 
d'argent,  que  le  gardien  de  la  porte  S'-Denis  leur  livrerait 
p.iss.ige.  Donc,  jusqu'à  ce  moment  encore,  la  troupe  de 
Démolie  ne  connaissait  pas  le  véritable  motif  de  son  départ 
de  Bréda. 

Au  lieu  de  diriger  les  soldats  vers  le  Condroz,  Démolie  les 
conduisit  dans  la  maison  de  Voersen.  Après  y  avoir  séjourné 
pendant  deux  ou  trois  heures,  ils  furent  emmenés  en  trois 
brigades,  dans  l'habitation  du  chanoine  Gaën.  Le  complot 
leur  fut  alors  dévoile.  La  nuit  paraissait  seconder  le  dessein, 
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car  l'obscurité  était  très  profonde.  Sur  le  conseil  donné,  les 
soldats  ôtèrent  leurs  souliers.  Puis,  entre  dix  et  onze  heures 
du  soir,  ils  dressèrent  les  échelles  de  bois  et  montèrent  sur 
le  rocher.  Une  difficulté  restait  à  vaincre  :  il  fallait  attacher 
l'échelle  de  corde  à  l'aide  de  crochets  à  une  croisée  du 
château.  Après  une  première  tentative  qui  ne  réussit  pas 
et  qui  faillit  décourager  les  assaillants,  Hendric  Voersen 
parvint  à  son  but.  Il  fut  suivi  par  Démolie.  Après  avoir 
fracturé  la  targette  de  la  fenêtre  et  assuré  l'échelle,  il  fit 
entrer  25  à  28  soldats  dans  la  place.  Les  conspirateurs 
avaient  eu  soin  de  se  munir  de  vivres  pour  plusieurs  jours, 
car  ils  devaient  attendre  l'arrivée  d'Heraugière.  Ils  avaient 
aussi  pris  la  précaution  de  cacher  les  échelles  de  bois  dans 
les  ronces  et  les  broussailles. 

Quand  ils  furent  réunis  dans  une  chambre,  près  de  la 
chapelle  de  SS.  Gôme  et  Damien,  ils  résolurent  de  se  tenir 
cois  jusqu'au  jour;  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  le 
gouverneur  et  les  gens  du  château  se  rendraient  à  l'oratoire 
pour  assister  à  la  messe.  Et,  en  effet,  le  5  février  était  un 
dimanche. 

Malheureusement,  une  vieille  servante  passa  par  là.  En 
voyant  ces  inconnus,  elle  poussa  un  cri  d'alarme.  Aussitôt, 
les  soudards  se  précipitèrent  sur  elle  ,  lui  mirent  la 
dague  sur  la  gorge  et  la  menacèrent  de  la  tuer  si  elle 
ouvrait  encore  la  bouche.  La  vieille  fut  garrottée  et  mise 
dans  l'impossibilité  de  faire  le  moindre  mouvement.  Peu 
de  temps  après,  une  jeune  fille  s'aventura  encore  de  ce  côté. 
A  la  vue  des  soldats,  elle  cria  :  aux  armes  !  et  voulut 
s'enfuir.  Les  étrangers  la  poursuivirent,  l'arrêtèrent  et  la 
lièrent  également. 

Ces  deux  alertes  décidèrent  les  assaillants  à  agir  sur-le- 
champ.  Ils  firent  irruption  dans  la  chapelle,  saisirent  le 
prêtre  qui  allait  célébrer  la  messe,  le  dépouillèrent  de  ses 
vêtements  sacerdotaux  ;  puis  firent  prisonniers  le  gouver- 
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neur,  sa  femme,  sa  fille,  des  domestiques  et  autres  habi- 
tants du  château.  Tous  furent  garrottés  et  enfermés  dans  les 
souterrains.  Les  soldats  étrangers  profilèrent  de  l'occasion 
pour  voler  à  Mlle  de  Groesbeeck  la  chaîne  d'or  et  les  autres 
bijoux  dont  elle  était  parée.  Ils  se  firent  remettre  les  clefs 
de  la  forteresse  et  ouvrirent  la  porte  aux  compagnons  qui 
n'avaient  pu  escalader  la  fenêtre.  Ceux-ci  avaient  eu  soin 
de  se  costumer  en  paysans,  et  portaient  ostensiblement  de  la 
volaille  ou  du  gibier,  pour  faire  croire  qu'ils  voulaient 
l'offrir  en  vente  au  gouverneur. 

Voersen  s'empressa  alors  de  quitter  le  château  avec  un 
soldat,  pour  aller  annoncer  le  succès  de  l'entreprise  à 
d'Heraugïère,  qui  s'était  mis  en  route  avec  un  corps  d'armée. 
Il  prit  un  chemin  détourné,  c'est-à-dire  par  Ahin,  traversa 
la  Meuse,  et  fit  seller  deux  chevaux  qu'on  avait  laissés,  l'un 
à  l'hôtellerie  du  Loup,  l'autre  à  celle  de  l'Empereur  (rue 
Entre-deux-Portes).  Pendant  ce  temps,  les  soldats  mettaient 
tout  au  pillage.  Us  fracturaient  les  coffres,  que  des  nobles, 
des  gens  d'église  et  des  bourgeois  avaient  déposés  au 
château,  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  (l). 

Sur  ces  entrefaites,  deux  soldats  de  la  garnison  du  fort, 
qui  étaient  sortis  de  grand  matin  pour  assister  à  l'office  de 
la  messe  et  pour  vaquer  à  quelques  affaires  particulières, 
remontaient  vers  dix  heures  pour  rentrer.  Ils  furent  tout 
surpris  de  voir  qu'on  n'ouvrait  pas  la  porte  du  château.  A  la 
fin,  un  nouveau  portier  se  présenta  à  une  fenêtre  et  leur 
ordonna  de  détaler,  en  les  menaçant  de  tirer  sur  eux.  Il 
ajoutait  que  la  forteresse  avait  changé  de  maître.  C'était  une 
grave   imprudence    de    sa   part;    aussi,  fut-il    vertement 


o)  C'était  l'usage  à  cette  époque  de  porter,  en  temps  de  guerre,  dans 
les  greniers  des  églises  et  dans  les  lieux  fortifiés,  la  vaisselle,  les 
bijoux,  etc. 
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réprimandé  par  ses  compagnons  d'avoir  ainsi  révélé  le 
secret  de  la  prise  de  la  place. 

Aussitôt,  les  anciens  gardiens  du  château  redescendirent 
en  ville,  et  contèrent  à  qui  voulait  l'entendre  que  le  château 
était  passé  en  des  mains  étrangères.  A  ce  moment,  les 
bourgeois  sortaient  île  l'église  collégiale,  où  ils  avaient 
entendu  le  sermon  d'un  récollet,  frère  Jean  Hermanni. 
Dans  le  principe ,  personne  ne  voulait  accorder  créance  au 
récit  d'un  événement  aussi  inattendu.  Mais,  à  la  fin,  il  fallut 
se  rendre  â  l'évidence.  Alors,  il  y  eut  un  affolement  général 
parmi  la  bourgeoisie.  Les  habitants  criaient  :  aux  armes  ! 
Les  uns  couraient  vers  les  portes  de  la  ville,  les  fermaient 
et  y  établissaient  des  gardes.  D'autres  discouraient  sur  la 
place  publique.  Enfin,  les  gens  peureux,  les  femmes  et  les 
enfants  parlaient  de  quitter  la  cité. 

Il  était  cependant  important  de  savoir  à  qui  on  avait 
affaire.  Quelques  bourgeois  s'acheminèrent  dans  ce  but 
vers  le  château.  Mais  les  réponses  des  étrangers  furent 
contradictoires.  Aux  uns,  ils  offraient,  pour  toute  explica- 
tion, de  leur  donner  de  la  boisson.  Aux  autres,  ils  diffé- 
raient la  justification  de  l'envahissement  de  la  forteresse, 
jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau  commandant.  Enfin,  à  ceux 
qui  paraissaient  incliner  pour  le  parti  des  Provinces-Unies, 
ils  disaient  confidentiellement  qu'ils  étaient  hollandais.  On 
ne  pouvait  donc  pas  se  fixer  positivement  sur  la  nationalité 
de  ces  étrangers. 

Pendant  ce  temps ,  le  Conseil  de  la  ville  s'était  réuni 
d'urgence.  Les  Bourgmestres  en  exercice  ,  Henri  de  Pailhe 
et  Abraham  de  Hamoir,  présidaient  l'assemblée.  La  réso- 
lution du  Conseil  fut  énergique.  Comme  la  nouvelle  gar- 
nison du  château  paraissait  peu  nombreuse,  on  décida  de 
tenter  une  attaque  et  de  déloger  les  aventuriers.  Tout  en 
délibérant,  on  mandait  aux  habitants  du  Condroz  d'accourir 
au  secours  de  la  ville,  et  on  envoyait  des  exprès  au  Prince- 
Evêque  de  Liège. 
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Les  Hollandais  avaient  prévu  que  la  cité  ne  se  rendrait 
pas  sans  coup  férir.  Pour  tromper  les  bourgeois,  ils  arbo- 
rèrent des  drapeaux  blancs  sur  la  tour  d'Antioche  (à  l'angle 
du  château) ,  et  sur  celle  de  Basin  ;  puis,  ils  défilèrent,  au 
nombre  de  vingt-sept  ou  vingt-huit,  sur  la  galerie,  que 
protégeait  du  côté  du  marché  un  grillage  en  fer.  Leur  but 
était  de  faire  croire  qu'ils  appartenaient  à  la  nation  française 
et  qu'ils  attendaient  du  renfort.  Par  cette  manœuvre ,  ils 
voulaient  engager  les  bourgeois  à  faire  bonne  garde  du 
côté  de  la  France  et  à  négliger  les  accès  du  côté  de  Statte, 
ainsi  que  de  la  montagne  d'Erbonne ,  par  où  les  troupes 
d'Heraugière  devaient  arriver. 

En  vertu  de  la  décision  du  Conseil,  les  bourgeois  établirent 
des  postes  de  garde,  pour  s'opposer  à  l'entrée  de  corps 
d'armée  étrangers.  Puis,  ils  tentèrent  de  reprendre  le  châ- 
teau. Ils  essayèrent  de  démolir  le  pont  qui  conduisait  à  la 
forteresse  et  de  brûler  la  porte  extérieure.  Mais  les  Hollandais 
opposèrent  une  vive  résistance.  Ils  tiraient  des  coups  de 
mousquet  sur  les  assaillants,  et  leur  jetaient  des  pierres  du 
haut  des  murailles.  Un  jeune  gentilhomme,  Godefroid  de 
Barré,  fils  du  seigneur  Barré  Surlet,  qui  combattait  parmi 
les  Hutois,  fut  victime  de  son  dévouement  à  la  patrie. 
Comme  il  visait  de  son  arquebuse  un  des  étrangers,  il  fut 
atteint  d'une  balle  en  pleine  poitrine  et  tomba  aux  pieds 
de  Jean  de  Brialmont,  seigneur  de  Fraiture.  Celui-ci  fit 
transporter  le  mourant  au  logis  du  Noble  à  la  Rose,  sur  la 
rive  de  la  Meuse,  a  l'endroit  où  la  nef  marchande  de  Namur 
abordait. 

Il  était  inutile  de  prolonger  un  assaut  qui  n'offrait  aucune 
chance  de  réussir.  Aussi  les  bourgeois  se  retirèrent-ils  dans 
la  tour  de  Tardevisée  (1) ,  et,  de  là,  tirèrent  des  coups  de  feu 


(i)  Cette  tour,  qu'on  nommait  aussi  Tardevise ,  se  trouvait  sur  le 
prolongement  de  la  montagne  vers  Ahin. 
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sur  les  ennemis  qui  défendaient  les  remparts  du  château. 

Les  habitants  du  Condroz  arrivaient  dans  la  ville.  Tls 
étaient  conduits  par  Henri  de  Grisgnée  seigneur  de  Gri- 
monster,  le  seigneur  de  Celles,  le  seigneur  de  Barvaux, 
Jean  d'Ëynatten  seigneur  d'Abée,  Olivier  de  Saint  Fontaine, 
le  capitaine  Cabosse  etd'autres.  Le  seigneur  de  Brus,  grand 
bailli,  avait  le  commandement  de  ces  troupes  auxiliaires. 
En  attendant  les  ordres  de  S.  A.  le  Prince-Evêque  Ernest 
de  Bavière  (qui  pour  lors  se  trouvait  à  Liège),  on  confia  à 
ces  milices  la  garde  de  divers  quartiers  de  la  ville. 

Occupons-nous  maintenant  de  la  mission  dont  étaient 
chargés  les  envoyés  de  Huy.  Un  d'eux ,  l'échevin  Jean  de 
Hey,  n'avait  pas  le  physique  de  l'emploi.  Son  nez  rouge  et 
son  air  embarrassé  lui  donnaient  l'allure  d'un  ivrogne. 
Aussi,  quand  il  fit  part  de  son  message  à  un  seigneur  de 
la  cour  du  Prince-Evêque  ,  fut-il  rebuté  d'emblée.  Au 
surplus,  le  fait  de  la  prise  du  château  de  Huy  paraissait 
tout-à-fait  impossible.  Le  seigneur  de  Louverval,  qui  se  pro- 
menait dans  l'enceinte  du  Palais,  fut  plus  crédule  et  s'em- 
pressa de  rapporter  le  récit  à  Ernest  de  Bavière.  Au  même 
moment,  arrivait  un  autre  messager  de  Huy,  qui  était 
porteur  d'une  lettre,  adressée  par  Jean  de  Brialmont  , 
seigneur  de  Fraiture  et  grand  mayeur  de  Huy,  au  chance- 
lier Carondelet.  l\  fallut  alors  s'incliner  devant  la  réahté.  Le 
Prince-évêqùe  prononça  même  ces  paroles  :  «  Je  croy  qu'il 
»  est  vray ;  voilà  que  les  Hollandois  violent  la  neutralité 
»  contre  le  droict  des  gens;  mais  j'en  auroy  ht  raison,  et 
»  Dieu  ne  laissera  pas  celle  perfidie  sans  punition.  » 

Ernest  de  Bavière  était  un  homme  de  grande  énergie. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  ce  fait  :  il  voulait  monter 
à  cheval  pour  se  transporter  à  Huy,  et  veiller  par  lui-môme 
à  la  reprise  de  la  forteresse.  Mais  son  Conseil  privé,  le 
Chapitre  de  Si-Lambert  et  les  magistrats  de  la  cité  lui  firent 
entrevoir  le  danger  qui  résulterait  de  son  départ.  En  effet, 
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plusieurs  bourgeois  de  Liège  pactisaient  avec  les  Provinces- 
Unies.  N'était-il  pas  à  craindre  qu'on  profitât  de  l'occasion 
pour  piller  les  maisons  îles  gens  d'église  et  des  personnes 
opulentes  de  la  capitale  ?  Déjà,  le  peuple  se  mettait  en  armes 
et  se  disposait  à  visiter  les  habitations  de  quelques  suspects. 
Le  Prince  se  rendit  à  ces  raisons.  Il  envoya  de  suite  à  Huy 
le  seigneur  de  Louverval  pour  prendre  le  commandement 
des  six  compagnies  de  bourgeois.  Il  lui  adjoignit  le  capi- 
taine Trouillel  avec  une  autre  compagnie,  le  capitaine 
Opleuw  avec  les  mousquetaires ,  dits  de  Son  Altesse,  le 
capitaine  Everard  D'Ans,  et  enfin  quelques  volontaires.  Ce 
renfort  arriva  à  destination,  le  G  lévrier,  vers  deux  heures 
du  malin.  Aussitôt,  on  assembla  le  Conseil  de  la  ville.  Et 
comme,  avant  de  déloger  la  garnison  du  château  ,  il  impor- 
tait d'empêcher  tout  secours  de  l'étranger,  on  divisa  la 
compagnie  de  Trouillet  en  deux  pelotons  ,  dont  l'un  élevait 
surveiller  les  abords  de  la  porte  Sl-Léonard ,  et  l'autre , 
arrêter  toute  invasion  du  côté  du  Val-Notre-Dame.  Ce 
dernier  peloton  rencontra  la  troupe  d'Heraugière,  et,  loin 
d'entraver  sa  marche,  s'empressa  de  prendre  la  fuite  vers 
Huy,  en  abandonnant  un  soldat  aux  mains  de  l'ennemi. 

De  Louverval  avait  fait  part  au  Conseil  de  l'ordre  qu'il 
avait  reçu  de  prendre  le  commandement  des  compagnies 
bourgeoises.  Le  grand-mayeur  de  Brialmont  était  très 
heureux  d'être  déchargé  de  cette  responsabilité.  Tout-à- 
coup,  le  bruit  se  répandit  que  les  Français  et  les  Hollandais 
arrivaient  par  le  Condroz  et  le  Brabant.  A  celte  nouvelle, 
de  Louverval  s'empressa  de  monter  à  cheval,  pour  aller, 
disait-il,  prendre,  à  Liège,  de  nouveaux  ordres  du  Prince- 
Évêque.  Il  abandonnait  donc  la  ville  au  moment  le  plus 
critique.  11  rencontra,  entre.  Engis  et  Chockier,  un  courrier 
de  Son  Altesse,  lequel  était  porteur  île  deux  missives: 
l'une  à  son  adresse,  et  l'autre  pour  Jehan  de  Berlaimont,  sei- 
gneur de  la  Chapelle.  Le  Prince  ordonnait  à  de  Louverval , 
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au  seigneur  de  la  Chapelle,  au  capitaine  D'Ans  et  aux  magis- 
trats de  Huy  de  détendre  courageusement  la  ville.  Il 
promettait  d'envoyer  de  suite  du  secours.  Nonobstant,  de 
Louverval  continua  sa  course  vers  Liège,  au  lieu  de 
rebrousser  chemin.  Le  seigneur  de  la  Chapelle  s'excusa  à 
son  tour,  en  disant  que  sa  charge  de  bailli  de  Moha  le  rap- 
pelait pour  donner  des  ordres  à  ses  gens.  Enfin  ,  il  ne  restait 
plus  que  le  capitaine  D'Ans.  Celui-ci  alla  reconnaître,  du  côté 
de  la  porte  de  S'-Léonard  ,  les  abords  du  château  ,  puis  se 
transporta  au  faubourg  d'Outremeuse ,  pour  s'assurer  de  la 
résistance  des  deux  portes  (vers  Statte).  La  première,  dite 
des  Aveugles,  paraissait  très  faible;  mais  on  pouvait 
défendre  la  seconde,  grâce  à  la  grille  qui  la  protégeait. 
Le  départ  des  cbefs  avait  jeté  le  découragement  parmi  les 
défenseurs  de  la  ville.  L'anxiété  des  magistrats  fut  plus 
complète  quand,  demandant  l'avis  du  capitaine  D'Ans,  ils  en 
obtinrent  la  réponse  suivante:  «  Vous  avez  le  couteau  sur 
la  gorge!...  Chasteau  gaigné...  ville  perdue!  » 

Les  Hollandais  arrivaient  à  marche  forcée.  Déjà,  le  lundi 
G  lévrier,  au  soir,  ils  se  trouvaient  près  de  l'abbaye  du  Val- 
Notre-Dame.  Plusieurs  capitaines,  qui  précédaient  d'Herau- 
gière ,  notamment  Voes,  Bellifort  et  d'autres,  entraient  dans 
le  monastère.  Les  religieuses,  qui  croyaient  que  le  Prince- 
Évèque  arrivait  au  secours  de  la  ville  de  Huy,  avaient  mis 
leurs  cloches  en  branle,  et  chantaient,  dans  l'église,  un 
Te  Deum  en  actions  de  grâces.  Grand  fut  leur  étonnement, 
quand  elles  apprirent  que  les  étrangers  étaient  des  Hollan- 
dais. Les  chefs  étaient  réunis  dans  la  salle  de  l'abbesse, 
M"10  Catherine  de  Henri.  Comme  leurs  vêtements  étaient 
trempés  par  la  pluie,  ils  se  réchauffaient  à  l'âtre ,  en  atten- 
dant qu'on  leur  servît  le  souper.  Ils  obligèrent  l'abbesse 
à  se  mettre  à  table  avec  eux.  A  peine  étaient-il  assis  d'un 
quart-d'heure,  que  d'Heraugière  survint.  Il  salua  M1110  de 
Henri,  s'approcha  du  foyer  pour  sécher  ses  vêtements,  puis 


—  79  - 

prit  place  à  table.  L'abbesse  profita  de  l'occasion  pour 
réclamer  une  sauvegarde  en  faveur  de  son  monastère.  En 
galant  cavalier,  d'Heraugière  répondit  que  son  maître,  le 
comte  Maurice  de  Nassau  ,  qui  arrivait,  disait-il ,  avec  dix 
mille  hommes,  respecterait  certainement  une  maison  si 
hospitalière, 

D'Heraugière  songea  alors  à  envoyer  un  exprès  à  Huy, 
pour  sommer  les  magistrats  de  livrer  la  ville.  En  cas  de 
refus,  il  menaçait  de  mettre,  après  pillage,  la  cité  à  feu  et 
à  sang.  L'abbesse  présenta  son  syndic,  François  Mélart; 
mais  celui-ci  déclina  la  mission  ,  en  disant  qu'en  sa  qualité 
de  bourgeois  de  Huy,  il  ne  pouvait  transgresser  son  devoir 
et  son  serment.  Un  autre,  Davin  de  Burdinne,  invoqua  sa 
nationalité  du  pays  de  Namur  et  s'éclipsa  adroitement. 
Enfin,  l'abbesse,  qui  était  pressée  par  d'Heraugière  de  lui 
procurer  un  parlementaire,  insista  près  de  Mélart.  Elle  lui 
promit  de  le  garantir  contre  toute  poursuite  ultérieure,  et 
le  supplia  de  faire  la  démarche ,  ne  fût-ce  que  pour  sauver 
le  monastère.  Sur  cette  assurance,  François  Mélard  monta 
à  cheval;  mais  il  ralentissait  l'allure  de  son  coursier,  car  il 
redoutait  d'aller  porter  un  tel  message. à  Huy. 

Après  avoir  attendu  vainement,  pendant  deux  heures,  le 
retour  de  Mélart,  d'Heraugière  quitta,  avec  ses  troupes, 
l'abbaye.  Il  laissa  son  infanterie  à  Stattc  et  fit  avancer  la 
cavalerie  jusqu'au  faubourg  de  St-Germain.  En  ce  moment, 
François  Mélart  exposait  son  triste  message  aux  Bourg- 
mestres. Il  leur  disait  que  les  Hollandais  étaient  au  nombre 
de  mille  à  douze  cents,  et  que  d'Heraugière  annonçail 
l'arrivée  du  comte  Maurice  de  Nassau  avec  une  armée  de 
dix  mille  hommes.  Déjà,  les  gardiens  du  baloir  de  S'-Ger- 
niain  avaient  aperçu  les  cavaliers  hollandais.  A  cette  nou- 
velle, des  femmes  et  des  enfants,  pris  d'affolement,  se 
précipitaient  vers  la  viïle.  Et  comme  la  porte  était  fermée, 
ils  cherchaient  à  s'écouler,  tant  par  le  quartier  de  Sl-Ger- 
main  que  par  celui  de  Sl-Pierre. 
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Les  Bourgmestres  opinaient  encore  pour  la  résistance. 
De  t'ait,  Henri  de  Faillie  avait  reçu  une  lettre  de  M.  d'Yve, 
commandant  de  Namur,  lequel  engageait  les  Hutois  à  tenir 
tète  pendant  quelques  jours  à  l'ennemi  et  promettait  de 
venir  promptement  à  leur  secours.  Toutefois,  de  Faillie 
n'avait  pas  communiqué  cette  missive  à  ses  collègues. 

On  donna  l'ordre  de  consolider  la  porte  de  la  Cou- 
ronne (î),  et  de  préparer  des  provisions,  notamment  de  la 
cervoise  pour  les  défenseurs. 

Les  deux  Bourgmestres  furent  députés,  avec  les  seigneurs 
de  Brialrnont  et  de  Boiïut ,  pour  aborder  d'Heraugière. 
Disons  à  leur  louange  qu'ils  reprochèrent  au  capitaine 
hollandais  la  violation  du  traité  de  neutralité.  D'Heraugière 
se  tira  d'affaire  par  des  mensonges.  Il  prétendit  que  le 
comte  Maurice  de  Nassau  avait  eu  vent  d'un  projet  des 
Espagnols  de  s'emparer  du  château  de  Huy;  qu'il  avait  cru 
devoir  devancer  ceux-ci  ;  que  son  intérêt  lui  commandait 
de  s'assurer  le  passage  sur  la  Meuse  pour  tendre  la  main 
aux  Franeais;  et  que  l'occupation  serait  tout-à-fait  momen- 
tanée. En  cas  de  résistance  de  la  part  des  bourgeois  de 
Huy,  il  menaçait  encore  de  livrer  la  ville  au  pillage. 

Les  malheureux  Bourgmestres  implorèrent  en  vain  un 
délai  de  huit  jours,  pour  soumettre  le  cas  à  Son  Altesse  et 
s'en  référer  à  sa  décision.  Loin  d'accéder  à  leur  demande, 
d'Heraugière  ne  leur  accorda  qu'une  heure  de  délibération. 

Le  Conseil  s'assembla  de  rechef.  D'après  l'usage,  les 
Bourgmestres  devaient  opiner  les  premiers.  Bs  voulurent 
dégager  leur  responsabilité,  en  cédant  la  priorité  au  capi- 
taine D'Ans,  qui  représentait  le  Prince-Evêque.  Mais  le 
capitaine  déclina  cet  honneur.  Il  en  lui  de  même  du  grand 
mayeur  de  Brialrnont.  Celui-ci  prétendit  être  déchargé  de 
tout  pouvoir.   Mais  si  ces  deux  fonctionnaires  se  tenaient 

• 
(1)  Du  côté  de  la  Batte. 
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sur  la  réserve ,  ils  exerçaient  néanmoins  une  certaine 
influence  sur  la  décision  du  Conseil.  En  effet,  D'Ans  main- 
tenait sa  manière  de  voir,  à  savoir  qu'il  était  inutile  de 
résistera  l'ennemi,  puisque  le  château  était  pris.  De  son 
côté,  de  Brialmont  faisait  entrevoir  le  danger  d'un  insuccès  ; 
car,  en  cas  d'assaut,  on  exposait  les  femmes  et  les  jeunes 
filles  à  des  outrages  de  la  part  de  la  soldatesque.  Enfin, 
comme  l'occupation  île.  la  ville  paraissait  devoir  être  tran- 
sitoire ,  on  pouvait  espérer  que  l'armée  ennemie  n'exer- 
cerait aucune  mesure  vexatoire.  Après  cette  discussion, 
le  malheureux  de  Pailhe  opina  le  premier.  Il  consentait  à 
rendre  la  ville.  A  l'instant ,  son  avis  lut  partagé  par  les 
autres  membres  du  Conseil,  y  compris  le  capitaine  D'Ans  et 
de  Brialmont. 

Aussitôt,  les  Bourgmestres  firent  battre  le  tambour  et 
ordonnèrent  aux  bourgeois  de  rentrer  dans  leurs  demeures. 
Les  conditions  de  la  capitulation  stipulaient  que  les  pro- 
priétés des  habitants  seraient  respectées  ;  que  la  ville 
relèverait  toujours  de  l'Empire  et  de  l'autorité  du  Prince- 
Evêque  de  Liège;  que  les  immunités,  privilèges  et  fran- 
chises seraient  maintenus;  enfin,  que  l'exercice  de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaineseraitsauvegardé. 

Les  soldats  deTrouillet,  les  volontaires ,  et  les  gens  du 
Condroz  quittèrent  immédiatement  la  ville,  en  se  retirant 
par  les  portes  de  Bioul  et  de  S'-Denis  (1).  Après  avoir 
veillé  à  l'exécution  de  ces  mesures ,  les  Bourgmestres 
allèrent  saluer,  au  faubourg  d'Entre-deux-Portes,  les  enva- 
hisseurs. Immédiatement  après  la  remise  des  clefs  de  la 
porte  de  S'-Germain,  les  Hollandais  établirent,  entre  sept  et 
huit  heures  du  soir,  un  poste  de  soldats  sur  le  pont  de  la 
Meuse,  et  ce,  pour  empêcher  toute  velléité  de  résistance. 

Le  7  février,  au  matin  ,  d'Heraugière,  qui  avait  passé  la 

(1)  Du  côté  du  Condroz. 
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nuit  dans  une  maison  du  faubourg,  fit  son  entrée  avec  le 
gros  de  la  troupe,  c'est-à-dire  avec  son  infanterie,  composée 
de  800  hommes.  Ceux-ci  vinrent  se  ranger  sur  le  grand 
marché.  Ils  ressemblaient  plutôt  à  des  brigands  qu'à  des 
soldats;  car  leur  équipement  avait,  depuis  la  sortie  de  Bréda, 
énormément  souffert  des  intempéries  de  la  saison.  Us  furent 
logés  chez  les  habitants.  Mais  quoique  d'Heraugière  eût 
assuré  que  le  logement  ne  dépasserait  pas  quatre  à  cinq 
jours,  ils  restèrent  à  charge  des  Hutois  jusqu'à  la  reprise 
de  la  ville.  Inutile  de  dire  que  les  soudards  exigèrent  une 
nourriture  choisie,  de  la  cervoise  et  du  vin,  plus  qu'à  dis- 
crétion. 

Dans  le  principe,  Charles  d'Heraugière  fit  preuve  d'une 
certaine  modération.  C'est  ainsi  qu'il  avait  voulu  confier  les 
clefs  de  la  ville  aux  magistrats.  Mais  ceux-ci  avaient  décliné 
l'offre,  pour  ne  pas  engager  leur  responsabilité.  De  plus, 
le  commandant  avait,  à  la  date  du  8  février  ,  intimé  à  ses 
soldats  la  défense  de  molester  les  bourgeois  ,  de  profaner 
les  églises,  et  d'exercer  le  moindre  pillage.  Comme,  nonobs- 
tant cette  interdiction,  les  habitants  quittaient  la  cité,  il  leva 
le  masque.  Il  ordonna  à  deux  reprises  aux  émigrés  de 
rentrer  en  déans  les  trois  jours  dans  leurs  foyers ,  faute  de 
quoi ,  leurs  biens  seraient  confisqués.  Cette  menace  fut 
suivie  d'exécution.  On  enfonça  les  portes  des  habitations 
abandonnées,  on  fractura  les  meubles,  enfin  on  enleva  les 
grains  et  les  vivres  des  absents. 

Les  églises  et  les  monastères  ne  furent  nullement  res- 
pectés. Mélart  cite  notamment  l'église  de  S'-Mengold  ,  qui 
fut  dépouillée  d'un  calice  et  des  vêtements  sacerdotaux. 
D'Heraugière  contraignit  ensuite  les  habitants  ;'i  livrer  des 
provisions,  des  meubles  et  du  linge  pour  le  château.  Les 
réquisitions  consistaient  en  viande,  vin,  huib,  vinaigre, 
grains,  literies,  serviettes,  nappes,  etc.  Les  bourgeois  ne 
pouvaient  conserver  leur  mobilier  que  moyennant  rançon. 
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Quand  ils  tentaient  de  s'évader  de  la  ville  ,  ils  étaient  déva- 
lisés et  maltraités  par  des  gens  qu'on  avait  apostés  hors  des 
portes.  Des  embuscades  de  ce  genre  étaient  surtout  placées 
sur  la  chaussée  de  Liège,  à  l'endroit  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Corphalie. 

De  son  côté,  la  cavalerie  hollandaise  faisait  des  incursions 
sur  les  terres  du  Brabant.  Elle  arrêta  sept  charrettes,  qui 
transportaient  à  Anvers  des  marchandises  de  prix,  expé- 
diées d'Italie.  Le  chargement  se  composait  de  draps  d'or, 
de  velours,  de  soieries,  d'épiceries,  etc.  Mélart  en  estime  la 
valeur  à  300,000  florins  de  Brabant.  Quand  les  pillards 
voulurent  conduire  ce  magnifique  butin  à  Berg-op-Zoom  et 
à  Bréda,  ils  furent  attaqués  à  leur  tour  par  Antoine  de  Schets, 
seigneur  de  Grobendonck,  qui  commandait  dix  compagnies 
d'infanterie.  Il  fallut  user  de  ruse  pour  échapper  aux 
poursuites  des  vengeurs  :  les  Hollandais  se  divisèrent  en 
trois  pelotons.  Mais  si  deux  escadrons  parvinrent  à  se 
garer  de  l'ennemi,  le  troisième  n'eut  pas  la  même  chance. 
Les  soldats  furent  tués  ou  capturés.  Deux  lieutenants 
notamment  tombèrent  aux  mains  des  Espagnols. 

D'Heraugière  continuait  à  agir  en  véritable  despote.  Il 
somma  les  religieux  et  religieuses  des  monastères  qui  se 
trouvaient  dans  un  rayon  de  quatre  lieues  (Neufmoutier, 
Paix-Dieu,  Flône,  Val-Saint-Lambert),  de  venir  traiter  avec 
lui  au  sujet  des  contributions  de  guerre  qu'il  voulait  leur  im- 
poser (1).  Selon  sa  menace  habituelle,  il  disait  qu'en  cas  de 
refus,  il  mettrait  tout  au  feu  et  à  l'épée.  Déplus,  il  faisait 
entendre  qu'il  confisquerait  leurs  biens.  Nécessité  fut  de  se 
soumettre  aux  exigences  du  despote.  Seule,  Mme  Catherine 
de  Henri,  abbesse  du  Val-Notre-Dame,  la  même  qui  avait 
si  bien  reçu  les  Hollandais,  tarda  à  payer  les  contributions; 
mais  elle  paya  chèrement  sa  résistance.  Elle  espérait  que  v 

(i)  Le  chapitre  d'Amay  reçut  le  même  ordre. 


les  Espagnols  viendraient  déloger  l'ennemi  de  la  ville  de 
Huy;  et,  en  attendant,  s'empressait  de  faire  charger  sur  un 
bateau,  à  Ampsin  (pour  Liège),  une  certaine  quantité  de 
grains  et  de  vivres. 

Pendant  que  les  serviteurs  de  l'abbaye  convoyaient  le 
transport  et  soutenaient  un  combat  contre  des  Bourgui- 
gnons, qui  voulaient,  à  leur  tour,  ravir  les  denrées, 
cinquante  à  soixante  soldats  d'Heraugière  arrivaient  au 
monastère  pour  obliger  l'abbesse  à  payer  la  contribution. 
Les  Hollandais  pénétrèrent  par  une  fenêtre,  brisèrentàcoups 
de  marteau  les  portes  et  les  meubles ,  frappèrent  les  per- 
sonnes qui  se  présentaient,  et  exigèrent  que  l'abbesse,  qui 
s'était  cachée,  vînt  leur  parler  sur  l'heure.  Celle-ci  dut  sortir 
de  sa  retraite  et  se  montrer  pour  sauver  la  maison.  Les 
soldats  la  menaçaient  de  l'emmener  prisonnière  et  de 
mettre  le  feu  au  couvent.  Elle  dut  promettre  de  satisfaire 
pour  le  lendemain  aux  réquisitions  du  gouverneur.  Mais  il 
ne  s'agissait  plus  de  solder  seulement  la  contribution  ;  celle- 
ci  était  accrue  des  amendes  résultant  du  défaut  de  paiement. 
Sur  la  promesse  de  l'abbesse ,  les  pillards  s'en  allèrent,  en 
volant  du  bétail  ,  des  couvertures  ,  des  nappes ,  des  ser- 
viettes, des  couvre-chefs,  des  tapis  ,  etc.  Le  lendemain, 
l'abbesse  envoya  à  Huy  une  religieuse,  Mlle  de  Barchon , 
sœur  du  colonel  Guillaume  de  Barchon,  qui  était  au  service 
des  Provinces-Unies.  Celle-ci  invoqua  le  nom  de  son  frère 
pour  obtenir  une  modération  de  la  contribution.  D'Herau- 
gière consentit  à  relever  l'abbesse  des  amendes.  Toutefois, 
il  exigea  que  le  principal  fût  payé  en  déans  les  vingt-quatre 
heures.  Et,  comme  il  craignait  de  mécontenter  le  colonel  de 
Barchon,  il  lit  restituer  à  la  religieuse  les  linges  qu'on  avait 
soustraits  la  veille.  Même,  il  en  assura,  par  une  escorte,  le 
retour  au  Val-Notre-Dame. 

Le  but  du  capitaine  d'Heraugière  était  d'approvisionner 
de  vivres  le  château  de  Huy,  car  il  prévoyait  qu'on  ferait 
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une  tentative  pour  reprendre  la  place.  En  même  temps,  le 
commandant  se  mettait  en  rapport  avec  le  duc  de  Bouillon 
(qui  se  trouvait  à  Sedan),  pour  en  obtenir  du  secours.  Il 
espérait  aussi  que  les  Italiens,  qui  s'étaient  révoltés  contre 
le  roi  d'Espagne,  feraient  cause  commune  avec  lui.  Mais  les 
circonstances  prouvèrent  qu'il  ne  pouvait  compter  que  sur 
lui-même.  En  effet ,  le  débordement  des  rivières  et  le 
danger  d'un  passage  par  le  Luxembourg  empêchèrent  le 
duc  de  Bouillon  d'amener  les  mille  cavaliers  qu'il  avait 
promis.  D'un  autre  côté,  les  soldats  italiens  avaient  fait  leur 
soumission  au  roi  d'Espagne.  Enfin,  les  contributions  et  les 
vexations,  qu'avaient  dû  subir  les  habitants  de  la  Hesbaye 
et  du  Condroz ,  avaient  profondément  irrité  ceux-ci  contre 
les  partisans  des  Hollandais. 

Les  puissances  voisines  manifestaient  leur  réprobation 
de  l'acte  posé  par  Maurice  de  Nassau.  La  reine  Elisabeth 
d'Angleterre,  le  roi  Henri  IV  de  France  et  même  les  pro- 
testants d'Allemagne  blâmaient  sévèrement  la  conduite  des 
Elats  de  Hollande.  Ceux-ci  comprirent  alors  qu'il  était  de 
leur  intérêt  de  s'excuser  près  du  Prince-Evêque  Ernest  de 
Bavière.  Ils  lui  représentèrent  que  leur  intention  n'était  pas 
de  conserver  le  château  de  Huy,  mais  de  s'assurer  provi- 
soirement le  passage  sur  la  Meuse,  et  de  s'appuyer  sur  une 
place  forte  contre  l'ennemi.  Ils  promettaient  de  rendre 
cette  dernière  après  la  guerre  et  prenaient  l'engage- 
ment de  respecter  les  bourgeois.  Au  surplus ,  ajou- 
taient-ils, le  Prince-Evêque  avait  donné  l'exemple  d'une 
violation  de  la  neutralité ,  en  permettant  aux  Espagnols  de 
prendre  pied  à  Berg-sur-Bhin  et  à  Bonn  (dans  le  diocèse 
de  Cologne).  Le  Prince  répondit  qu'en  principe,  on  ne 
pouvait  s'emparer  du  bien  d'autrui  ,  que  les  Hollandais 
avaient  violé  le  traité,  et  qu'ils  n'étaient  pas  fondés  à  se 
prévaloir  du  cas  cité,  puisque  l'occupation  du  diocèse  de 
Cologne  s'était  opérée  contre  son  assentiment. 
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Ernest  de  Bavière  était  désireux  de  reprendre  la  ville 
et  le  château  de  Huy.  Il  consacra  le  mois  de  février  à  taire 
des  levées  d'hommes.  Bientôt,  le  capitaine  Trouillet  fut  à 
la  tète  de  cent  et  dix  cavaliers.  On  mit  sur  pied  neuf  com- 
pagnies de  deux  cents  fantassins,  commandées  par  le  capi- 
taine D'Ans  ,  le  seigneur  de  Haneffe,  Miche,  le  seigneur 
de  Fraipont,  le  capitaine  Verdbois,  de  Louverval ,  de  Mom- 
beck  (?)  et  le  capitaine  Libotte.  En  même  temps,  on  appe- 
lait aux  armes  les  hommes  valides  des  bailliages  et  des 
bans.  Et  comme  il  fallait  pourvoir  aux  voies  et  moyens  ,  on 
obtint,  contrairement  aux  refus  précédents,  le  double  pécule- 
sur  le  vin  et  la  bière.  En  conséquence  ,  on  frappa  les  vins 
d'Allemagne  et  de  France  d'une  contribution  de  cinq  florins  , 
le  vin  du  pays,  de  vingt  patars  et  la  bière,  d'un  droit  de 
cinq  patars  (  1). 

Toutefois ,  avant  d'entreprendre  la  guerre  ,  le  Prince- 
Evêque  tenta  un  dernier  moyen  de  conciliation.  Il  députa 
un  gentilhomme  français,  Glaude-Natalis  Conrardin,   com- 

(i)  Voici  une  lettre  que  le  Prinee-Évêque  écrivait  relativement  à 
ce  pécule,  avec  ordre  de  le  prélever  dans  la  circonscription  du  bail- 
liage de  Moha  : 

Ernest  esle'u  et  confirmé  Archevesque  de  Coloigne  et  Prince- 
»  Electeur  ;  Evesque  de  Liège  ;  Duc  de  Bouillon  ;  Marquis  de  Franci- 
»  mont,  Comte  de  Loz,  etc. 

»  Très  cher  et  féal;  Geste  sera  pour  vous  mander  et  ordonner  qu'aiez 
»  à  publier  et  faire  exécuter  et  practiquer  incontinent  nostre  ordon- 
»  nance  sur  la  levée  de  l'extraordinaire  gabelle  ou  pécule  avec  advis 
»  et  consentement  de  noz  Estats  et  Clergé  par  nous  institué,  en  et  par 
»  nostre  quartier  de  Mohault  selon  la  teneur  de  noz  lettres  cy  dessus 
»  depeschées,  desquelles  sont  icy  joinctes  plusieurs  copies,  pour  les 
»  repartir  selon  le  besoing.  A  tant,  très  cher  et  féal,  notre  Sr  Dieu  de 
»  mal  vous  garde.  De  nostre  Cité  de  Liège,  le  14e  de  mars  1595. 
»  Ernest,  etc. 

>  A  nostre  très  cher  et  féal  Jehan  de  Berlaymont,  Sr  de  la  Chapelle, 
»  notre  Souverain  Ufticier  et  Bailly  de  Mohault.  » 
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mandeur  de  Villers-le-ïemple,  et  Louis  de  Mirbicht,  sei- 
gneur de  Haneffe,  drossart  de  Montenaeken  ,  près  d'He- 
raugièrepour  lui  demander  de  rendre  la  ville  et  le  château 
de  Huy.  Le  capitaine  hollandais  répondit  :  qu'il  n'étoit  venu 
de  si  loi»,  pour  surprendre  une  telle  place  et  la  rendre  si 
légèrement,  aussi  qu'il  ne  pouvoit  pas,  sans  l'ordre  de  ses 
maistres,  ausquels  il  estoit  obligé.  Sur  cette  réponse,  le 
Prince  envoya  encore  le  chevalier  Charles  de  Charlire  , 
seigneur  de  Manyères,  pour  offrir  à  d'Heraugière une  somme 
de  40,000  florins  de  Brabant,  à  payer  au  lieu  que  celui-ci 
désignerait.  Le  capitaine,  qui  était  tenace,  refusa  de  rechef 
de  remettre  la  place. 

Les  troupes  liégeoises ,  qui  formaient  un  régiment,  dont 
le  colonel  devait  être  M.  de  Berlaimont,  seigneur  de  la  Cha- 
pelle, arrivèrent  sous  le  commandement  du  capitaine  D'Ans, 
le  7  mars,  à  Huy.  Le  capitaine  Trouillet  attaqua,  pendant  la 
nuit,  la  porte  des  Maillets  (l),  à  l'endroit  dit  Tapecul,  et.  où 
le  ruisseau  du  Hoyoux  se  fraye  un  passage  sous  la  voûte 
d'un  rempart.  L'accès  paraissait  facile  pour  les  assaillants  ; 
car  le  ruisseau  avait  ,  lors  d'une  précédente  crue  des  eaux, 
entamé  une  partie  des  murailles.  En  outre,  on  ne  comptait 
que  quatre  ou  cinq  soldats  pour  défendre  la  porte.  Malheu- 
reusement, une  femme  du  nom  de  Maghitton  donna  l'éveil. 
Le  capitaine  Bellifort,  écossais  de  naissance  ,  qui  était  au 
service  des  Hollandais,  accourut  avec  un  renfort.  Un  com- 
bat fut  engagé  et  tourna  au  désavantage  des  Liégeois.  Ils 
furent  repoussés  avec  perte.  Plusieurs  furent  tués,  entre 
autres  un  jeune  homme  très  valeureux,  Tollet  de  Verdbois. 
D'autres  se  noyèrent  dans  la  rivière.  Après  l'action,  on 
enterra  les  morts  en  lieu  dit  Trawa,  qui  servait  de  sépulture 
aux  gens  infectez. 

Cependant,  les  habitants  de  Liège  n'étaient  pas  unanimes 

0)  Ainsi  nommée  par  allusion  aux  gros  marteaux  des  forges  voisines  . 
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poui  ^e  rallier  à  la  cause  du  Prince-Evêque.  Le  8  mars,  on 
distribuait  dans  la  cité  des  libelles  séditieux.  Voici  le  texte 
d'un  de  ces  écrits  : 

«  Peuple  de  Liège,  où  ètes-vous  maintenant,  quand  il 
»  est  temps  de  vous  délivrer  de  la  domination  des  prêtres  , 
»  Bourguignons,  Namurois,  Brabançons  et  Luxembour- 
»  geois,  vos  anciens  ennemis  ;  avez-vous  oublié  les  cruau- 
»  tez  que  leurs  ancêtres  ont  fait  à  vos  prédécesseurs  et  à 
»  votre  ville ,  laquelle  fut  bruslée  et  ruinée  avec  tout  le 
»  peuple  ;  ne  voyez-vous  pas  l'avarice  de  vos  prêtres , 
»  lesquels  ,  par  sainteté  couverte  et  simulée  de  religion  de 
»  vos  ancêtres,  jouissent  des  plus  beaux  biens  qui  vous 
»  doivent  appartenir;  et  quoy,  les  avocats,  procureurs, 
»  fiscals  et  sergents,  avec  la  Court  de  l'official ,  qui  vous 
»  rongent  et  vous  outragent  sous  ombre  de  justice  ;  il  est 
»  temps  de  vous  remettre  en  liberté  ;  vous  voyez  son 
»  Excellence  le  comte  Maurice,  et  ceux  d'Hollande  qui 
»  vous  assisteront,  et  aussi  le  duc  de  Bouillon  si  l'on  en  a 
»  besoin  ;  Huy  vous  servira  de  passage  par  les  armes  de 
»  ces  princes  pour  vous  secourir;  n'attendez  donc  plus, 
»  car  vous  n'aurez  jamais  peut-être  si  belle  occasion.  Car 
»  voilà  l'archiduc  Ernest  mort  (l),  les  Espagnols  sont 
»  chassez  de  France  ut  le  seront  aussi  des  Pays  bas  , 
»  s'il  plaît  à  Dieu.  » 

Ces  excitations  de  la  dernière  heure  restèrent  sans  fruit, 
en  ce  sens  que  la  population  liégeoise  ne  se  souleva  point. 
Il  devenait  urgent  d'en  finir  avec  les  Hollandais.  Ceux-ci , 
qui  prévoyaient  un  siège,  se  mirent,  sur  l'instigation  de 
Voersen,  dit  Grevesse  ,  à  piller  tout  ce  qui  restait  dans  les 
monastères,  les  maisons  pieuses  et  les  hôpitaux.  Ils  conti- 


(0  Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  l'archiduc  Ernest  d'Autriche, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas  espagnols,  était  mort  le  21  février 
de  la  même  année. 
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nuaiënt  à  approvisionner  de  vivres  le  château,  faisaient 
élever  une  barrière  sur  le  pont  de  Meuse ,  muraient  des 
ruelles  et  renforçaient  la  défense  de  la  forteresse.  D'He- 
raugière  obligeait  les  bourgeois,  en  les  menaçant  de  coups 
de  bâton  et  d'épée,  à  faire  tous  ces  travaux.  Il  les  employa 
même,  après  avoir  incendié  les  combles  de  la  tour  Tarda- 
visée  ,  à  démolir  cette  fortification  qui  pouvait  servir 
d'attaque  contre  le  château.  11  ordonna  aussi  la  destruction 
de  plusieurs  maisons  de  la  rue,  dite  Neuve -Voie,  pour 
empêcher  les  assaillants  de  s'y  mettre  à  couvert.  Peu  s'en 
fallut  qu'il  fit  renverser  tous  les  ponts  du  Hoyoux. 

Les  malheureux  habitants  étaient  aux  abois.  Ils  cher- 
chaient à  sauver  leur  avoir  et,  dans  ce  but,  étaient  contraints 
d'acheter  des  passeports  ou  licences.  Quant  à  ceux  qui  ne 
pouvaient  payer  les  sauf-conduits  ,  s'ils  s'avisaient  de 
sortir  par  les  portes  de  la  ville,  ils  étaient  détroussés  et 
malmenés. 

Le  Prince-Évêque  avait  envoyé  à  La  Haye,  à  Bruxelles 
et  à  Paris,  des  ambassadeurs  pour  se  plaindre  de  l'injustice 
commise  à  son  égard.  Les  seigneurs  de  Waroux  et  de. 
Loncin  ,  qui  avaient  été  députés  près  des  Provinces-Unies, 
n'obtinrent  aucun  succès.  On  les  retint  sous  divers  pré- 
textes, sans  leur  donner  une  réponse  décisive.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  prime  abord  en  France.  Le  chanoine- 
chancelier  ,  Jacques  Carôndelet  ,  et  le  commandeur  de 
Villers-le-Temple,  Claude-Natalis  Gonrardin  ,  avaient  pour 
mission  de  réclamer  l'intervention  officieuse  de  Henri  IV , 
aux  fins  d'obtenir  des  États  de  Hollande  la  restitution  de 
la  forteresse  et  de  la  ville  de  Huy.  Le  monarque  français  , 
après  avoir  rendu  hommage  audésir  du  Prince  de  terminer, 
plutôt  par  la  conciliation  que  par  les  armes,  l'incident 
survenu,  chercha  à  excuser  les  Hollandais,  ses  alliés.  Il 
disait  que  leur  intention  n'était  pas  de  causer  un  dommage 
aux  Liégeois,  mais  de  s'ouvrir  un  passage  vers  la  France. 
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Précisément  en  ce  moment,  arrivait  an  courrier  qui  annon- 
çait que,  sur  l'appel  faii  aux  Espagnols,  ceux-ci  avaient 
repris  la  ville  de  Huy  et  assiégeaient  le  château.  Le  roi 
montra  de  l'humeur  à  cette  nouvelle.  Il  fit  entendre  que 
si  le  Prince-Évêque  ne  se  séparait  pas  des  Espagnols,  il 
serait  obligé,  de  son  côté,  d'appuyer  les  Hollandais  contre 
leurs  ennemis.  C'est  avec  de  telles  menaces  qu'il  congédia 
les  ambassadeurs. 

Il  est  nécessaire  maintenant  que  nous  nous  reportions 
en  arrière,  pour  nous  enquérir  de  la  manière  dont  Ernest 
de  Bavière  obtint  l'intervention  année  des  Espagnols.  L'ar- 
chiduc Ernest  d'Autriche,   gouverneur  général  des  Pays- 
Bas,  avait  accédé  à  la  demande  du  Prince-Evêque,  ou  lui 
avait  offert  de  lui  envoyer  du  secours  pour  déloger   les 
Hollandais.   Dans  la  seconde  quinzaine    de  février,  4,000 
fantassins  et  1,000  cavaliers  se  mirent  en  marche  vers  Huy. 
Ils  étaient  commandés  par  le  comte  de  Fuentes,  ainsi  que 
par  Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte  et  général 
d'artillerie.  Ce  dernier  devait  avoir  la  direction  du  siège 
du  château.  Quoique  l'archiduc  Ernest  d'Autriche  fût  passé 
de  vie  à  trépas  (le  21  février),  pendant  que  l'armée  d'in- 
vestissement était  en  route,  elle  n'en  continua  pas  moins 
sa  course.   Les  circonstances  paraissaient  très  favorables  à 
l'entreprise;    car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  crue  des 
rivières  empêchait  l'envoi  de  tout  renfort  à  d'Heraugière. 
Les  troupes  espagnoles  firent  leur  entrée  du  côté  de   la 
Hesbaye,   forcèrent  la  porte  de  S'-Germain,  et  se  répan- 
dirent dans  la  petite  ville  (î),  en  massacrant  environ  cent 
cinquante  Hollandais  qu'elles  trouvèrent  sur  leur  chemin. 
Ceux  qui  échappèrent  au  fer  de  l'ennemi  durent  se  réfu- 
gier au  château.  De  leur  côté,  les  Liégeois  ,  sous  les  ordres 
du  colonel  de  la  Chapelle  (lequel  était  accompagné  de  cent 

(  1  )  Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 
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cinquante  cavaliers),  mirent  le  feu  aux  portes  de  S'-Denis  et 
de  Ilioul  ;  puis,  après  s'être  frayé  un  passage,  firent  invasion 
dans  la  grande  ville  (i) .  Ils  tuèrent  également  les  Hollan- 
dais qui  voulaient  résister,  forcèrent  ceux  qui  s'étaient 
retirés  dans  la  tour  de  Sl-Jean-Baptiste  d'évacuer  les  lieux, 
et  ne  leur  permirent  de  regagner  la  forteresse  que  moyen- 
nant rançon. 

Les  Espagnols  et  les  Liégeois  déshonorèrent  leur  pre- 
mière victoire.  Ils  pillèrent  les  maisons  des  Hutois,  ne 
laissant  la  liberté  aux  bourgeois  qu'à  prix  d'argent,  et 
n'esparnans,  dit  Mélart,  ny  femmes,  ny  fille*,  ny  enfans. 
Ils  brisaient  et  brûlaient  les  meubles.  Enfin,  ils  enlevèrent 
même  les  ferrailles  et  les  plombs  des  croisées.  Tout  ce  qui 
était  bon  à  garder  était  vendu  à  Nainur  et  à  Liège.  Le 
Prince-Evèque  s'émut  de  ces  déprédations  et  dut  défendre 
aux  habitants  de  sa  capitale  d'acheter  le  butin  qui  prove- 
nait de  Huy.  Il  ordonna  aussi  de  mettre  fin  au  pillage. 

Les  troupes  liégeoises  et  condrusiennes,  qui  s'étaient 
accrues  au  nombre  de  3,000  fantassins  et  500  cavaliers, 
avaient  reçu  l'ordre  de  placer  leur  artillerie  dans  la  rue 
des  Hauts -Chênes,  en  dessous  de  la  brasserie  du  couvent 
des  Croisiers.  Elles  y  établirent  quatre  pièces  de  canon  y 
pour  battre  en  brèche  le  château.  A  cet  effet,  les  milices 
démolirent  en  partie  le  mur  d'un  jardin,  en  face,  pour  le 
transformer  en  parapet.  Le  seigneur  de  la  Motte  avait,  de 
son  côté,  fait  venir  de  Maestricht  et  de  Namur ,  dix-huit 
pièces  d'artillerie,  et  avait  dressé  des  batteries  ,  tant  sur  le 
mont  Coru  que  sur  la  colline  du  Maz  (2).  Il  ne  restait  plus 
aux  Hollandais  que  la  forteresse;  car  les  Liégeois,  les 
Suisses,  les  Allemands,  les  Bourguignons,  etc.,  occupaient 
toute  la  ville. 


(i)  Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
(s)  Au-delà  de  la  porte  de  Saint-Denis. 
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Avant  d'ouvrir  le  feu,  le  général  assiégeant  fit  sommer 
d'Heraugière  de  rendre  le  château.  La  réponse  de  ce  der- 
nier fut  très  hautaine.  Il  fit  savoir  à  de  la  Motte  :  «  Que  si 
»  jamais  le  canon  nel'avoit  espouvanté ,  que  ne  le  f croient 
9  aussi  des  paroles,  ny  bravade*,  cl  qu'il  ne  se  rendroit 
»  jamais,  s'il  ne  se  croyoit/i  ce  forcé.  » 

Le  dimanche  13  mars,  jour  des  Rameaux,  les  batteries 
commencèrent  à  donner  (î).  Mille  soixante  quinze  boulets 
furent  lancés  sur  le  château.  Le  lendemain  14,  le  feu 
continua,  mais  avec  moins  de  vivacité.  Les  projectiles 
avaient  en  grande  partie  ruiné  les  murailles  et  détruit  les 
parapets.  Les  assiégés  n'osaient  presque  plus  se  montrer  â 
découvert,  car,  à  un  certain  moment,  ils  avaient  compté 
vingt  cinq  soldats  hors  de  service,  c'est-à-dire  tués.  En 
outre ,  plusieurs  avaient  été  blessés  par  des  éclats  de 
pierre  ,  que  projetaient  les  boulets.  C'était  la  tour  de 
Damiette,  qui  était  la  plus  exposée  au  feu  des  assaillants. 
Cependant,  d'Heraugière  continuait  à  se  défendre  vail- 
lamment. Il  dirigeait  surtout  ses  pièces  contre  la  batterie 
des  Croisiers(2).  En  même  temps,  il  faisait  tirer  des  coups 
de  mousquet  sur  les  endroits  découverts  de  la  ville  ;  et 
jouer  des  balistes,  ainsi  que  des  frondes/  chargées  de  pierres, 
sur  les  toits  des  habitations.  Le  seigneur  de  la  Motte  fut 
même  obligé  de  dresser  des  palissades  sur  le  pont  de 
Meuse  et  en  d'autres  endroits,  pour  protéger  les  passants 

Voyant  la  ténacité  des  Hollandais,  quelques  assiégeants 
s'avisèrent  de  monter  dans  la  flèche  de  l'église  de  Notre- 
Dame  pour  se  rapprocher  de  l'ennemi.  Ils  pratiquèrent  une 
ouverture,  et  tirèrent  des  coups  d'arquebuse  sur  les  soldats 


(i)  Voir  Notes  complémentaires,  I. 

{i)  On  voit  encore  aujourd'hui  sur  le  mur  du  jardin  de  l'ancien 
monastère  les  traces  des  projectiles,  qui  étaient  lancés  par  les  meur- 
trières du  fort. 
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qui  se  montraient ,  tant  sur  la  tour  d'Antioche  que  sur  la 
plate-forme  voisine.  Cette  ruse  de  guerre  faillit  compro- 
mettre le  magnifique  clocher  du  temple;  car  d'Heraugière, 
qui  voulait  venger  la  mort  de  plusieurs  soldats,  avait  résolu 
d'abattre  la  flèche  à  coups  de  canon.  Heureusement,  il  fut 
détourné  de  ce  projet  par  de  Brialmont  qui  s'était  retiré 
avec  lui  dans  la  forteresse.  De  Brialmont  lui  fit  observer 
combien  il  serait  regrettable  de  détruire  une  oeuvre  d'archi- 
tecture, qui  était  presque  unique  en  son  genre  dans  les 
Pays-Bas.  D'Heraugière  se  rendit  à  ces  raisons,  tout  en 
.  maugréant  contre  de  Brialmont.  Il  lui  répondit  :  «  Je  vois 
par  là,  Monsieur,  que  cous  êtes  un  grand  papiste  !  » 

Quoique  le  lundi,  14,  d'Heraugière  eût  fait  distribuer  du 
vin  à  ses  soldats  pour  les  encourager  à  la  résistance ,  la 
lassitude  commençait  à  se  manifester  dans  les  rangs.  La 
poudre  surtout  allait  manquer;  et,  à  ce  sujet,  on  peut 
reprocher  à  d'Heraugière  d'avoir  préféré  un  approvision- 
nement de  vivres  à  celui  de  munitions  de  guerre.  L'artillerie 
des  assiégeants  avait  pratiqué  une  grande  brèche.  Les 
parapets  étaient  démolis,  et  les  soldats  n'osaient  plus 
s'exposer  au  feu  de  l'ennemi.  Le  canon  attaquait  déjà  les 
galeries  intérieures  et  menaçait  les  écuries,  où  se  trouvaient 
quatre-vingts  chevaux  de  prix.  Enfin,  il  n'était  plus  douteux 
qu'on  ne  pouvait  espérer  aucun  secours  de  l'étranger. 
Toutes  ces  considérations  engagèrent  d'Heraugière  à 
parlementer  (l). 

Disons,  en  passant,  que  le  conspirateur  Hendric  Voersen, 
nommé  Grevesse,  avait  prévu  la  fin  du  siège.  En  homme 
prudent,  il  s'était  évadé  du  château  et  avait  réussi  ,  grâce  à 
une  bourse  d'or  qu'il  avait  donnée  à  un  Espagnol,  à  prendre 
la  fuite.  C'est  ainsi  qu'il  put  se  réfugieràBréda(2). 

(1)  Voir:  Notes  complémentaires,  II. 

(2)  Cet  homme  mourut  lors  de  la  surprise  de  Lierre.  Il  tomba  et 
fut  noyé  dans  l'eau  d'un  fossé  des  remparts  (1595,  nuit  du  14  octobre). 
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Le  seigneur  de  la  Motte  consentit  à  entrer  en  pourparlers 
avec  d'Heraugière.  Celui-ci  obtint  la  vie  sauve  pour  lui  et 
les  siens.  Ou  lui  permettait  même  de  sortir  du  château 
avec  armes  et  bagages.  Le  20  mars,  il  quitta  la  place  et  l'ut 
conduit,  sous  la  surveillance  des  soldats  de  la  compagnie  de 
Grobendonck  et  de  quelques  autres,  jusqu'à  mi-chemin  de 
Bréda  (1). 

Une  des  conditions  de  la  capitulation  était  de  livrer  à  la 
justice  du  Prince-Evèque  de  Liège  quatre  des  principaux 
bourgeois  qui  avaient  ouvert,  les  portes  de  la  ville  aux 
Hollandais.  Le  malheureux  bourgmestre  Pailhe  et  le  sei- 
gneur de  Brialmont  se  trouvaient  du  nombre.  A  défaut  de 
Voersen,  ditGrevesse,  on  s'empara  de  sa  femme,  Agnès 
Goppée,  fille  de  Martin.  Toutes  ces  personnes  devaient  être 
mises  en  jugement.  Nous  verrons  plus  loin  quelle  fut  l'issue 
de  ce  procès.  Pour  !e  moment,  reprenons  le  cours  de  notre 
récit  (2). 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  !e  seigneur  de  la  Motte  fit 
respecter  les  stipulations  de  la  capitulation  (3).  Les  assié- 
geants voulaient  massacrer  les  Hollandais.  Ils  les  qualifiaient 
de  voleurs.  De  la  Motte  confia  la  garde  du  fort  à  trois  com- 
pagnies d'infanterie,  et  continua  à  occuper  la  ville  jusqu'à 
ce  que  le  Prince-Évèque  eût  envoyé  de  l'argent  pour  la 
solde  et  l'entretien  des  troupes  (4).  Quand  la  somme  fut 
remise,  de  la  Motte  quitta  la  ville  avec  son  armée.  Néan- 
moins, il  laissa  dans  la  forteresse  les  trois  compagnies  sous  le 
commandement  de  Verdugues  (5).  Comme  on  le  conçoit, 

(  1  )  D'Heraugière  fut  vivement  blâmé  en  Hollande  d'avoir  rendu 
si  promptement  le  château  de  Huy.  On  lui  reprocha  notamment  de  ne 
pas  s'être  muni  de  provisions  de  guerre. 

(2)  Voir  Notes  complémentaires  III. 

(3)  Voir  Idem  IV. 

(4)  Voir  Ideni  V. 
(s)   Voir  Idem  VI. 
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cette  garnison  étrangère  pesalourdemenl  sur  la  bourgeoisie. 

Elle  ne  cessait  d'inquiéter  et  de  molester  les  habitants  (1). 

Le  Prince-Evêque  fit  beaucoup  d'instances  pour  obtenir 
la  remise  du  château  en  sa  possession.  Le  nouveau  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas  espagnols  ne  voulait  pas 
entendre  raison.  Il  prétextait  que  la  forteresse  avait  été 
conquise  sur  les  ennemis  de  son  maître  et  que,  par  suite  . 
elle  n'était  pas  sujette  à  restitution.  A  titre  de  condescen- 
dance ,  il  exigeait  d'Ernest  de  Bavière  que  le  château  fût 
toujours  gardé  par  une  garnison  de  cent  hommes,  et  que 
la  nomination  du  gouverneur  fût ,  au  préalable  ,  soumise  à 
l'agréation  du  roi  d'Espagne.  A  la  fin,  le  Prince-Evêque 
eut  recours  k  un  moyen  qui,  à  cette  époque,  était  infail- 
lible :  il  fit  distribuer  des  présents  aux  membres  du  Conseil 
du  gouverneur  général.  Grâce  à  cet  expédient,  le  château 
fut  ,  le  8  juin  1595 ,  abandonné  par  les  Espagnols  et 
occupé  par  200  Wallons  du  Pays  de  Liège,  sous  le  com- 
mandement du  sieur  de  Loën,  lieutenant  du  gouverneur, 
baron  de  Groesbeeck.  Mais,  à  peine  lesEspagnolsavaient-ils, 
depuis  deux  heures,  pris  la  direction  de  Namur,  qu'ils 
reçurent  un  ordre  du  roi  d'Espagne  de  ne  pas  rendre  la 
place.  Ce  mandement  leur  arrivait  trop  tard  ! 

Le  seigneur  de  Brialmont  de  Fraiture  fut  longtemps 
détenu  en  la  Basse-Sauvenière,  à  Liège.  Il  était  gardé  à  vue 
par  des  gens  de  Son  Altesse,  et  devait  payer  leurs  dépens. 
Le  procès  qu'on  lui  intenta  ne  révéla  que  deux  faits  à  sa 
charge  :  1°  Il  avait  berné  des  procureurs  de  Liège  en  les 
invitant,  pendant  que  les  Hollandais  étaient  maîtres  de 
la  ville  de  Huy,  à  venir  clans  celte  localité  pour  y  recevoir 
de  l'argent  ;  il  avait  dit,  en  plaisantant,  qu'on  y  (omit  pleine 
foire,  2"  il  s'était  réfugié,  pendant  le  siège,  dans  les  murs 
du  château.  Certes,  de  Brialmont  n'était  pas  plus  excusable 

(i)  Voir  :  Notes  complémentaires  ,  VII  et  VIII. 
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que  le  bourgmestre.  Pailhe.  Mais  comme,  par  sa  position,  il 
jouissait  d'an  grand  crédit,  on  abandonna  les  poursuites. 

Pailhe  fut  moins  heureux.  Son  crime  consistait  unique- 
ment à  ne  pas  avoir  dévoilé  que  le  lieutenant  d'Yve,  de 
Namur  ,  lui  avait  écrit  de  tenir  la  ville  de  Huy  ,  en  promet- 
tant d'arriver  à  son  secours  avec  quatre  cents  mousque- 
taires, en  déans  les  vingt-quatre  heures.  Le  bourgmestre 
fut  condamné  à  mort.  On  le  fit  monter  sur  l'échafaud  du 
marché  de  Liège,  et  le  bourreau  lui  trancha  la  tète. 

Agnès  Goppée  fut  aussi  exécutée.  On  l'accusait  de  ne  pas 
avoir  divulgué  le  complot  ourdi  par  son  mari  Voersen.  En 
vain,  cette  femme  s'excusait  en  invoquant  sa  qualité 
d'épouse,  qui  ne  lui  permettait  pas  d'inculper  son  conjoint. 
On  n'eut  pas  égard  à  ces  raisons.  Elle  fut  pendue  et  estran- 
glée  sur  la  même  place,  en  présence  d'un  grand  concours 
de  monde.  Cette  femme  montra  ,  dit  Mélart,  une  bonne 
repentance.  D'autres  bourgeois  de  Huy  furent  également 
mis  à  mort,  non  pour  avoir  conspiré,  mais  pour  avoir  pris 
le  parti  des  Hollandais.  Ou  cite  notamment  les  sieurs 
Jennin,  Maturlin,  Adrian,  et  gens  de  semblable  farine, 
gueutissants .  (l).  Il  en  fut  de  même  d'un  messager  de 
Bréda,  que  des  paysans  avaient  arrêté,  lorsqu'il  portait  à 
d'Heraugière  des  lettres  cachées  dans  le  creux  d'un  bâton. 

En  1597,  Démolie,  ou  Millier,  ou  Wits ,  était  prisonnier 
à  Namur  (2).  Le  Conseil  privé  du  Prince-Evêque  envoya 
une  commission  rogatoire  pour  le  faire  interroger,  sur  le 
point  de  savoir  si  d'autres  habitants,  ou  soldats  de  Huy, 
avaient  trempé  dans  la  conjuration.  Démolie  répondit  que  la 
conspiration  avait  été  tramée  à  l'insu  de  tous.  Nous  ignorons 
quel  fut  le  sort  de  Démolie. 

Malgré  une  affirmation  aussi  positive  de  Démolie,  la  ville 

(i)  Mélart,  page  502. 

(  -i)  Il  avait  aussi  pris  part  à  la  surprise  de  la  ville  de  Lierre. 
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de  Huy  fut  privée  de  ses  libertés  et  de  ses, privilèges.  C'était 
certes  une  décision  inique  ;  car,  loin  d'avoir  méconnu  l'au- 
torité du  Prince-Évêque,  elle  avait  souffert  énormément  de 
la  trahison  des  Hollandais.  On  frappa  donc  des  innocents,  à 
défaut  de  coupables  ! 


Le  Prince-Évêque  Ernest  de  Bavière ,  mécontent  de 
n'avoir  pu  sévir  contre  Charles  d'Heraugière,  chercha  à  lui 
nuire  dans  l'esprit  des  membres  des  Etats  Généraux  de 
Hollande.  Il  leur  communiqua  une  lettre,  qui  avait  été 
interceptée,  et  dans  laquelle  le  capitaine  s'exprimait  en 
termes  discourtois  contre  les  États.  Cette  manœuvre  engagea 
d'Heraugière  à  donner  encore  une  preuve  de  son  dévoue- 
ment à  la  cause  des  Provinces-Unies.  Il  choisit  la  petite 
ville  de  Lierre  comme  théâtre  d'un  nouvel  exploit  (1595). 

Mélart  dépeint  d'Heraugière  de  la  manière  suivante  : 
«  Luy,  homme  de  moyenne  stature,  ou  plustost  de  riche 
»  taille,  ayant  les  yeux  estincelans,  et  la  barbe  noire,  point 
»  grande  ,  et  le  nez  rouge  ,  comme  s'il  eust  quelque  defect 
»  au  foye  ,  du  reste  assez  d'un  beau  port ,  fin  et  bien 
»  disant  (  i).  » 

Voici  le  portrait  que  le  même  auteur  fait  de  Henri 
Voersen ,  dit  Grevesse  :  «  mais  avant  de  passer  outre  j'ay 
»  voulu  icy  dépeindre  et  crayonner  sa  posture  et  phisiono- 
»  mie,  l'ayant  veu  en  mon  adolescence  plusieurs  fois ,  et  le 
»  regardé  pour  un  homme  de  mauvaise  conséquence,  et 
»  expectation  :  mais  qu'est-ce  que  l'on  devoit  attendre  de 
»  luy  de  bon,  qui  avoit  esté  accusé  et  convaincu  de  falcili- 
»  cateur  de  monnoye ,  et  de   rongeur   d'argent ,  et  prins 

( i )  Page  4S9. 
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»  pour  tel  ;  tant  qu'il  méritoit  la  corde  ,  laquelle  il  rachetta 
»  par  une  bonne  somme  d'argent,  possible  de  tout  son 
»  vaillant,  dont  il  se  seroit  délibéré  pour  redresser  ses 
»  affaires,  à  ceste  noire  et  periide  meschanceté  et  entre- 
»  prinse.  Il  estoit  homme  de  haute  et  gresle  stature  et 
»  corpulence ,  ayant  les  yeux  noirs  et  petits,  la  barbe 
»  assez  rare  de  poil,  relevée  en  moustache,  la  teste  longue, 
»  et  mal  faite,  le  nez  sinon  camus,  au  vray  plat  et  rocoigné, 
d  en  fin  en  grand  et  petit  volume ,  un  homme  qui  repré- 
y>  sentoit  plustôt  la  meschanceté ,  que  le  pourtraict  de 
»  quelque  bonté,  (l).  » 

Jules  FRÉSON. 
(0  Page   502. 


NOTES  COMPLIMENTAI KES. 


I.  Il  est  certain,  d'après  la  correspondance  du  Prince- 
Évêque  Ernest  de  Bavière,  que  celui-ci  ignora,  jusqu'au 
*25  mars,  la  marche  des  opérations  du  siège.  Le  colonel 
des  troupes  liégeoises,  Jehan  de  Berlaimont,  seigneur 
de  la  Chapelle,  était  trop  préoccupé  des  travaux  militaires, 
pour  répondre  jour  par  jour  aux  nombreuses  lettres  qui 
lui  étaient  adressées  : 

—  «  Très  cher  et  féal.  Pour  respondre  a  la  votre  disons 
»  que  tous  voz  Capitaines  aient  a  nous  envoier  le  rolle 
»  de  leur  soldats,  contenant  les  noms  et  surnoms,  et  le 
»  traictement  de  chacun  d'eulx.  Quoy  faict  sera  pourveu  a 
»  leur  argent  ;  Et  quant  aux  soldats  se  partant  sans  congé, 
»  il  est  commandé  a  notre  mayeur  de  les  observer  et 
»  cercher,  et  les  punir  a  exemple,  ou  bien  renvoier  a  vous; 
»  Et  quant  est  des  vivres,  procurerez  que  soit  publié  franc 
»  marché  et  pourveu  a  la  seurté  des  vivandiers,  au  moien 
»  de  quoy  ne  poura  faillir  au  camp  suffisance  de  toutes 
»  choses  nécessaires  ;  Avant  publier  le  franc  marché  vous 
»  vous  enquesterez  si  les  gens  du  Roy  ont  touché  argent, 
»  car  sans  cela  ne  seroient  asseurez  ceulx  qui  amèneront 
»  vivres  au  camp  ;  Nous  entendons  que  les  bourguignons 
»  auroient  prins  près  de  la  taverne  a  Muse  un  notre  subiect 
»  nommé   Matthy  de  Ponton,  vous  vous    informerez  des 
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»  qualitez  de  sa  personne  pour  le  réclamer  et  relaxer, 
»  s'il  le  mérite  ;  A  tant,  très  cher  et  féal,  Notre  Seigneur 
»  Dieu  de  mal  vous  garde.  De  notre  Cité  de  Liège,  le  13rae 
v  de  mars  1595. 

»  Nous  estant  par  le  S1'  d'Ontremont,  notre  Commis- 
»  saire....  attesté  que  ledit  Matthy  de  ponton  est  homme 
»  de  bien,  le  réclamerez  et  ferez  relaxer  des  bourguignons 
»  qui  le  tiennent  prisonier  comme  notre  subiect  et  homme 
»  de  bien  qu'il  est.  Ernest  etc.  » 

—  «  Très  cher  et  féal.  Nous  avons  ceslc  après  disnereu 
y>  la  votre  de  ce  mesme  iour  pour  responce  a  laquelle  ne 
»  dirons  autre  touchant  le  poinct  de  la  ville,  sinon  ce  que 
»  desia  vous  avons  par  notre  dernier  advisé  de  notre 
»  intention,  et  le  désir  qu'avons  que  soiez  le  premier  a 
»  entrer  en  la  ville,  pour  par  ceste  raison  avoir  droict  dy 
»  tenir  la  garnison  a  lexclusion  des  estrangers  (l)  ;  Par 
»  tant  si  vous  estez  encores  a  ee  poinct  ne  fauldrez  vous 
»  trouver  vers  le  Sr  de  La  Motte  pour  luy  demander  quil 
»  vous  accorde  estre  la  poincte  et  le  premier  entrant 
»  en  la  dile  ville  et  taschez  a  obtenir  ceste  faveur  pour 
»  le  respect  que  dessus  ;  Quant  à  ce  que  désireriez  notre 
»  venue  illec  ,  ne  le  pourions  faire  pour  beaucoup  de 
»  bonnes  et  justes  considérations,  lesquelles  vous  seroient 
»  trop  longues  a  discourir  ;  Et  a  ce  que  nous  escrivez  desia 
»  davoir  regard  à  la  misère  des  soldats  sommes  bien 
»  esmerveillez  de  ce,  veu  que  despuis  naguères  ils  ont 
»  receu  ung  mois  de  gaige  entier,  et  que  ils  ont  estez 
>  la  moitié  du  temps  sur  les  villaiges  sans  rien  despendu 
;;  du  leur,  par  ou  ne  pourraient  avoir  encores  telle  une  sy 
»  grande  disette  que  lescrivez  ;  attendu  que  quant  a  la 
»  provision   de   vivre  ,    nous   croyons  quil    en  soit   venu 

(  0  Le  Prince  prévoyait  que  les  Espagnols  no  lui  restitueraient 
pas  sans  difficulté  la  place. 
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»  abondament  du  costé  de  Namur  et  dailleurs  ;  neant- 
»  moins  sil  vous  mancque  autres  nécessitez,  attendrons  de 
»  voz  nouvelles.  A  tant,  prierons  Dieu  vous  avoir  en  sa 
»  sainte  garde.  De  notre  Cité  de  Liège  ce  13e  de  mars  1595. 
»  Ernest.  » 

—  «  Très  cher  et  féal.  Vous  scavez  qu'avons  une  seulle 
»  Seigneurie  pour  nous  acqurze  et  a  nous  appertenante, 
»  en  laquelle  avons  trois  censés  joinctes  l'ung  à  l'aultre,  ass- 
»  cavoir  la  seigneurie  de  Viersé  (i),  et  nous  avions  espéré 
»  que  Ion  tascheroit  au  moings  de  la  préserver  pour  notre 
>;  regard  ;  Dont  avions  aussi  prié  Monsieur  de  La  Motte 
»  qui  y  avoit  constitué  une  sauvegarde  soldat  Espaignol, 
»  lequel  nat  eu  faucthoiïté  de  faire  son  debvoir,  de  sorte  que 
»  nos  manans  se  sont  retiré;  Qu'est 'cause  que  vous 
»  avons  bien  voulu  recommander  ledit  lieu  comme  chose 
»  noire  ;  Et  signament  noz  trois  eensiers  et  les  censieres 
»  Grand  Jehan,  Jehan  Thiry  et  Jacq  Gouffy  :  Remectant 
»  a  votre  prudence  le  moyen  de  les  garantir  ;  Vous  voulant 
»  dire  que  en  cecy  nous  seront  preuve  de  combien  ce  que 
»  nous  louche  vous  soil  a  cœur.  A  tant,  très  cher  et  féal,  etc. 
■»  De  Liège  ce  14e  de  mars  4595.  Ernest.  » 

—  «.  Très  cher  et  féal.  Comme  notre  très  cher  et  féal  le 
y>  Sgr  de  Louverval  nous  at  envoyé  ung  prisonnier  nommé 
»  Jehan  Piedt  pour  avoir  le  nom  de  s'estre  grandement 
$>  obligé  envers  notre  endroiet  qui  seroit  esté  pris  par  force 
»  des  mains  de  celluy  qui  luy  conduisoit  par  les  gens  du 
»  capitaine    Groebendoncq    a    notre    très    grand    regret  ; 

«  Par  ou  ne  désirant  rien  tant  que  de  pouvoir  faire 
»  chastoy  exemplaire  des  traihistres  de  leur  Prince  et 
»  pairie,  nous  avons  bien  voulu  requérir  de  faire  toute 
»  dilligence  vers  Monsieur  de  La  Motte  a  lin  ledit  prisonnier 
»  soil    retrouvé,   et  ledit  Grobendoncq   constrainct   de    le 

(  i)  Cette  seigneurie  devint  la  propriété  de  Charles  de  Billehé. 
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»  nous  faire  tenir  icy  avecq  convoy  d'aulcuns  de  ses  sol- 
»  dats  et  ce  porteur  de  ceste,  ou  vrayement  par  aultre  voye 
»  qu'il  vous  samblerat  la  plus  seure,  renvoyant  le  porteur 
»  de  cestes  avecq  les  ordres  dudit  Sgr  de  La  Motte,  et  luy 
»  adjoingnant  quelqu  aultre  pour  facilliter  le  faict,  si  ainsi 
»  le  trouverez  convenir,  rendant  tout  debvoir  afin  ledit 
»  rebel  nous  soit  rendu  ;  Ce  que  recepvrons  pour  service 
»  très  singulier  ;  Et  a  Dieu  vous  recommandons  donc  et 
»  luy  prions  quil  vous  ayt,  très  cher  et  feaulx  en  sa  sainle 
»  garde.  De  notre  Cité  de  Liège,  le  15e  de  mars  1595. 
»  Ernest.  » 

—  «  Très  cher  et  féal.  Nous  désirons  que  vous  entendiez 
»  de  Monsr  de  La  Motte  ce  quil  veult  ordonner  de  noz 
»  gens,  car  ou  ils  ne  seroient  par  delà  de  service,  ils  s'en 
»  pourraient  retourner  a  la  garde  de  ceste  notre  Cité,  bien 
»  que  nous  vouldrions  que  se  prendant  la  ville,  ils  y  fussent 
»  mis  dedens  ;  De  quoy  luy  ferez  instance  de  notre  part  et 
»  nous  advertirez  son  intention  comme  aussy  si  se  prendant 
»  le  chasteau,  il  le  mettera  entre  noz  mains,  comme  at  esté 
)>  dévissé  avec  le  commissaire  Taxis  que  se  feroit,  ayant 
»  esté  dès  le  commencement,  et  restant  encore  telle  notre 
»  confiance,  de  quoy  vouldrions  aussy  estre  asseurez  par 
»  sa  déclaration. 

»  Au  reste  procurerez  y  soit  mis  ordre  affin  que  les  vivan- 
»  diers  puissent  aller  et  venir  librement  pour  avoir  abon- 

»  dance  de  vivres  et  autres  choses  nécessaires (atten- 

»  dant  ?  )  sur  ce  votre  responce,  notre  Sgr  de  mal  vous 
»  garde.  De  Liège  le  15e  de  mars  1595.  Ernest  etc.  » 

—  «  Très  cher  et  féal.  Nous  avons  receu  votre  lettre 
»  du  Xmo  de  ce  mois  par  le  présent  porteur,  a  laquelle  nous 
»  saurions  respondre  autre  sinon  que  tenez  toujours  bonne 
»  correspondance  avec  le  cheff  des  gens  qui  se  trouve  de 
»  vostre  costé.  Du  reste  si  pouvez  encore  ceste  nuict 
y>  surprendre   la  ville  avec  voz   gens  le  pourrez   faire  et 
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»  nous  seroit  très  agréable  d'entendre  ;  advertissez  nous 
»  doncques  en  toutte  (d'advertence  ?)  de  ce  que  journelle- 
»  ment  s'addonnera.  A  tant  etc.  De  notre  Cité  de  Liège, 
»  le  15e  de  mars  1595.  Ernest.  » 

II.  Ernest  de  Bavière  était  probablement  très  désireux 
de  connaître  le  degré  d'avancement  du  siège ,  car  il 
annonçait,  le  16  mars,  à  Jehan  de  Berlaimont,  son  arrivée 
près  de  Huy. 

—  «  Très  cher  et  téal.  Estant  résolu  de  nous  transporter 
»  demain  vers  Villers  le  Temple  pour  y  povoir  estre  avec 
»  l'aide  de  Dieu  a  un  heure  après  midy,  avons  de  ce  adverty 
»  le  Sr  de  La  Motte,  affin  qu'il  nous  y  vienne  trouver,  et 
»  partant  sera  ceste  pour  vous  ordonner  de  vous  trans- 
»  porter  vers  icelle  seigneurie  nous  venant  illec  en  sa 
»  compagnie  trouver  ;  Faites  doncques  qu'il  disne  devant 
»  affin  qu'ayant  conféré  par  ensemble  chacun  se  puisse 
»  retirer  en  son  cartier.  A  tant,  très  cher  et  féal  etc.  De 
»  notre  Cité  de  Liège,  le  16e  de  mars  1595.  Ernest  etc.  » 

Nous  supposons  que  cette  entrevue  n'eut  pas  lieu.  Les 
missives  qui  suivent  confirment  notre  opinion. 

Autre  lettre  adressée  au  même.  —  «  Très  cher  et  féal. 
»  Comme  nous  entendons  estre  par  delà  prisoniers  entre 
»  autres  David  de  Froidmont,  Jean  Pied ,  et  un  troisiesme 
»  appelle  le  Chat,  lesquels  nous  sont  accusez  de  la  trahison 
»  de  noz  Chasteau  et  ville  de  Huy,  vous  ordonnons  de 
»  les  envoier  icy  avec  bonne  garde,  sans  y  faire  faulte.  A 
»  tant,  très  cher  et  féal  etc.  De  notre  Cité  de  Liège,  le 
»  16e  de  mars  1595.  Ernest  etc.  » 

Autre  lettre.  —  «  Très  cher  et  féal.  Ceste  sera  pour  vous 
»  ordonner  de  pour  plus  grande  commodité  de  notre 
)>  artillerie,  commander  a  d'aucuns  soldats  de  votre  charge 
»  et    de  notre    service,    tels    que    trouverez  et   jugerez, 
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»  plus  expertes  et  entendus  a  ce,  pour  soy  joindre  et 
»  donner  toute  ayde  et  assistence  a  noz  bombardiers  et 
»  autres  corais  à  notre  dite  artillerie  ;  et  nous  remettant 
j>  du  surplus  a  votre  discrétion,  vousaccommanderons,  Très 
»  cher  et  féal,  à  la  sainte  garde  de  Dieu.  De  notre  Cité  de 
y>  Liège,  ce  48e  de  mars  1595.  Ernest.  » 

III.  Le  Prince-Évêque  s'attendait  à  une  capitulation  de 
la  part  des  Hollandais.  Dans  cet  espoir,  il  donne  lui-même 
ou  fait  parvenir,  par  écrit,  quelques  conseils  au  colonel 
Jehan  de  Berlaimont.  Mais,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  il  n'a  pas  encore  eu  connaissance,  dans  la  matinée  du 
25  mars,  de  la  reddition  du  château.  La  preuve  en  résulte 
de  ce  qu'il  prescrit  l'établissement  de  batteries  au  pied 
du  mur  du  monastère  des  Croisiers.  Or,  les  troupes  assié- 
geantes avaient ,  depuis  le  43 ,  deviné  l'avantage  de  cette 
position  pour  leurs  chaudrons ,  ou  mortiers. 

—  «  Très  cher  et  féal.  Comme  nous  tenons  que  l'ennemy 
»  soit  ores  sorty  de  notre  chasteau  de  Huy,  nous  avons  bien 
»  voulu  ordonner  par  ceste,  qu'aiez  a  faire  inventoriser  et 
»  mettre  par  escript  bien  particulièrement  toutes  les  choses 

»  qui  y  seront  ostenduement dudit  ennemy,  et  nous 

»  en  envoier  la  liste,  pour  nous  en  servir  au  besoing  requis  ; 
»  A  tant,  très  cher  et  féal  etc.  De  notre  Cité  de  Liège,  le 
»  24e  de  mars  4595.  Ernest  etc.» 

—  «  Monsieur.  Comme  les  Hollandois  ont  emmené  hors 
»  du  Monastère  de  S1  Aldegonde  en  la  ville  de  Huy , 
»  sur  le  Chasteau  dudit  Huy,  dix  muids  de  grain,  cinqs 
»  licts  avecque  leur  appartenances,  et  trois  aimes  de 
»  vin,  vous  avons  bien  affectueusement  voulu  requérir, 
»  comme  faisons  par  ceste,  attendu  l'extrême  pouvreté 
»  des  Plieuse  et  religieuses  dudit  monastère,  tele  que  sans 
»  recouvrement  de  ce  que  dessus,  ne  leur  serai  presque 
»  possible   rentrer   leur  dit   monastère,   veuillez    tenir  la 
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»  bonne  main  envers  Monsieur  Lamotte  ,  et  autres  où  serai 
»  de  besoing,  afin  que  le  tout  soit  aux  prieuse  et  convenl 
»  dudit monastère  restitué;  Eu  quoy  nous  ferez  singulier 
»  plaisir,  et  service  agréable  a  son  Altesse  notre  Prince; 
»  qui  serat  lendroict  où  prierons  le  Créateur  vous 
»  octroyer  Monsieur  en  santé  bonne  e1  longue  vie,  nous 
»  recommandant  affectueusement  a  vos  bonnes  grâces. 
»  De  Liège,  ce  22°  de  mars  1595. 

s>  Voz  bien  affectionnez  amys  a  vous  complaire.  Les  gens 
»  du  privé  Conseil  de  Son  Altesse  Sérénissimede  Liège,  etc. y> 
—  «  Monsieur.  Comme  les  Hollandois  ontemmené  hors  du 
»  Monastère  de  S1  Victore  lez  la  ville  de  Huy,  sur  le  Chas- 
»  teau  dudit  Hùy ,  bien  quattre  vingts  aimes  de  vin,  qua- 
rante niuyds  de  grain,  et  environ  quattre  vingts  licts  , 
»  vous  avons  bien  affectueusement  voulu  requérir,  comme 
»  faisons  par  ceste,  que  veuillez  tenir  la  bonne  main  envers 
»  Monsieur  de  Lamotte  et  autres,  ou  serat  de  besoing,  at'tin 
»  que  le  tout  soit  aux  Prieuse  et  religieuses  dudit  monas- 
»  tère  restitué;  En  quoy  vous  ferez  singulière  amitié,  et 
»  service  agréable  à  Son  Alteze  notre  Prince,  qui  serat 
»  lendroict  où  prierons  le  Créateur  vous  octroyer 

«  Monsieur  en  santé  bonne  et  longue  vie  ,  nous  recom- 
»  mandant  a  voz  bonnes  grâces.  D.e  Liège ,  le  22e  de 
»  mars  1595. 

»  Voz  bien  affectionnez  amys  a  vous  complaire.  Les  gens 
»  du  privé  Conseil  de  Son  Altesse  Sérénissimede  Liège  etc.» 
—  «  Très  cher  et  féal.  Ceste  serat  pour  vous  ordonner 
»  qu'ayez  a  envoyer  en  ceste  notre  Cité  de  Liège  avecq 
»  bonne  et  seure  garde,  (de  que  nul  inconvénient  nen 
»  advienne  ,  Ions  les  prisonniers  en  notre  Ville  de  Huy 
»  soyent  hommes  en  femmes  sans  exemption  de  persone 
»  peur  en  estiv  disposé  ainsi  que  trouverons  convenir  ; 
»  Dautre  vous  ordonnons  aussy  denvoyer  vers  ceste  notre 
»  dite  Cité  tous  les  pioniers  pour  estre  empliez  la  et  ainsy 
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que  trouverons  pour  notre  service  appartenir,  partant  ne 
soyez  de  lung  ni  de  lautre  en  aucune  faulte,  car  notre 
sérieuse  et  expresse  volunté  est  tel  ;  A  tant,  très  cher  et 
féal,  prierons  le  Sg1'  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  De  noire  Cité  de  Liège,  ce  vingt  troisiesme  jour  du 
mois  de  mars  1595.  Ernest  etc.  » 

—  «  Très  cher  et  féal.  Estant  dedens  notre  chasteau  de 
Huy  aucuns  globes  célestes  a  nous  appartenans,  sera  ce 
mot  pour  vous  ordonner  de  vous  enquester  par  tout  où 
lesdits  globes  seront,  et  entre  les  mains  de  qui,  vous  les 
faisant  incontinent  restituer;  Faites  en  ce  le  debvoir  que  de 
vous  sommes  attendant  et  nous  les  envoyez  incontinent. 
A  tant ,  très  cher  et  féal,  etc.  De  notre  Cité  de  Liège ,  ce 
23e  de  mars  1595.  Ernest  etc.  » 

—  «  Très  cher  et  féal.  A  cest  instant  nous  recepvons 
nouvelles  de  Brusselles  comme  pour  plusieurs  considé- 
rations Ion  trouveroit  expédient  que  devant  le  faict  de 
Huy,  venir  a  assault,  deussidns  faire  de  nuict  la  poinctc 
a  noz  gens  pour  gaigner  le  devant  a  l'exclusion  des  aultres  ; 
En  quoy  nous  sentons  beaucoup  de  difficultez  en  nous 
mesme  ;  Et  désirons  den  avoir  votre  advis,  veuillant  bien 
dire  que  aurons  pour  aggréable  ce  que  trouverez  bon. 
Aussi  nous  souvient  que  Harauguère  escripvant  aux 
Estats  s'est  plainct  extrêmement  de  ses  officiers  et  soldats, 
les  déclairanl  canailles  et  voleurs,  et  qu'il  n'ai  assistence 
des  officiers  que  deVander  meulen  ;  qui  feroit  cela  entendre 
aux  soldats  par  le  moyen  des  sentinelles  pourroit  par 
adventure  exciter  quelques  séditions  entre  eulx  ;  Ce  que 
remectons  a.  votre  maniance  et  discrétion  ;  Jehan  Piedt 
prisonnier  nous  al  descouvert  au  jourdhuy  qu'il  f'aulf 
en  toute  manière  battre  du  costet  des  Croisiers  ,  et  les 
perles  du  costel  d'amier(?)  veu  que  elles  seul  bien  peu 
fortes;  ce  que  remectons  aussi  à  votre  jugement  ;  A  tant, 

1res  cher  el  bienamé,  etc.   De  Liège,  ce  jour  de  notre 

Da 1595.  Ernest.  » 
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IV.  Enfin,  le  Prince-Évêque  Ernest  de  Bavière  apprend, 
par  une  lettre  en  date  du  24  mars  ,  la  nouvelle  de  la  capitu- 
lation. Il  écrit,  le  lendemain,  au  seigneur  de  Berlaimont,  la 
dépèche  qui  suit  : 

—  «  Très  cher  et  féal.  Nous  avons  receu  la  votre  du  24e; 
»  Les  Sphères  ou  globes  célestes  nous  désirons  que  les 
»  nous  envoiez  par  bonne  main  ;  Et  quant  aux  prisoniers 
»  demourez  de  la  nous  aurez  a  envoier  tost  la  liste  d'iceulx 
»  contenant  les  noms  surnoms,  qualitez  mérites  ou  deme- 
»  rites  que  pourez  scavoir  de  chacun  d'eux  ,  pour  estre 
»  d'iceulx  ordonné  comme  conviendrat  ;  Nous  ne  trou- 
»  vous  lion  d'envoier  les  enseignes,  si  non  celle  de  la  Com- 
»  pagnie  du  Capitaine  Dans,  pour  ce  que  nous  vous  ordon- 
»  nons  de  la  faire  marcher  au  plus  tost  soubs  le  Lieutenant 
»  d'icelle  vers  Bouillon  pour  tenir  garnison  tant  au  lieu  de 
»  Bouillon  qu'a  Palizoul  selon  que  le  Gouverneur  d'illecq 
»  trouvera  bon  de  la  colloquer  a  la  garde  de  cette  fortresse, 
»  ce  qu'avons  trouvé  convenir  mesmes  par  advis  du  Sr  de 
»  La  Motte,  pour  les  nouvelles  qui  sont  du  Visconte  de 
»  Tourenne  ;  Et  quant  a  noz  autres  trouppes  sommes  d'advis 
»  de  les  remettre  en  garnison  tant  en  ceste  notre  Cité  que 
»  principalement  en  noz  villes  frontières  vers  la  Campigne 
»  et  Breda,  d'autant  qu'il  est  bien  vraisemblable  que  Herau- 
»  guiere  ne  cessera  de  nous  tailler  de  la  besoigne,  do  rr 
»  costel  la  où  il  commande,  ce  qu'avons  aussy  escript  au 
»  Sr  de  La  Motte,  et  pensons  qn'il  trouvera  notre  motif 
»  bon  mesme  pour  l'advertence  qu'avons  du  S1'  d'Haneffe 
»  dont  luy  avons  envoie  le  double  ;  Et  quant  a  la  recom- 
»  pense  tant  de  luy  que  de  ces  autres  Srs  mentionnez  en 
»  votre  lettre  suivant  la  restitution  du  Ghasteau,  nous  ferons 
»  tout  leur  contentement,  ce  que  leur  pourez  bien  asseurer 
»  de  notre  part  comme  leur  en  avons  donné  la  parole,  et 
»  le  faisons  derechef  par  la  notre  a  icelluy  S1'  do  ha  Motte; 
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»  Et  a  lant  .  très  cher  et  féal ,  notre  Seigneur  Dieu  de  mal 
»  vous  garde.  De  notre  Cité  de  Liège,  le  25e  de  mars  1595. 

»  Vous  nous  envoierez  aussy  les  noms  dos  soldats  reprins 
»  et  retenus  avec  Gérard  de  puys  qui  estoient  partys 
»  avec  Herauguier  comme  de  sa  suite  et  ont  esté  saisys 
»  pour  éstre  tenus  jusques  a  tant  que  suivant  la  capitula- 
»  tion  le  trahisfre  Henrick  Vos  soit  relivré  et  mis  en  notre 
»  pouvoir.  En  oùltre  ferez  appréhender  Jehan  Dacese,  ung 
»  autre  nommé  le  consenrier  (?)  et  un  nommé  Très  de 
»  Bourgoigne  corbusier,  François  le  Savetier,  et  ung  autre 
»  appelle  Thonnis  cusinier  en  cas  qu'il  ne  soit  mort,  tous 
»  hâllebardiers  de  notre  Chasteau  de  Huy,  devant  qu'il  fust 
»  prins,  et  les  envoierez....  icy,  pour  en  chastier  les  culpa- 
»  Mes  et  relaxer  les  innocens. 

«  te  Cap"1'  Mean  venu  icy  de  par  notre  Gouverneur  et 
»  Cap"1'  de  Bouillon  pour  renfort  de  la  garnison  d'illec,  vous 
»  viendra  trouver  pour  y  aller  avec  la  compagnie  du 
»  Cap"u  Dans.  Ernest,  etc.  » 

V.  Les  Espagnols  considéraient  la  ville  de  Huy  et  la 
banlieue  comme  un  pays  conquis.  Ils  y  exercèrent  de 
nombreuses  déprédations  et  voulurent  même  emporter 
le  bassin  de  la  fontaine,  de  la  cité  ,  comme  un  trophée 
de  leur  victoire.  La  preuve  en  résulte  des  lettres  suivantes, 
adressées  par  le  Prince-Évêque  à  Jehan  de  Berlaimont. 

—  «  Très  cher  et  féal.  Puis  que  nous  entendons  que  le 
«  S1'  de  la  Mutte  s'appreste  pour  partir,  désirons  qu'ayez 
»  seing  «le.  vous  mettre  en  possession  du  chasteau  et  de 
»  la  ville  tant  qu'il  serai  possible,  et  pressentir  (?)  dudit 
»  Sgr  de  la  Molle  avecq  quelle  récompense  nous  luy 
»  pourrions  satisfaire  ;  r,w  nous  serions  mary  de  mancquer 
»  en  ung  moindre  point;  En  oultre  vous  pouvez  désigner 
»  les  noms  de  ceulx  d'artillerie  et  aultres  officiersa  qui  de 
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»  droid  appartiendroit  la  récompense,  et  quelle  se  pourroit 
»  donner  à  chacun,  dont,  vous  envoyerez  la  liste  et  voire 
o  advis  :  Entrement  prendrez  soing  de  sauver  noire  village 
»  de  Viersé,  a  fin  y  passant  le  camp  ne  soit  ruyhé,  et 
»  par  l'assistence  dudit  Sgr  de  La  Motte  soingnerez  que 
»  au  moins  noz  trois  censés  qu'avons  audit  lieu  soyent 
»  conservé  jusques  a  ce  que  le  camp  serat  du  tout 
»  passé  ;  Aussi  désirons  extrêmement  que  le  différent 
»  entre  Grobbendonck  et  Trouillet  soit  assoupy  ,  nous 
»  semblant  que  si  Grobbendoncq  prétend  réparation  du 
»  dommage  que  ses  gens  ont  conduré,  que  réciproque- 
»  ment  il  debvroit  estre  tenu  à  réparer  les  dommages 
»  que  ses  gens  ont  faict  a  no/,  subjects;  Mais  corne  ce  soit 
»  faictes  une  colle  mal  taillée  cl  widez  le  faict  pour  prévenir 
»  a  aultres  inconvéniens  ;  Finallement  nous  entendons  que 
»  les  Espaignols  prétendent  demporter  la  coneque  de 
»  bronse  de  la  fontaine  a  Huy  :  Or  est-il  notoir  que  les 
»  choses  et  édifices  publicques  appartiennent  au  Prince; 
»  Par  ou  ,  désirons  que  faisiez  tout  debvoir  pour  le  retenir 
»  encor  que  ce  fut  en  usant  quelque  gratuité,  laquelle 
»  remectons  a  votre  discrétion  pour  en  user  selon  que 
»  trouverez  convenir.  Lendroict  ou  prions  le  créateur  qu'il 
»  vous  ayt,  très  cher  et  féal  en  sa  sainte  garde.  De  Liège  . 
»  le  27e  mars  1595.  Ernest.» 

»  Nous  avons  escript  par  inadvertence  a  Mous1'  de  La 
»  Motte,  pour  faire  restituer  a  quelques  monastères  des 
»  grains,  et  il  ny  at  esté  satisfaict  ;Vous  requérons  de  faire 
»  vers  ledit  S1'  que  Ion  n'y  satisface  jusques  a  aultre 
»  advertence.  » 

—  «  Très  cher  et  féal.  Le  porteur  de  ceste  Michel  Selis 
»  bourgeois  et  marchand  de  ceste  notre  (1  té  de  Liège  est 
»  un  de  ceulx  auxquels  appartienent  certaines  geuses  que 
»  les  gens  du  Roy  prétendent  faire  de  prinse,  dont  vous 
»  avons  escript  par  autre,  suivant  laquelle    vous  ordon- 
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»  rions  de  donner  audit  Michel  Selys  tputte  assistence  et 
->  addresse  vers  le  Sr  de  la  motte  et  aultres  que  sera  de 
9  besoing,  affin  que  les  geuses  luy  appartenans,  de  telle 
»  marque  qu'il  vous  déclairera  luy  soient  relivrées,  veu 
»  mesmes  qu'elles  ne  sont  trouvées  dedans,  ains  sur  les 
»  forges  hors  de  notre  ville  de  Huy,  sur  lesquelles  partant 
»  n'eschet  aucun  droict  de  prinse  ou  butin  ;  dont  nous 
»  confions  que  par  votre  moien  il  sera  maintenu  en  son 
»  bon  droict.  Et   a  tant,   très   cher  et  féal  etc.  » 

«  De  notre  Cité  de  Liège,  le  28e  de  mars  1595.  Ernest  etc.» 
—  «  Très  cher  et  féal.  Comme  nous  entendons  que  les 
»  Espagnoles  ou  autres  gens  du  Roy  prétendent  de  rancon- 
»  ner  notre  moulin  a  Huy  et  vendre  les  pieres  et  autres 
»  instrumens  et  outils  d'icell.  sera  ceste  pour  vous  ordonner 
»  qu'aiez  a  intercéder  et  moienner  de  notre  part  vers  le  Sg. 
»  de  La  Motte  qu'il  face  que  notre  dit  moulin  au  regard 
»  qu'il  appartient  a  nous,  soit  laissé  et  conservé  entier, 
»  sans  en  prétendre  aucune  rançon  ou  aliéner  aucune  chose, 
»  comme  il  est  raison  que  a  choses  appartenans  a  nous  soit 
»  porté  tel  respect;  Aussy  y  a  il  raison  que  le  bacin  de  la 
»  fontaine  au  marché  estant  chose  publique  et  partant  soubs 
»  notre  protection  et  appartenant  a  nous  ne  soit  subiecte  a 
»  rançon  ou  distraction ,  et  partant  ferez  le  mesme  debvoir 
»  vers  ledit  S.  de  La  Motte  pour  la  conservation  de  notre 
»  droict  au  particulier  dudit  bacin  contre  la  prétension  des 
»  soldats  les  veuillans  aussy,  comme  entendons,  faire  de 
»  bonne  prinse.  A  quoy  nous  attendons  de  votre  diligence 
»  et  l'équité  et  bonne  affection  vers  nous  dudit  Sgr  de  La 
»  Motte.  Et  a  tant,  très  cher  et  féal  etc.  De  notre  Cité  de 
»  Liège,  le  28°  de  mars  1595.  Ernest  etc.» 

VI.  Ernest  de  Bavière  écrivait,  ou  faisait  écrire,  au  Sgr 
de  Berlaimont  les  lettres  suivantes,  au  sujet  de  l'occupa- 
tion du  château  par  les  troupes  espagnoles  : 
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—  «  Très  cher  et  féal.  Nous  avons  receu  l'advertence  que 
»  nous  avez  donné  touchant  le  partement  de  Monsieur  de 
»  La  Motte  et  de  la  reste  des  gens,  laquelle  nous  at  esté  très 
»  aggréable ,  mais  il  nous  desplaist  extrêmement  que  le 
»  chasteau  doibt  demeurer  entre  les  mains  de  l'Espaignol 
»  sans  tiltre  ou  raison,  dont  aurons  patience  tant  qu'il 
»  plairat  a  Dieu;  Ce  pendant  nous  donnerons  ordre  que 
»  soyez  secourru  de  quelque  argent  ;  Ensuite  sur  ce  que 
»  aurez  a  faire,  désirant  que  pourvoyez  a  la  conservation 
»  de  notre  village  de  Vierset  a  fin  il  soit  préservé  contre 
»  tout  dommage  en  ce  passage  que  les  gens  de  guerre 
»  feront  par  delà  comme  ferez  facillement  par  moyen  de 
»  Monsgr  Redrigo  qui  aurat  entier  commandement;  Et 
»  ce  recepvrons  pour  service  très  aggréable.  A  tant,  très 
»  cher  et  féal,  etc.  De  Liège,  le  28e  d'apvril  1595.  Ernest.» 

—  «  Monseigneur.  S.  A.  désire  que  V.  S.  continue  illecq 
»  avec  ses  deux  compaignies  en  la  ville  laisant  celuy  du  chas- 
»  teau  en  son  gouvernement,  et  se  meslant  de  luy  le  moings 
»  qu'il  serat  possible  pour  éviter  les  inconveniens  qu'elle 
»  prudemment  craint ,  avec  espoir  qu'en  brief  le  tout  se 
»  restituerat  ;  Cependant  S.  A,  m'envoye  vers  les  Députés 
»  pour  solliciter  argent  et  de  ma  besoingne  j'espère  que 
»  V.  S.  serat  advisé  demain  au  plus  tard  avec  ultérieure 
»  déclaration  de  S.  A.  Et  lors  j'escripvray  plus  amplement. 
»  Baisant  les  mains  de  V.  S.  humblement,  je  prie  le  créa- 
»  teur  de  donner  à  Icelle,  Monseigneur ,  en  bonne  santé 
»  longue  et  heureuse  vie.  De  Liège,  ce  29e  avril  1595. 
»  De  V.  S.  humble  serviteur.  Ch.  Billehé.  » 

—  «  Très  cher  et  féal ,  nous  estimons  estre  nécessaire 
»  que  continuez  votre  résidence  illecq  jusques  a  ce  que 
»  nous  aurons  descouvert  ce  que  la  Court  de  Brusselles  est 
»  délibéré  de  l'aire,  Et  avecq  le  Capnc  du  Chasteau  pourrez 
»  tenir  bonne  correspondence  et  amityé,  le  priant  qu'il  ne 
»  veuille   permectre  qu'a   notre  Chappellain  qui   est   sur 
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»  notre  Chasteau  de  Huy  soit  donné  quelque  fascherje  ou 
»  peine,  tenant  la  main  a  fin  qu'il  puisse  satisfaire  a  sa 
»  charge  ;  Monsieur  de  Lamotte  nous  donne  bien  lion 
»  espoir,  niais  lions  vouldrions  avoir  veu  lesdils  effects. 
»  Car  Ion  nous  at  long  temps  assez  tramé,  avecq  parolles 
»  et  promesses  vaines  ;  Ce  pendant,  nous  rendrons  peine 
»  pour  vous  envover  quelque  secours  d'argent  pour  pou- 
»  voir  entretenir  voz  soldats  jusques  a  aultre  ordre,  et 
»  espérons  qu'en  serez  accommodé  endéans  ung  jour  ou 
»  deux  ;  Tenez  la  main  a  la  protection  de  nol redit  chappel- 
n  lain,  tant  qu'il  vous  serat  possible  ;  Et  advisez  nous  de 
»  temps  a  aultre,  ce  qu'entendrez  et  ce  que  passerai  par 
»  delà  ;  Et  le  recepvrons  a  singulier  service  et  le  reco- 
»  gnoistrons  a  l'occasion.  A  tant,  très  cher  et  féal  etc. 
»  De  Liège  le  premier  de  may  1595.  Ernest.  » 

VII.  La  lettre  qui  suit  et  qui  fut  adressée,  au  nom  du 
Prince-Évêque,  à  Jehan  de  Berlaimont,  peint  la  malheu- 
reuse si!  nation  delà  ville  de  Huy  à  cette  époque. 

—  «  Très  cher  et  féal.  Geste  sera  pour  vous  ordonner  que 
»  aiez  a  tenir  la  main  avec  Renier  de  VVaret  jadis  Bourgmre 
»  de  notre  ville  de  Huy,  a  ce  quil  ne  sorte  nul  grain 
»  d'icelle  notre  vilie  de  celluy  qui  y  est  présentement 
»  au  regard  de  la  disette  que  scavez  qu'il  en  y  a,  et  la 
»  pauvreté  des  bourgeois  d'illec  lesquels  autrement  en 
»  seroient  réduicts  a  extrême  famine  et  constraincts  d'aban- 
»  donner  leur  maisons  ;  En  ce  donc  ne  faictes  faulte. 
»  Et  a  tant,  très  cher  et  téal  etc.  De  notre  Cité  de  Liège, 
»  le  Gu  de  may  1595.  Par  ordonnance  de  son  Altsc.  etc.  », 

VIII.  Nous  transcrivons  deux  dernières  dépêches  adres- 
sées au  Seigneur  Jehan  de  Berlaimont.  La  première  donne 
l'ordre  de  suspendre  l'exécution  d'un  caporal.  La  seconde 
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prouve  qu'Ernesl  de  Bavière  avait  à  cœur  de  venger  ses 
sujets  des  excès,  dont  les  Espagnols  s'étaient  rendus  cou- 
pables. 

—  «  Très  cher  et  féal,  des!»1  sera  pour  certaines  raisons 
»  nous  mouvantes,  vous  ordonner  de  faire  suspenser , 
»  l'exécution,  contre  la  personne  de  Jehan  de  Lange, 
»  corporal  de  votre  compaignie,  prisonier  en  notre  Ville  de 
»  Huy,  ïusques  à  autre  noire  ordonnance.  A  tant,  très 
»  cher  et  féal  etc.  De  notre  Cité  de  Liège,  ce  '25e  de 
»  may  1595.  (i)  Ernest  etc.  » 

—  «  Très  cher  et  féal.  Comme  l'Auditeur  général  du 
»  Roy  est  venu  a  Diest  pour  s'informer  des  maléfices  pér- 
is) pétrez  par  les  soldats  du  Gapnu  G-robendoncq ,  taschons 
»  et  espérons  l'induire  qu'il  vienne  en  notre  ville  de  Hasselt, 
»  pour  illec  luy  (hunier  à  cognoistre  de  notre  part  les 
»  maléfices  que  les  mesmes  soldats  ont  commis  sur  cestuy 
»  nostre  pays,  dont  vous  avons  bien  voulu  faire  la  présente 
»  pour  vous  ordonner  comme  taisons  bien  à  cestes  de  faire 
»  préparer  touttes  les  déclarations  et  attestations  qui  se 
»  pourront  avoir  des  mauvais  et  hostils  actes  que  lesdits 
»  soldats  ayent  faict  par  tout  votre  office,  mesmes  envoyer 
»  en  notre  dite  ville  de  Hasselt  tous  ceulx  qui  en  scauront 
»  faire  déposition,  et  tesmoignage  pour  le  faire  pardevant 
»  ledict  Auditeur ,  affin  que  s'ensuive  punition  condigne  a 
»  l'exemple  d'autres,  et  pour  préserver  noz  pais  et  subiects 
»  du  semblable  a  ladvenir.  En  ce  donc  ne  l'aides  faulte. 
»  Et  a  tant,  très  cher  et  féal  etc.  De  notre  Cité  de  Liège, 
»  le  24e  de  juillet  1595.  Par  Son    Ah1' en  son  Conseil  etc.  » 

(i)  A  cette  époque,  le  seigneur  de  Berlaimont  de  la  Chapelle  était 
gouverneur  de  la  ville  de  Huy. 


LA  SEIGNEURIE  DE  TIGNÉE 


TOPOGRAPHIE.    -  ETYMOLOGIE.  --  SITUATION 
POLITIQUE. 

§  i. 

La  commune  do  Tignée,  située  à  dix  kilomètres  à  L'Est 
de  Liège,  fait  partie  du  canton  judiciaire  de  Fléron.  Elle 
est  bornée  au  Nord  par  Barchon ,  à  l'Est  par  Cerexhe- 
Heuseux,  au  Sud  par  Evegnée  et  à  l'Ouest  par  Saive. 

En  1824  ,  l'Administration  provinciale  de  Liège  proposa 
de  réunir  les  trois  communes  de  lignée,  Evegnée  et  Par- 
fondvaux,  dont  la  population  respective  était  de  293,  209 
et  80  habitants.  Le  Conseil  municipal  de  Tignée  adhéra 
à  ce  projet,  mais  celui  d'Evegnée  s'y  opposa,  et  celui  de 
Parfondvaux  demanda  et  obtint  d'être  réuni  à  Saive. 

Le  ruisseau  d'Evegnée  ,  appelé  aussi  Sainte-Julienne  , 
arrose  le  Sud  de  la  commune  et  forme  à  peu  près  la 
limite  entre    Tignée    et  Evegnée. 

Un  autre  ruisseau  nommé  anciennement  les  Claires- 
Fontaines,  puis  ruisseau  des  Fosses,  prend  sa  source  dans 
la  commune  de  Tignée  presqu'à  la  limite  de  Saive,  entre 
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dans  cette  dernière  commune  et  va  se  jeter  dans  la  Saive- 
lette,  près  du  vieux  château  de  Saive. 

La  commune  de  lignée  s'étend  sur  une  superficie  de 
cent  quarante  Imil  hectares  cinquante  sept  ares  huit 
centiares. 


2. 


Le  défaut  de  formes  anciennes  ne  nous  permet  pas  de 
fixer  l'étymologie  de  Tignée  (Tangnee,  Tagnées  4324, 
Teygneez  et  Tegnée  1415,  Tingnée  1508,  Tignée  1GW20). 

Il  y  a  pourtant  tout  heu  de  croire  que  ce  mot  dérive  d'un 
nom  de  personne  terminé  en  inius,  que  ses  transformations 
ne  permettent  pas  d'identifier  (i),  el  du  suffixe  acus  qui 
signifie  possession,  habitation.  Cette  désinence  acus,  jointe 
aux  lettres  nius  du  çognomen  ,  a  formé  la  terminaison 
moderne  gnie  ou  gnée  (2). 


§  3. 


Les  plus  anciens  documents  nous  montrent  Tignée 
comme  un  fief  du  monastère  de  Notre-Dame  ueber 
Wasser,  à  .Munster. 

Malgré  le  défaut  d'actes  à  ce  sujet,  nous  pouvons 
affirmer   que   Tignée    était  ,    au    commencement    du    XIe 


(  i  )  Il  en  est  autrement  pour  Evegnée  que  l'on  trouve  ,  au  XIIe  et 
au  XIIIe  siècle,  écrit  Ewruingeis,  Evregneis,  et  qui  signifie  j)osses- 
sion  d'Ebroïn.  (Chartes  de  l'abbaye  de  Beaurepart  de  l'an  1158  et  de 
la  collégiale  Si-Denis  du  2  avril  1264). 

(i)  V.  d'Arbois  de  Jubainville,  Recherches  surVoriyine  delà  pro- 
priété foncière  et  des  noms  de  lieux  hid>ités  en  France,  p.  1V2I>  et  suiv. 
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siècle,  une  possession  royale.  C'est  celte  qualité  de  bien 
royal  qui,  comme  nous  le  verrons  au  chapitre  de  la  juridic- 
tion, valut  à  Tignée  les  liens  qui  l'unissaient  au  palais 
d'Aix-la-Chapelle  et  à  son  tribunal. 

Le  monastère  d'ueber  Wasser  ,  à  Munster,  dont  l'église 
était  en  même  temps  paroissiale,  fut  fondé  en  l'an  1041  par 
l'évèque  de  Munster  Herimannus  ;  le  :2!)  décembre  de  cette 
année,  l'Empereur  Henri  III,  qui  venait  d'assister  à  la 
consécration  de  celte  église,  donna  à  ce  monastère  «  deci- 
niam  que  in  Frisia  dari  débet  ex  debito  quod  regium 
dicitur  »  et  de  plus  «  quandam  curtem  nostrae  proprietatis 
Harvia  dictam  in  pago  Livegowe  et  in  comitatu  Dietbaldi 

comitis  sitam cum  omnibus  suis  pertinentiis  hoc    esl 

utriusque  sexus  mancipiis,  areis,  edificiis,  terris  cultis  et 
incultis,  agris,  pratis,  pascuis,  campis,  silvis,  venationibu^, 
aquis,  aquarumque  decursibus,  niolis ,  molendinis,  pisca- 
tionibus  »,  etc. ,  etc.  (  t  ) 

Si  Tignée  ne  fut  pas  compris  dans  la  donation  du 
domaine  de  Hervé,  domaine  qui,  d'après  les  termes  du 
diplôme,  paraît  avoir  été  considérable,  il  fit  sans  doute 
l'objet  d'une  donation  subséquente,  dont  nous  ne  possédons 
pas  le  texte  (2). 

(1)  Eiîhard,  Begest.  1021;  Wilmans,  die  Kaiser  Urkunden  der 
provinz  Westfalen,  vol.  II.  p.  "JiS,  250;  Nifsert.  Munster  Urhun- 
drnbnch,  n°  GVI,  vol.  I,  p.  320. 

(a)  Il  est  assez  remarquable  que  plusieurs  biens  situés  à  Tignée  et 
à  iMelen  étaient  des  alleux  de  l'antique  église  collégiale  de  S'-Paul,  à 
Munster,  dont  la  fondation,  en  795,  par  l'évèque  Luidger,  marque 
la  date  de  la  fondation  de  Munster  (i).  Ce  dite  dom  de  S'-Paul  était 
l'église  mère  de  l'église  dé  Notre-Dame  ueber  Wasser ;  elle  avait 
encore  au  XIVe  siècle  une  cour  allodiale  à  Tignée.  On  trouve 
dans  la  spécification  des  biens  appartenant  au  chapitre  de  S'-Denis, 

i;  Tutus  ,  Grundungsgeschichte  der  stifter ,  pfarrkircken ,  Iclôster  und 
kapellen  bereiche  des  Ulten  Bisthùms  Munster,  1'*  partie,!"  livraison,].    \  i. 


—  118  - 

Par  cette  donation  ,  Tignée  devint  un  fief  de  l'église 
d'ueber  Wasser  ,  à  Munster,  et  le  resta  jusqu'à  la  lin 
du  XVIe  siècle  Les  possesseurs  étaienl  tenus  au  relief 
féodal  et  au  payement  annuel  d'un  florin  d'or. 

La  grande  distance  qui  séparait  Tignée  de  Munster,  le 
défaut  d'un  avoué  qui  eût  obligé  le  seigneur  de  Tignée 
à  remplir  ses  devoirs  envers  sa  suzeraine,  peut-être  même 
l'insouciance  de  celle-ci  firent  qu  s  le  lien  féodal  qui 
attachait  Tignée  au  monastère  de  Notre-Dame  se  rompit 
insensiblement.  Au  XVIe  siècle,  les  seigneurs  de  Tignée, 


à  Liège  ,  en  1324,  la  mention  suivante  :  «  Terre  que  fuerunt  domiui 
Johannis  investiti  de  Melen  veteris  :  inde  jacent  V  virgate  g-randes 
terre  allodialis  de  curia  sancti  Pauli  en  Wastefale  a  Tangnees  in 
loco  dieto  Florichamp  versus  le  rontiche,  inter  terras  episcopi 
Leodiensis  et  le  tiege  qui  tent  de  lierre*  <i  Liei/e  et  terras  capellano- 
rum  sancti  Dycmisii  ....item  dimidium  bonnarium  Tce  preit  ke  terre 
en  Roribout  d'autre  part  Je  monerie  quod  est  allodium  de  curia  sancti 
Pauli  de  Wasterfalle  à  Tangnees  et  solvuntur  semper  pro  investitura 
dicte  terre  IIH  solidi  valentes  VI  solidos  nigros  (1)  ». 

L'abbaye  du  Val-Benoît,  sur  les  biens  qu'elle  possédait,  en  1342, 
à  Melen  et  aux  environs,  devait  payer  «  pour  les  treffons  ,  aile  court 
Saint-Paul  de  Wastefal,  1III  deniers.  »  (  2) 

De  même,  on  trouve,  en  1475,  que  l'autel  de  S'-Martm-en-Ile 
devait  à  la  collégiale  de  S'-Pierre,  à  Liège,  certains  cens  annuels 
«  en  terreur  de  Melen  sur  ung  bonnier  de  ferre  qui  est  albouz 
Sainct  Poul  de  Wesfaule.  »  (ô  ) 

Enfin,  l'on  voit  que  l'église  de  Saint-Paul,  de  Munster,  avait 
encore,  au  XIIIe  siècle,  des  droits  de  juridiction  à  Hervé.  Les 
écbevins  de  cette  église  interviennent  à  la  vente  faite,  le  29  août  127(1, 
par  Waleran  IV,  duc  de  Limbourg,  Renaud  de  (tueldre,  son  gendre, 
et  Ermengarde,  femme  de  Renaud,  à  l'abbaye  du  Val-Dieu,  d'un 
alleu  situé  à  Hervé,  en  l'endroit  nommé  Hervibois  (  i). 

(i)  Collégiale  Saint-Denis,  désignation  îles  biens,  re^'.  ii°  7,  fol.  116,   HT. 

{i  )  Val-Benoit,  spécification  il''  biens,  reg.   n"  3 .  fil.  123. 

(5)  Collégiale  Saint-Pierre,  reg.    n"  129  et  131. 

(.i)  Atlts  des  villes  de  la    Belgique  au   XVI"  siècle,  :;*  livraison. 


—   119  — 

sons  nier  leur  dépendance  (1)  ne  relèvent  plus  la  sei- 
gneurie. Mais  ce  n'est  qu'au  commencement  du  XVIIe 
siècle  que  le  seigneur  Mathieu  de  Monsen  s'affranchit  com- 
plètement du  lien  qui  l'attachait  à  sa  dame  féodale  et 
déclara  la  seigneurie  de  Tignée  franche  et  indépendante. 

L'abbesse  d'ucber  Wasser  ,  s'appuyant  sur  le  défaut  de 
relief,  l'aliénation  du  tief  à  son  insu  et  la  félonie  de 
son  vassal,  fit,  en  1622  ,  quelques  instances  auprès  de 
la  Chambre  impériale  peur  rentrer  en  possession  de  Tignée; 
mais  elle  trouva,  sans  doute,  que  les  profits  qu'elle  retirait 
de  son  droit  féodal  ne  compenseraient  pas  les  ennuis  et 
les  frais  d'un  procès,  et  sa  réclamation  resta  sans  suite  (2). 

A  partir  de  ce  moment  et  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régime,  Tignée  fut  considéré  comme  terre  impériale  et  libre. 
Celte  seigneurie  se  trouva  alors  dans  une  situation  assez 
étrange  ,  dont  on  trouve  cependant  plusieurs  exemples  ; 
elle  acquit  la  dépendance  immédiate  de  l'Empire,  mais  sans 
faire  partie  d'aucun  cercle  (s).  Fort  différent  des  véritables 


(i)  En  1563,  dans  un  procès  entre  Joseph  de  Wesemael  et  Jean  de 
Txasigny  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Tignée, les  deux  parties  étaient 
d'accord  pour  poser  en  fait  que  la  dite  seigneurie,  avec  ses  appen- 
dices, est  un  fief  du  monastère  de  N.-D.  à  Munster  et  réputé  pour  tel 
de  temps  immémorial. {Chambre  de  Wetzlar,  procès  en  appel,  n°1797.) 

(î)  En  174-2,  l'abbesse  de  Munster  fit  une  tentative  pour  obtenir 
d'un  nouveau  seigneur  la  reconnaissance  de  ses  droits,  mais  celui-ci 
lui  méconnut  tout  droit  à  la  seigneurie  et  les  choses  en  restèrent  là. 

(3)  Tignée  joignait,  en  partie,  au  comté  de  Dalhem;  c'est  probable- 
ment ce  qui  engagea  plusieurs  fuis,  au  XVIe  siècle,  les  souverains  de 
ce  pays  à  réclamer  Tignée  comme  faisant  partie  de  leur  territoire  ; 
Charles-Quint,  notamment,  par  une  ordonnance  du  4  juillet  1540, 
enjoignit  à  un  certain  nombre  de  cours  subalternes,  notamment  à 
celle  de  Tignée,  de  ne  demander  conseil  ou  recharge  dans  les  causes 
venues  devant  elle  qu'aux  échevins  de  Dalhem,  contrairement  à  ce 
qui  se  taisait  «en  diminution  de  nostre  jurisdiction  et  haulteur  comme 
comte  de  Dolhen.  »  (  Le  Fort,  2e  partie,  t.  17,  p.  17-2.) 
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feu  da  ta  ires  de  l'Empire,  le  seigneur  de  Tignée,  tout  en 
reconnaissant  l'empereur  comme  son  unique  souverain, 
ne  relevait  pas  la  seigneurie  de  lui,  n'assistait  pas  aux 
Diètes  de  l'Empire  et  ne  payait  pas  de  taxe  matriculaire. 

Cette  situation  était,  du  reste,  parfaitement  admise  (4) 
en  Allemagne,  mais  ne  fut  pas  toujours  comprise  au  pays 
de  Liège,  dont  le  gouvernement  délibéra,  à  plusieurs 
reprises,  pour  savoir  si  Tignée  ne  devait  pas  être  incorporé 
au  territoire  liégeois.  Cette  erreur  était  peut-être  favorisée 
par  les  liens  qui  attachaient  Tignée  à  Liège  et  dont,  nous 
allons  parler. 

La  seigneurie  de  Tignée  étant  en  partie  enclavée  dans 
la  banlieue  de  Liège  ,  le  voisinage  fit  naître  ,  dès  le 
XV0  siècle,  certains  rapports  entre  ce  village  isolé  et  le  pays 
voisin  ,  notamment  celui  de  contribuer  avec  les  villages 
liégeois  au  payement  des  frais  de  guerre  (2). 

Cette  coutume  ne  changeait  en  rien  la  nature  de  la 
seigneurie  qui  conservait,  sous  tous  les  autres  rapports, 
son  indépendance  et  *ses  privilèges  ;  celte  contribution 
n'était  considérée  de  part  et  d'autre  que  comme  la  consé- 
quence de   la    protection   d'un    puissant    état    envers  un 


(i)  «  11  est  des  états  immédiats  qui  n'appartiennent  à  aucun  des  dix 
cercles...  notamment  divers  comtés  et  seigneuries  immédiates  encla- 
vés dans  quelques  cercles...  les  terres  et  la  noblesse  immédiate  de 
Souabe...  et  quelques  villages  impériaux  ou  immédiats.  »  {Géographie 
universelle  de  Busching ,  Strasbourg,  1772,  t.  IV,  p.  72.) 

(t)  Dans  la  crenée  générale  du  pays  «te  Liège,  levée  en  1470 
pour  le  payement  des  sommes  dues  à  Gbarles-le- Téméraire,  Melen, 
Evegnée,  Tignée,  Micheroux,  etc.,  figurent  comme  faisant  partie 
du  quartier  d'Amereœur,  hors  banlieue.  En  1619,  sur  une  somme 
de  cinq  cents  patacons,  que  la  banlieue  devait  payer  au  gouverneur 
de  Maestricbt,  Tignée  était  taxé  à  quarante  florins  de  Brabant. 
(Conseil  privé,  reg.  n°40,  loi.   351). 
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voisin    [dus   faible,    incapable  do    résister    aux    violences 

des  gens  de  guerre  (  \  ). 

Recherchant  le  motif  de  cette  inscription  de  Tignée 
à  la  matricule  du  pays  de  Liège,  un  seigneur  de  Tignée 
se   demandait  au  XVIIIe  siècle,    si    un   traité   n'avait  pas 

été  conclu  à  ce  sujet  entre  un  de  ses  prédécesseurs  et 
un  évoque  de  Liège.  Mais  point  n'est  besoin  de  rechercher 
l'existence  d'un  traité  de  ce  genre,  pour  expliquer  cette 
situation  ;  on  comprend  très  bien  qu'elle  se  soit  imposée 
par  l'intérêt  que  les  deux  parties  y  avaient. 

Si  Tignée  eût  été  taxé  séparément  ou  avec  quelque 
province  allemande,  les  taxateurs,  ignorant  le  peu  d'éten- 
due de  la  seigneurie,  l'eussent  imposée  d'une  façon  dis- 
proportionnée et  réloignement  eût  rendu  bien  difficile 
et  bien  coûteuse  aux  habitants  la  présentation  de  remon- 
trances. 

Avec  Je  système  adopté,  le  pays  de  Liège,  en  échange 
d'une  sorte  de  patronat,  augmentait  de  la  contribution 
de  Tignée  ses  ressources  en  temps  de  guerre. 

En  "1G30,  une  bande  d'hommes  armés  s'étant  fortifiée 
dans  le  cimetière  de  Tignée   pour  harceler  le   seigneur 


(i)  La  même  anomalie  existait  pour  plusieurs  autres  villages 
voisins  de  Liège  et  dont  le  gouvernement  de  ce  pays  ne  réclama 
la  propriété  territoriale  qu'au  XVIIIe  siècle.  Citons,  par  exemple, 
les  villages  d'Awans  et  de  Loncin,  fief  de  l'abbé  de  Prûm,  puis  dr 
l'électeur  de  Trêves,  comme  administrateur  de  Prûm ,  et  qui  furent 
toujours  considérés  comme  faisant  partie  de  l'électorat  de  Trêves. 
Malgré  cela,  ils  étaient  inscrits  à  la  matricule  du  pays  de  Liège  ,  leurs 
habitants  relevaient  la  bourgeoisie  et  les  métiers,  payaient  1rs  feux 
de  garde  et  les  autres  impôts  tout  comme  la  cité  de  Liège;  ils 
obéissaient,  sous  le  rapp<  rt  des  armes,  au  bailli  des  Rivages  de  la 
banlieue  de  Liège.  Ces  circonstances  poussèrent  les  États  de  Liège 
à  réclamer,  en  1713,  Awans  et  Loncin  comme  faisant  partie  du 
territoire  liégeois,  mais  ils  ne  purent  faire  admettre  leurs  prétentions. 
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et  les  habitants,  les  bourgmestres  de  Liège  envoyèrent 
en  cet  endroit  l'un  de  leurs  secrétaires  et  les  compagnies 
bourgeoises  du  quartier  d'Amercœur  pour  déloger  les 
intrus  (  1  ).  Cela  ne  donna  lieu  à  aucune  contestation,  mais 
la  moindre  intervention  des  magistrats  ou  des  juges  liégeois 
en  temps  ordinaire  ou  pour  des  causes  civiles  soulevait 
de  violentes  récriminations. 

Il  était  bien  recommandé  aux  habitants  de  Tignée  par 
leurs  seigneurs,  de  ne  point  exciter  les  susceptibilités 
des  pays  voisins.  Voici  l'un  des  points  proclamés  aux 
plaids  généraux  en  1713  :  «  Lon  defïent  a  tous  suject  et 
réfugiez  sur  la  dite  terre  de  Tignée  de  faire  de  trouble 
aux  vilages  voisins  à  peine  d'estre  châtiez  selon  le  crime 
qu'ils  auront  comis  audit  lieux  »  (2). 

Les  habitants  de  Tignée  reçurent  le  contre-coup  des 
frais  de  guerre  que  le  pays  de  Liège  eut  à  supporter 
au  milieu  du  XVIIIe  siècle,  et  pensèrent  alors  à  rompre  les 
liens  trop  durs  à  leur  gré  qui  les  unissaient  à  leurs  voi- 
sins. Ignorant  l'ancienne  coutume  ou  la  dénaturant  pour 
les  besoins  de  la  cause,  ils  représentèrent  à  la  Chambre 
impériale  leur  inscription  à  la  matricule  de  Liège  comme 
une  annexion  à  ce  pays  et  en  firent  un  grief  à  leur  seigneur 
d'alors,  le  baron  de  Libotte  (3).  La  chambre  de  Wetzlar, 

(  1  )  Acte  du  notaire  Richard  Gangelt,  1630-1631,  fol  146. 

(2)  Cour  de  Tignée,  pièces  diverses. 

(3  J  En  1760,  le  seigneur  de  Libotte  s'étant  un  jour  présenté  à 
l'assemblée  du  Conseil  de  la  ville  de  Liège  pour  demander  que  Tignée 
participât  *  comme  village  de  la  banlieue  »  aux  subsides  accordés 
par  la  Cité  aux  localités  qui  avaient  souffert  du  passage  des  troupes, 
un  des  conseillers,  de  Léonard  de  Streel  lui  dit  «■  que  l'on  pourroit 
avoir  égard  ;'t  sa  demandes'il  vouloit  faire  une  reconnoissance  formelle 
que  son  village  de  Tignée  étoit  de  la  banlieue  de  la  Cité  et  consé- 
quemmenl  du  pais  de  Liège;  il  en  lit  difficulté;  sur  quoi  il  se 
retira.  »  (Conseil  privé,  liasse  n°   1093.) 

Vers  la  même  époque,  le  prince  de  Liège  revint  à   la   ebarge   et 
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par  un  mandement  du  1  septembre  1761,  ordonna  au 
seigneur  de  Tignée  d'annuler  et  de  révoquer  l'inscription 

de  sa  terre  à  la  matricule  du  pays  de  Liège,  comme  étant 
une  atteinte  aux  droits  de  l'Empire  ;  elle  reconnaissait 
par  là  officiellement  la  transformation  du  fief  do  Tignée  en 
terre  impériale. 

L'abbessède  Munster  revint  pourtant  encore  une  fois  en 
scène.  En  1780,  à  la  faveur  des  troubles  de  la  révolution, 
Jacques-Joseph  Nagant  s'empara ,  par  la  force ,  de  la 
seigneurie  de  Tignée.  Voulant  se  créer  des  titres  à  cette 
possession,  il  reconnut  sa  dépendance  vis  à  vis  du  monas- 
tère d'weber  Wasser  (i)  et  envoya  même  probablement  un 
délégué  à  Munster  pour  relever  la  seigneurie  en  son  nom. 

Mais,  n'ayant  pas  réussi  de  ce  côté,  il  fit  une  autre 
tentative.  Le  5 janvier  1701,  il  donna  charge  au  sieur  Abel, 
agent  et.  procureur  à  la  Chambre  de  Wetzlar ,  de  se  rendre 
à  Cornélimunster  et  de  faire  en  son  nom  relief  et 
hommage  (à  l'empereur)  de  la  libre  terre  et  baronie  (2) 
de  Tignée  immédiate  de  V Empire,  passer  le  serment  requis 
et  payer  tous  droits  afférants  (3);  si  l'agent  Abel  se  rendit 
à  Cornélimunster  ,  il  est  probable  que  l'on  y  aura  été 
fort  étonné  de  la  mission  qu'il  venait  remplir. 

Du  reste,  le  souci  de  faire  valoir  ses  prétentions  en  jus- 


proposa  à  Libotte  de  lui  permettre  d'établir  à  Tignée  tous  les 
impôts  comme  dans  les  villages  du  pays  de  Liège,  taxe  sur  la  viande 
et  la  cervoise,  gabelles,  etc  ,  eu  lui  offrant  le  tiers  du  produit  de 
ces  impositions.  Libotte  refusa  de  nouveau  ces  propositions  en 
objectant  qu'elles  établit  contraires  aux  privilèges  des  habitants 
de  Tignée,  qu'il  avait  juré  de  conserver  lors  de  son  inauguration. 

(1)  Acte  du  notaire  And.  Dor,  du  l"  décembre  1790. 

(2)  Quoiqu'aucun  diplôme  d'érection  ne  fût  intervenu,  l'usage  s'in- 
troduisit au  XVIIIe  siècle  de  qualifier  la  terre  de  Tignée  de 
baronnie. 

(  5)  Acte  du  notaire  André  Dor,  du  5  janvier  1791. 
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tice  ou  de  les  soutenir  par  la  force,  ne  permit  pas  à  Nagant 
de  donner  suite  à  ses  projets,  lignée  garda  le  litre  de 
terre  libre  et  impériale  jusqu'au  23  janvier  1793,  jour  où, 
sur  la  proposition  de  Nagant,  ses  habitants  décidèrent 
la  réunion  de  leur  commune  au  pays  de  Liège,  pour  autant 
•  pie  celui-ci  s'unirait  à  la  République  française. 

L'annexion  eut  lieu,  en  effet,  quelque  temps  après,  et, 
à  partir  de  ce  moment,  la  commune  de  Tignée  subit  les 
mêmes  destinées  que  le  pays  de  Liège. 


SEIGNEURS  DE  TIGNEE. 


A  qui  l'abbesse  d'ueber  Wasser  donna-t-elle  d'abord 
Tignée  on  fief?  Quel  fut  le  premier  soigneur  de  Tignee? 

Le  défaut  de  documents  ne  permet  pas  de  résoudre  cette 
question  ;  mais  plusieurs  actes  attestent  que  les  biens  sei- 
gneuriaux de  Tignée  appartenaient,  à  la  fin  du  XIV0  siècle 
et  au  commencement  du  XVe,  à  la  dame  d'Orjo  (1)  ;  nous 
pouvons,  d'après  cette  indication,  dire  avec  assurance  que 
Tignée  était,  au  XIV  siècle,  une  possession  de  la  famille 
d'Argenteau,  et  donner  la  suite  généalogique  des  seigneurs 
jusqu'au  premier  personnage  que  l'on  trouve  qualifié  sei- 
gneur de  Tignée  :  Henri  de  Dongelberg  de  Longchamps. 

Jean  d'Argenteau,  seigneur  d'Awilhonrieu,  mort  en  1362, 
épousa  Catherine  de  Gronsvelt  et  en  eut  deux  filles ,  dont 


(0  Collégiale  deS'-Pierre,  reg.  n°  131,  133;  Échevins  de  Liège,  juge- 
ments et  sentences,  reg.  n°  11,  fui.  100.  Dans  la  désignation  de  joi- 
gnants et  aboutissants  ,  on  trouve  ,  jusqu'au  commencement  du 
XVIe  siècle,  certaines  terres  appartenant  au  seigneur  de  Tignée  qua- 
lifiée de  terres  la  damnie  d'Orjo. 
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l'une  nommée  Meth,  Mahaut  ou  Mechtilde  d'Argenteau. 
C'est  elle  qui,  dans  1rs  actes  relatifs  à  Tignée,  est  appelée 
la  dame  d'Orjo. 

Elle  épousa  :  1°  Jean  d'Orjo,  chevalier,  seigneur  d'Orjo, 
et  de  Barche,  lequel  releva,  le  3  janvier  131)8 ,  à  la 
Cour  féodale  de  Liège,  le  château  de  Barche,  fils  de 
Guillaume  d'Orjo,  écuyer ,  seigneur  d'Orjo,  et  de  N.  de 
Slrée,  daine  de  Barche  ; 

2°  Raes  de  Hemricourt,  seigneur  de  Laminne  et  d'Oleye, 
chevalier,  fils  de  Jean  de  Hemricourt,  seigneur  de  Laminne, 
et  de  Mahaut  de  Warfusée,  morte  le  8  septembre  1365  (l). 

Mahaut  d'Argenteau  était  veuve  de  son  deuxième  mari 
en  1391.  Par  actes  des  6  août  1416  et  de  l'an  1-418,  elle 
donna  aux  Frères  Prêcheurs  de  Liège  trois  muids  d'épeaulre 
de  rente  et  deux  marcs  d'argent  destinés  à  la  fondation 
d'un  anniversaire  pour  l'âme  «  de  monsaingneur  Johan 
d'Arge^iteal  jadis  mon  père  et  Katherine  de  Groul  cheva- 
leresse  jaditte  ma  mère,  »  de  ses  deux  marits  et  de  tous  ses 
amis  (2). 

Pcies  de  Hemricourt  et  Mahaut  d'Argenteau  eurent  deux 
fdles  :  l'aînée,  Mahaut  de  Hemricourt,  dame  de  Laminne, 
épousa,  par  convenances  de  mariage  du  14  septembre  1-402, 
Jean  de  Dongelberg,  seigneur  de  Longchamps,  chevalier, 
tils  de  Henri  de  Brabant  de  Dongelberg,  chevalier,  sei- 
gneur de  Longchamps,  Brehen,  Marilles,  vicomte  d'Upigny, 
et  de  N.  d'Elzée  (3).  De  cette  union  naquirent  quatre 
enfants,  savoir  : 

(i)  Le  Fort,  lre  partie,  vol.  X,  fol.  254. 

(2)  Chartes  des  Dominicains  de  Liège. 

(5)  Cette  descente  généalogique  des  seigneurs  de  Tignée  est  cor- 
roborée par  le  fait  que  Jean  de  Dongelberg,  seigneur  de  Longchamps, 
père  du  premier  personnage  qualifié  seigneur  de  Tignée,  hérita 
également  «  du  chastiau  et  forteresse  de  Barche  »  avec  la  seigneurie 
«  si  avant  que  messire  Johan  d'Orjo  jadis  le  solloit  tenir.  »  Cette  sei- 
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1°  Jean  de  Dongelberg  de  Longchamps,  chevalier,  sei- 
gneur de  Longchamps,  du  Sart,  vicomte  d'Upigny,  grand 
bailli  du  wallon  Brabant,  conseiller  et  chambellan  de  Phi- 

lippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  marié  à  Marie  de  Berlay- 
mont  de  Ville ,  fille  de  Gérard  de  Berlaymont ,  chevalier 
banneret,  sire  de  Ville,  et  d'Elisabeth  de  Rotselaer. 

2°  Henri  de  Dongelberg,  seigneur  de  Tignée  qui  suit. 

3°  Marie  de  Dongelberg  de  Longchamps ,  mariée,  par 
contrat  de  mariage  du  18  janvier  14'2l2,  à  Philippe  de  Namur, 
vicomte  d'EIzée,  seigneur  deDuys,  Bayart,  Villereche,  etc., 
fds  naturel  de  Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur. 

4°  Mahaut  de  Dongelberg  de  Longchamps,  mariée  à 
Henri  de  Gesves,  écuyer,  seigneur  de  Goesnes ,  fils  de 
Daniel  de  Boulant,  dit  de  Gesves,  chevalier,  seigneur  de 
Goesnes,  et  de  N.  aux  Louvignies  (ij. 


HENRI  DE  DONGELBERG,  1448-1450. 

Henri  de  Dongelberg  de  Longchamps  reçut  en  héritage 
de  ses  parents  les  seigneuries  de  Laminne  et   de  Tignée. 


gneurie  fut  donnée  en  contrat  de  mariage  par  Jean  de  Dongelberg  à 
sa  fille  Mahaut  de  Dongelberg  de  Longchamps  lors  de  son  union  avec 
Henri  de  Gesves ,  écuyer  ,  seigneur  de  Goesnes.  Celui-ci  la  releva  à  la 
Cour  féodale  de  Liège  le  13  mars  1426.  {Cour  féodale,  reliefs,  reg# 
n'  50,  fol  31.) 
(i)  Le  Fort,   lre  partie,    vol.  Vif,   fol.  185. 


—  128  - 

Gomme  il  était  encore  assez  jeune  lors  de  la  mort  de  sa 
mère,  en  1448,  celle-ci  déclara,  par  son  Leslamenl  en  date 
du  11  décembre  1447  (î),  qu'il  devait,  pour  l'administration 
de  ses  biens,  «  user  par  le  conseil  de  Jolian  seigneur  de 
Lonehamps  son  frère.  » 

Henri  de  Dongelberg  ne  conserva  pas  longtemps  la 
seigneurie  de  Tignée  ;  dès  le  28  janvier  1449,  il  l'hypo- 
théqua en  faveur  d'Arnold  de  Witte,  docteur  en  décrets  el 
chanoine  de  Saint-Lambert,  d'une  rente  annuelle  de  cin- 
quante muids  d'épeautre. 

Le  22  février  1450,  il  comparut  devant  la  Cour  de  justice 
de  Tignée  et,  du  consentement  de  Jean  de  Dongelberg, 
son  frère,  il  vendit  définitivement  à  Arnold  de  Witte  la 
terre  de  lignée  avec  toutes  ses  appartenances,  cour, 
maison,  jardin,  assise,  terres,  prairies,  bois,  vignes,  cens, 
rentes,  haute  et  basse  justice,  etc.  (2),  moyennant  la  somme 
capitale  que  de  Witte  lui  avait  donnée  pour  constituer  la 
rente  de  cinquante  muids  et ,  de  plus,  une  somme  de  deux 
cents  florins  d'or  et  cinquante  muids  d'épeautre  une  fois  à 
payer. 

Henri  de  Dongelberg  épousa  Josse  de  Forvie,  fille  de 
Henri  de  Forvie  (3),  et  en  eut  un  fils,  Jean  de  Dongelberg 
de  Longchamps  ,  qui  fut  seigneur  de  Laminne. 

ARNOLD   DE  WITTE,  1450-1402. 

Arnold  de  Witte ,  originaire  d'Utrecht,  est  cité  comme 
litterarum  apostolicarum  abbreviator  en  1420  ;  il  était  à 
Rome,  pour  sa  charge,  le  2  août  de  cette  année.  On  le 

(i)  Échevins  de  IAêge,  convenances  et  testaments,  années  1447- 
1452,  fol.  140. 

(ai  Archives  de  l'Etat  ,  à  Munster,  ms.  111-38,  fol.  46.  Copie  du 
XVe  siècle. 

(3)  Charte  de  Saint-Jacques  du  31  juillet  1455. 
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trouve  mentionné  comme  docteur  en  décrets  et  chanoine 
tréfoncier  de  la  cathédrale  Saint- Lambert,  résidant  à  Liège 
de  1433  à  1462  (î). 

Le  chapitre  le  choisit  plusieurs  fois  comme  son  représen- 
tant lors  des  différends  qu'il  eut  avec  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  relativement  à  la  seigneurie  et  à  l'avouerie  de 
Litte,  près  de  Bois-le-Duc,  et  l'envoya  à  Bruxelles,  en 
4442,  afin  d'obtenir  un  sursis  à  la  collecte  de  la  dîme  que 
le  pape  avait  accordée  au  duc  de  Brabant  sur  les  biens  du 
clergé. 

Vice-doyen  de  Saint-Lambert  en  1444,  Arnold  de  Witte 
fut,  le  19  avril  de  celte  année,  chargé  d'administrer,  avec 
quelques-uns  de  ses  confrères,  les  biens  que  le  chapitre 
possédait  à  Attenhoven  (2). 

Après  la  résignation  de  l'évêque  Jean  de  Fleinsberg,  au 
mois  d'août  1456,  le  chapitre  prit  en  mains  l'administration 
du  pays  de  Liège;  il  nomma  vicaire-général  Walthère  de 
Corswarem,  et  chancelier  Herman  d'Elderen.  Quant  à 
Arnold  de  Witte  qui,  à  ce  moment,  était  officiai  du  cha- 
pitre, il  fut  confirmé  dans  cette  fonction  (3). 

Le  chapitre  confiait  presque  toujours  à  Arnold  de  Witte 
le  soin  de  trancher  les  différends  que  les  parties  lui  sou- 
mettaient (4). 

Arnold  de  Witte ,  après  l'acquisition  de  la  terre  de 
Tignée,  n'habita  pas  la  maison  qui  faisait  partie  de  son 
domaine  en  cet  endroit  ;  le  18  octobre  1452  ,  il  donna  la 
métairie  et  les  terres  en  accense  à  Louis  de  Cerexhe  (s). 

Il  y  avait  déjà  huit  ans  que   Henri  de  Dongelberg  avait 


(i)  De  Theux,  Le  chapitre  de  Saint-Lambert ,  t.  II,  p.  '200. 

(2  )  Cathédrale  Saint-Lambert,  charte  n"  1027. 

(3)  Adrien  de  Veteri  Buse©,  col.  1228. 

(■1)  Cathédrale  Saint-Lambert ,  Conclusions  capitulaires ,  11"  1. 

(5)  Echevins  de  Liège,  œuvres,  reg.  n°  18,  fol.  297  v°. 
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vendu  Tignée  à  Arnold  de  Witte  lorsque  l'abbesse  de 
Noire-Dame  requit  ce  dernier-de  venir  à  Munster  faire  le 
rclicl'  de  son  fief. 

Le  seigneur  de  Tignée,  après  avoir  obtenu  du  chapitre 
une  traduction  authentique  de  son  acte  d'achat ,  chargea, 
le  l()  juin  1458,  Herrnan  Langhen  ,  docteur  en  droit  canon 
el  civil,  doyen  de  l'église  de  Munster,  Thierry  Haver,  cha- 
noine de  la  même  église,  el  Michel  Gordinne,  bourgeois  de 
Liège,  de  faire,  en  son  nom,  le  relief  obligatoire. 

Michel  Gordinne  se  rendit  à  Munster,  où  Meyna  de  Rou- 
grave,  abbesse  Ahieber  Wasser,  lui  donna,  le  25  juin  1458, 
l'investiture  de  la  seigneurie  de  Tignée,  avec  les  cérémonies 
accoutumées  et  moyennant  la  redevance  annuelle  d'un  florin 
d'or  du  Rhin  (  i). 

Arnold  de  Witte  avait  un  frère  :  Corneille  de  Witte,  qui 
fut  également  chanoine  de  Saint-Lambert,  et  mourut  à 
Turnhout,  le  2  septembre  1454. 

Arnold  de  Witte  décéda  le  17  décembre  1462  (2).  Sa 
prébende  à  Saint-Lambert  fut ,  le  30  avril  1472  ,  attribuée  à 
Jean  de  Nassau,  chanoine  de  Mayence  (3). 


(i)  Archives  de  VÊtat  à  Munster,  ms.  II1-3S,  fol.  45,  47.  (Copie 
du  XVe  siècle). 

(2)  L'obituaire  des  Chartreux  porte,  à  la  date  du  17  décembre  : 
<c  Obiit  dns  Arnold  us  Wit  canonicus  Leod.  benefactor  noster.  » 

(3)  Parmi  les  acquisitions  faites  au  pays  de  Liège  par  Arnold 
de  Witte,  citons  la  propriété  appelée  «dat  goût  van  der  marke,»  ou  le 
fief  de  la  Marck,  à  Vucht  (canton  de  Mechelen)  ;  cette  propriété  était 
un  fief  dépendant  de  la  prévôté  de  Saint-Lambert;  elle  comprenait 
vingt  bonniers  de  terre  arable,  pré  ou  pâturage,  trente-six  chapons 
et  vingt-sept  sous  de  cens  et  neuf  cormèdes.  Ce  fief  appartenait,  en 
1453,  ii  Bertrand  de  Liers,  alias  de  Calstren,  écuyer,  qui,  le  G  septembre 
de  cette  année,  le  transporta  à  Jean  Bareit ,  bourgeois  de  Liège; 
Catherine,  fille  de  Jean  Bareit,  épousa  Mathieu  de  Hamal,  qui  releva 
le  fief  le  16  janvier  1441).  Le  55  novembre,  Mathieu  de  Hamale,  Cathe- 
rine de  Creeft,  sa  seconde  épouse,  et  Eveiard,  son  fils,  vendirent  le  fief 
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Après  la  mort  d'Arnold  de  Witte  ,  ses  biens  passèrent  à 
la  famille  de  Beesde. 

Marguerite  de  Witte  ,  probablement  sœur  d'Arnold  , 
épousa  Jean  de  Beesde,  originaire  d'Ulrecht,  qui  était  ,  en 
1452,  clerc  cifain  de  Liège,  receveur  et  tenant  de  la  Cour 
jurée  de  la  collégiale  Saint-Jean-Évangéliste,  à  Liège. 

Jean  de  Beesde  habitait,  en  1453,  «  une  maison  séante 
aile  entrée  de  Torenge  en  le  paroche  saint  Gangulphe  », 
qu'il  tenait  à  trescens  du  chapitre  de  Saint-Jean.  Après  la 
mort  de  Marguerite,  sa  femme,  vers  l'an  1400,  il  devint 
chanoine  de  Saint-Jean  et  occupa,  dès  lors,  une  maison 
claustrale  «  faisant  le  coin  a  lopposite  du  rivage  de  la  laide 
rualle  des  Prêcheurs  (î)  ».  Il  mourut,  selon  toute  proba- 
bilité, en  1497;  il  vivait  encore  en  1490,  et,  en  1498,  sa 
maison  claustrale  était  occupée  par  maître  Henri  de 
Gelria  (2). 

De  son  mariage  avec  Marguerite  de  Witte  ,  Jean  île 
Beesde  eut  cinq  enfants  : 

1°  Laurent,  cité  en  1481. 

2°  Corneille  ,  cité  en  1481. 

3°  Haclewige,  marié  à  Thierry  Hoen,  dit  délie  Griffe  (3), 
mercier  ,  lequel  mourut  avant  1481. 

à  Arnold  de  Witte.  {Cartulaire  de  la  Prévôté,  fol.  47  v°,  4S  v°,  C«2  v°.  ) 
A  la  mort  d'Arnold  de  Witte,  le  fief  de  la  Marck  donna  lieu  à  diverses 
contestations  entre  ses  héritiers  ;  un  registre  aux  revenus  de  la  Prévôté 
de  Liège  porte  à  l'année  1470:  «  Item  pro  relivio  feudi  de  Vuelit  per 
mortem  quondam  Theoderici  délie  Griff,  ad  Henricum  Hoen  filiuin 
legitimum  ejusdem  quondam  Theoderici  devolutum»  :  l(i  livres 
(  Prévôté,  reg.  n°74,  fol.  74.  (En  1 5S8 ,  le  fief  portait  encore  le  nom  du 
propriétaire  de  1423:  «  fleer  Bertrand  goet,  offgoet  van  der  Merck. 
{Ibid.,  reg.  11°  78,  fol.  197.) 

(i)  Collégiale  Saint-Jean-Évangéliste,  Chartes  du  14  avril  1 452, 
9  mars  1456  ,  etc.  —  Registre  11"  2563. 

(•2)  Archives  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean,  registre  du  Mandé, 
année  1497. 

(5)  Il  était  surnommé  délie  Griffe  parce  qu'il  occupait,  à  Liège,  la 
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Le  1er  juin  1462,  Thierry  Hoen  chargea  Jean  de  Beesde 
et  Jean  de  Beesde,  son  (ils,  de  vendre,  par  devanl  la  justice 
d'Utrecht,  à  Arnold  Elyasson,curé  de  S'-Nicolas,  à  Ulrecht, 
certaines  propriétés  qui  lui  étaient  échues,  en  cette  ville, 
par  la  morl  de  Marguerite  de  Witte,  sa  belle  mère  (4). 

4°  Godescalca,  dite  Godestou,  mariée  1°  à  Jean  de  Reyves; 
2°  à  Gilles  le  Pannetier.  Ces  deux  personnages  lurent,  suc- 
cessivement, seigneurs  de  Tignée. 

5°  Jean,  lequel  vivait  en  1462. 

Après  la  mort  de  Jean  de  Beesde  ,  ses  deux  filles  , 
Godestou  et  Hadewige,  se  partagèrent  «  la  maison  scaillie 
et  assise  séante  en  Thourain,  oultre  le  pont  de  boix  a  loppo- 
sile  de  la  maison  des  Troix  rois  »,  dont  nue  partie  resta 
pendant  longtemps  la  propriété  des  seigneurs  de  Tignée, 
sous  le  nom  de  «  la  maison  de  Reyves  ». 


JEAN  DE  REYVES,  1462  (?)-1473. 

Jean  de  Haccourt,  dit  de  Reyves,  seigneur  de  Tignée, 
époux  de  Godescalca  de  Reesde,  était  tils  naturel  de  Raes 


maison  délie  Griffe  située  sur  les  degrés  de  Saint  Lambert.  Il  eut  trois 
enfants,  savoir  :  Henri,  Arnould  et  Marguerite,  mariée  1°  à  Gollard 
délie  Favarge;  2°  à  Nicolas  Wilmet  de  Crenwick.  (Échevins  de  Liège, 
œuvres,  reg.  no  C5,  fol.  163.) 

(  î  )  Échevins  de  Liège,  œuvres,  reg.  n°  28,  fol.  179. 
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de  Haccourt,  écuyer,  seigneur  de  Haversain  et  Haibe(flls 
de  Raes  de  Haccourt,  écuyer,  seigneur  de  Haversain, 
mort  en  1403,  et  d'Alix  de  Rêves  ,  fille  d'Alard  ,  seigneur 
de  Rêves,  chevalier  banneret)  (1). 

Outre  la  seigneurie  de  Tignée,  Jean  de  Reyves  possédait 
des  biens  à  Chènée,  à  Herck  S'-Lambert  et  à  Huy. 

Il  vivait  encore  le  2'2  mars  1471  ,  jour  où  il  transporta  à 
Jean  de  Banneux  une  tenure,  court,  jardin  et  stourdure 
séante  à  Chènée  (2). 

Il  fit  son  testament,  devant  le  curé  de  Gbènée  (3) ,  le  2 
octobre  1473  ;  par  celui-ci ,  il  choisissait  sa  sépulture  en  la 
chapelle  de  Notre-Damr,  à  Chènée,  et  laissait  sa  femme 
maîtresse  de  tous  leurs  biens  ;  il  mourut  très  peu  de  temps 
après  (4). 

Il  avait  eu,  de  Godescalca  de  Beesde ,  une  fille  :  Jeanne 
de  Reyves,  laquelle  était  encore  mineure  en  1478,  et  hérita 
des  biens  venant  de  son  père,  notamment  des  biens  de 
Chènée  (5);  elle  mourut  jeune,  probablement  avant  sa 
mère. 

En  1477  (ô)  ,  Godescalca  de  Beesde  épousa  ,  en  secondes 
noces,  Gilles  de  Seroing,  dit  le  Pannetier,  qui  devint,  par 
ce  mariage,  seigneur  de  Tignée. 


(0  Le  Fort,  lre  partie,  reg.  11»  X,  fol.  3. 

(2)  Cour  de  Jupille,  reg.  n°  LJ,  fol.  4. 

(3)  Échevins   de   Liège,   convenances  et    testaments,    1471-1477, 
fol.  236  v°. 

(  1)  Il  était  mort  le  20  février  1 174.  (Cour  de  Jupille,  reg.  11e  2,  fol.  7.) 
(5)  Échevim  de  Lié'je,  Œuvres,  reg.  ne  39,  fol.  338. 
(e)  Ils  étaient  mariés  le  14  mars  1477.  (Echevins  de  Liège,  œuvres, 
reg.  nJ  37,  fol.  49  v0.) 
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GILLES  LE  PANNETIER,    1477-1499. 

Gilles  de  Seraing,  seigneur  de  Tignée,  dit  le  Pannetier, 
parce  que  cet  office  était  héréditaire  dans  sa  famille,  étail 
fils  de  Gilles  de  Seraing,  écuyer,  pannetier  héréditaire  de 

l'évêque  de  Liège,  échevin  de  Liège,  seigneur  de  Fraq I 

et  de  Banneux,  avoué  de  Louveigné,  etc.,  et  de  Marie  le 
Pottier,  sa  quatrième  femme  (l). 

Gilles  le  Pannetier  ,  lors  de  son  mariage  avec  Godescalca 
de  Beesde,  était  veuf,  en  premières  noces,  d'Isabelle, 
fille  d'Alexandre  Bérard,  échevin  de  Liège,  laquelle 
mourut  le  31  mai  1471  et  fut  inhumée  en  l'église  des  Frères 
Mineurs,  à  Huy. 

Il  était  échevin  de  Huy  (2)  de  1471  à  1476,  et  de  Huy 
petite  en  1475,  1476;  il  comparaît,  le  14  octobre  1496, 
comme  mambour  et  commis  de  l'évêque  Jean  de  Hornes  et 


(i)  De  ce  mariage,  Gilles  de  Seraing  eut  aussi  une  fille,  Marie. 
morte  le  2  août  1466  et  enterrée  dans  l'église  des  Frères  Mineurs,  à  Huy, 
(  Le  Fort,  Ve  partie,  vol.  XXI.  fol.  204.  ) 

(a)  11  emprunta,  le  21  juin  1471,  à  Jean  Layeul,  marchand  lombard, 
une  somme  de  soixante  griffons,  dont  il  hypothéqua  une  maison  sis.' 
«  en  Bollegirue  a  Huy,  provenant  de  Guillaume  le  Pottier  ,  son  oncle 
défunt.  »  (  Cour  de  Huy,  reg.  n'>  2,  fol.  69  v°.  ) 
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des  églises  de  Liège,  dans  un  acte  relatif  au  tonlieu  de  la 
ville  de  Huy  (  1). 

Gilles  le  Pannetier  mourut  probablement  en  1499. 

Le  l1'-  octobre  de  cette  année,  Jean  Yserloen,  confesseur 
des  religieuses  rie  l'abbaye  de  Notre-Dame  à  Munster ,  el 
Renier  Jodevelt,  receveur  de  ce  monastère,  requirenl 
«  Cunégonde  de  Bées,»  veuve  de  Gilles  le  Pannetier,  dam.' 
de  Tignée,  de  relever  la  seigneurie  en  fief  et  de  payer 
la  redevance  annuelle  d'un  florin  d'or  pour  les  quarante 
dernières  années,  redevance  dont  les  possesseurs  de 
Tignée  avaient  omis  de  s'acquitter. 

Une  transaction  survint  à  ce  sujet  le  \M  octobre  1499  : 
Godescalea  paya  aux  procureurs  du  monastère  neuf  florins 
d'or  pour  les  aimées  échues  el  s'engagea  à  payer  réguliè- 
rement à  l'avenir  la  redevance  féodale  (2). 

Cilles  le  Pannetier  et  Godescalea  de  Beesde  ne  laissèrent 
qu'une  fille  :  Marie  le  Pannetier,  qui  épousa  Thierry  de 
Saive. 


THIERRY  DE  SAIVE  &  MARIE  LE  PANNETIER, 
1500(?)-1562. 

Thierry  de  Saive  ,  seigneur  de  Tignée  ,  naquit,  vers  l'an 
1474,  deThierry  de  Saive  l'aîné,  seigneur  d'Atrin  en  Condroz, 


(1)  Cour  de  Huy,  reg.  no  4,  fol.  96. 

(2)  Archives  de  V État ,  à  Munster  ;  actes  notariaux  du  monastère 
(Yueber  Wasser  ,  11"  259. 
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bourgmestre  de  Huy  en  1496,  échevin  de  la  cour  d'Ochain 
et  de  Philippa  de  Jenneret,  fille  d'Arnold  de  Jenneret  (1). 

Quoique  ses  intérêts  et  ses  fonctions  le  retinssent  souvent 
à  Huy,  il  exerçait  déjà  du  vivant  de  sa  belle-mère  les  droits 
seigneuriaux  à  Tignée. 

Il  soutint,  en  1505,  comme  mambour  de  Godescalca , 
sa  belle-mère,  un  procès  devant  la  cour  d'Aix-la-Chapelle 
contre  les  habitants  de  Tignée  (2). 

Il  était  bourgmestre  de  Huy  en  1517  (3).  L'année  suivante^ 
il  l'ut  nommé  receveur  du  grand  hôpital  de  Huy  ;  le  4  octobre 
1518,  il  mit  comme  caution  de  sa  bonne  administration  «  la 
»  maison,  appendices  et  appartenances  qu'il  at  séante  en 
»  Thoren  a  Liège,  etc.  »  (a) 

Erard  de  la  Marck  le  nomma  échevin  de  la  cour  de 
Wanze,  le  7  mars  1518,  en  remplacement  de  feu  Johan 
Persant  (5),  et  échevin  de.  Huy  le  27  janvier  1519,  en  rem- 
placement de  feu  Jean  de  Floyon,  bailli  de  Hesbaye(6). 

Thierry  de   Saive   «  aggravé  de   maladie  »   et  Marie  le 

(î)  Thierry  de  Saive  l'aîné,  descendant  d'un  seigneur  de  Saive 
en  Hesbaye,  avait  épousé  1°  Marguerite,  fille  de  Balthazar  de  Sart, 
dont  il  eut  deux  fdles  :  Agnès,  mariée  à  Gounot  de  Terwangne,  et 
Marie,  mariée  à  Amel  du  Vivier;  de  Philippa  de  Jenneret,  sa 
deuxième  femme,  il  eut  trois  fils,  savoir  :  Thierry,  seigneur  de  Tignée, 
Arnold  et  Jean,  bourgmestre  de  Huy  en  1531  ;  après  la  mort  de 
Philippa  de  Jenneret,  Thierry  de  Saive  épousa,  en  3es  noces,  Jeanne  de 
Blehen  d'Abée,  veuve  de  Jean  de  Soheit,  dont  il  eut  une  tille: 
Barbe,  qui  épousa  Pierre,  fils  de  Heuri  de  Limey.  (Échevins  de 
Liège,  œuvres,  reg.  n°  66,  fol.  277  ;  n°  67,  fol.  221,  222  ;  n°  79,  fol.  95. 
Cour   de    Wanze,   reg.    n°   73,   fol.    121) 

(2)  Catalogue  de  procès  plaides  à  Aix-la-Chapelle  conservé  aux 
archives  de  l'Etat,  à  Vienne. 

(5)  Cour  de   Huy,  mambournies ,   reg.   n°    104. 

(1)  Echevins  de   Liège,   obligations,  reg.  n"  16. 

(s)  Cour  de    Wanze,   reg.   n°  75,   fol.   22. 

(g)  Cour  de  Huy,  reg.  n°  9,   fol.  132. 
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Pannetier  firent  un  testament  conjonctif  le  23  mars  1527. 
Ils  choisissaient  tous  deux  comme  lieu  de  leur  sépulture 
le  monastère  des  Frères  Mineurs  ,  à  Huy,  le  premier  «  de- 
dens  les  enclostres  au  plus  près  de  mon  feu  père  et  moy 
laditte  demoiselle  Marie  en  l'église  des  dits  Frères  Mineurs 
au  plus  près  de  dessoubs  les  orgues  en  lieu  ou  giest  mon  feu 
père  Giele  le  Pannetier  et  damoiselle  Godscho  ma  mère.  » 

Les  testateurs  partageaient  leurs  biens  entre  leurs  quatre 
fdles  (î),  savoir  : 

1°  Anne,  dame  de  Tignée ,  cpii  suit,  mariée  à  Joseph  de 
Wesemael;  elle  eut,  hors  part,  le  fief  de  la  Marck,  situé  à 
Vuclit,  pour  autant  qu'elle  puisse  le  récupérer,  et  la  sei- 
gneurie de  Tignée. 

2°  Marguerite,  morte  célibataire  ;  par  son  testament,  en 
date  du  6  décembre  1593,  elle  laissa  à  sa  nièce  Marie,  fille 
de  Jean  de  Trazegnies  et  de  Philippa  de  Saive,  et  aux 
enfants  de  feu  Michel  Magis  et  d'Anne  de  Saive,  le  droit 
qu'elle  avait  à  la  seigneurie  de  Tenhove  ,  sous  Herck-S1- 
Lambert,  à  la  maison  de  Reyves,  située  en  Torrent,  à 
Liège,  et  à  la  seigneurie  de  Tignée. 

Il  y  eut,  dans  la  suite,  divers  procès  entre  ces  héritiers 
et  ceux  de  Joseph  de  Wesemael  et  d'Anne  de  Saive.  Gomme 
nous  le  verrons  ,  la  famille  Nagant,  descendant  de  Philippa 
et  de  Jean  de  Trazegnies,  revendiqua  la  seigneurie  de 
Tignée  en  1789. 

3°  Maroie  ,  morte  célibataire  en  1531  et  inhumée  en 
l'église  de  Saint-Gangulphe,  à  Liège. 


(  i  j  Thierry  de  Saive  et  Marie  le  Pannetier  eurent  un  fils  qui  mourut 
avant  eux  et,  fut  inhumé  en  l'église  de  Herck-Saint-Lamhert.  sous  une 
dalle  portant  les  blasons  des  familles  de  Saive  et  le  Pannetier,  et 
l'inscription  suivante  :  Hier  legt  begraven  Joncher  Gilis  van  Seevc 
der  starff  in  jaere  ons  Heeren  XVe  ende  XX  in  september,  op  onser 
lieven  vrouwen  daech. 
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4°  Philippa,  mariée  à  Jean  ,  fils  d'Arnold  de  Trazegnies 
el  d'Antoinette  de  Potesta. 

Thierry  de  Saive  était  mort  le  13  juin  1527  (i) ,  donc  fort 
peu  de  temps  après  son  testament  ;  sa  femme  lui  survécut 
et  mourut  en  1562;  elle  fut  inhumée  en  l'église  de  Saint- 
Gangulphe,  à  Liège,  contrairement  à  ce  qu'elle  avait  décidé 
dans  le  testament  fait  conjonctivement  avec  son  mari,  le 
23  mars  1527  (2). 


JOSEPH  DE  WESEMAEL,   1562-1579. 

Joseph  de  Wesemael,  bourgeois  de  Liège,  seigneur  de 
Tignée,  était  fils  d'Arnold  de  Wesemael  (fils  d'Olivier, 
bâtard  de  Wesemael  (3),  et  de  Anne  de  Hamal  ). 


(1)  Échevins  de  Liège,  œuvres,  reg.  n°  106,  fol.    145. 

(2)  Une  pierre  tombale,  qui  se  trouvait  en  l'église  de  Saint-Gan- 
gulphe,  à  Liège,  et  dont  l'inscription  a  été  relevée  par  le  chanoine 
Vanden  Berch,  portait:  CM gist  damoiselle  Marie  le  Panthier,  iadit 
espeuze  a  Thiry  de  Seave  a  son  temps  burghemaistre  et  eschevin  de 
Huy  qui  trcspasscd  l'an  XVc...  Et  damoiselle  Marie  de  Seave  sa  fille 
qui  trespassat  l'an  XVc  XXXI  Et  damoiselle  Maryriete  Wyte,  Et 
Cornelis  van  Best  son  fils. 

(3)  Olivier  de  Wesemael  était  fils  naturel  de  Jean  de  Wesemael, 
seigneur  de  Fallais,  Rummen,  etc  II  releva,  le  20  septembre  1469,  la 
seigneurie  du  Pas-Saint-Martin,  ensuite  du  transport  lui  en  fait  par 
Jean,  seigneur  et  ber  d'Auxy. 

On  le  trouve  cité  comme  avoué  de  Horion  en  1471,  1476.  Olivier  de 
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Il  releva,  le  16  septembre  1534,  la  cour  foncière  de  Millen 
par  succession  de  ses  parents  et,  peu  de  temps  après,  les  fiefs 
de  Vingnis  et  d'Oupet  (  î  ). 

Wesemael  était  mort  le4décembre  1487,  Anne  de  Hamale,  sa  femme, 
lui  survécut;  elle  habitait,  en  1511,  une  maison  située  derrière  les 
Frères  Prêcheurs,  près  du  béguinage  Maxhereit,  et  mourut  en  1534, 
Arnold  de  Wesemael  vivait  encore  le  4  décembre  1510,  mais  il  mourut 
avant  sa  mère. 

(  i)  Voici  quelques  détails  sur  ces  fiefs  acquis  par  Olivier  de  Wese- 
mael, et  qui  restèrent  longtemps  en  la  possession  des  seigneurs  de 
Tignée  : 

l"  La  cour  foncière  de  Millen-lez-Falle,  laquelle  dépendait  de  la 
Cour  féodale  de  Liège;  elle  consistai!  en  une  cour  basse  de  mayeur 
et  d'échevins,  la  vingtième  partie  du  territoire  de  .M, lien  et  enrentes 
en  argent  et  eu  nature.  Ce  fief  appartenait,  au  commencement  du 
\  [Ve  siècle,  a  messire  Gilles  de  Rodemach;  la  veuve  de  celui-ci  trans- 
porta le  fief  en  1314,  à  Winand  de  Lierses  Ce  bien  fut  ensuite 
possédé  par  Jean  de  Bormenville  cpii  mourut  a.  la  guerre  du  comté 
de  Namur  et  par  HumbertCorbeal,  de  Hollengnoule;  celui-ci  la  laissa 
à  Eustache  de  Rollengnoule,  qui  le  releva  en  145!).  Il  fut  acquis  de 
celui-ci  par  Arnold  de  Hamal ,  chanoine  et  chantre  delà  Cathédrale 
Saint-Lambert,  qui  le  donna  à  Olivier  de  AYesemael,  en  accomplis- 
sement de  ses  convenances  de  mariage  avec  Anne  de  Hamal.  (Cour 
féodale,  reg.  n"  39.  fol.  16  v";  n°  49,  fol.  86  v";  Échevins  de  Liège,  juge- 
ments et  sentences,  reg.  n°  1,  fol.  206). 

11  resta  en  la  possession  des  seigneurs  de  Tignée  jusqu'en  1613, 
année  où  Gérard  de  Fléron,  dans  le  cours  de  ses  procès  contre 
.Mathieu  de  Monsen  en  obtint  saisie  pardevant  les  Echevins  de  Liège. 

L2  '  Le  fief  de  Vingnis  (dépendant  actuellement  de  la  commune  de 
Saint-Georges)  était  anciennement  situé  sous  le  territoire  de  War- 
fusée  et  dépendait  de  la  Cour  féodale  de  Liège;  il  fut  acquis,  le  20 
novembre  1481,  par  Olivier  de  Wesemael  à  Henri,  fils  de  Waltère  de 
Haneffe  [Cour  féodale  de  Liège,  w  49.  fol.  94  vo),  et  resta  aux  sei- 
gneurs  de  Tignée  jusqu'en  1610  environ;  il  porta  aussi  les  noms  de 
Cour  d'Ardenne  et  de  Laer 

:;■  l.e  fief  d'Oupel  relevait  delà  coin'  féodale  du  seigneur  de  Her- 
malle-sous-Huy.  et  joignait  au  fief  de  Vingnis,  dont  il  esl  parlé  ci- 
dessus. 

11  provenait   d'Arnold  de  Hamal  qui,  l'avait  acquis,  vers  l'an  1460, 
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Joseph  de  Wesemael,  qui,  depuis  plusieurs  années  déjà, 
remplaçait  sa  belle-mère  dans  l'administration  de  la  sei- 
gneurie de  Tignée,  requit  le  13  février  1562  la  cour  de 
justice,  en  vertu  de  ses  convenances  de  mariage,  de  lui  en 
livrer  l,i  possession  comme  nouveau  seigneur,  ce  qui  lui 
lui  accordé  en  présence  des  habitants  de  Tignée,  qui  le 
reconnurent  et  lui  prêtèrent  sermenl  d'obéissance. 

Jean  deTrazegnies,  mari  dePhilippa  de  Saive,  et  Margue- 
rite de  Saive,  prétendant  qu'un  tiers  de  la  seigneurie  devait 
leur  appartenir,  intentèrentà  ce  sujet  à  Joseph  de  Wesemael, 
leur  beau  frère,  un  procès  qui  se  plaidait  encore  devant 
l'Officialité  de  Liège,  le  27  novembre  1563. 

Joseph  de  Wesemael  demanda  et  obtint  de  la  cour  de 
Tignée  plusieurs  records  concernant  ses  droits  souverains 
et  exclusifs  sur  celte  terre. 

Anne  de  Saive,  la,  dame  de  Tignée  était  morte  dès  l'année 
1549;  Joseph  de  Wesemael  mourut  en  1579.  Les  deux 
conjoints,  par  un  testament  (i)  fait  en  leur  maison  à  Saint- 
Georges,  en  Hesbaye ,  le  3  mai  1548,  avaient  partagé  leurs 
biens  entre  leurs  cinq  enfants,  savoir  : 

1°  Arnold,  fils  aîné,  seigneur  de  Tignée,  qui  suit. 

2°  Jean,  mort  jeune;  il  reçut  en  héritage  la  métairie  de 
Vingnis. 

3°  Anne,  qui  suit,  dame  de  Tignée,  après  son  frère  Arnold, 
mariée  à  Mathieu  de  Monsen ,  seigneur  de  Saive. 


aux  héritiers  de  Gilles  de  Biernar.  Le  2-2  mars  1480,  messire  Anseal 
d'Odeur,  chevalier  seigneur  de  Trazegnies.  etc.;  releva  le  fief  d'Oupet 
par  succession  de  feu  Arnold  de  Hamal,  chanoine  et  chantre  de  Liège, 
son  ïrève  {Cour  féodale  de  HermaUe-sous-Ruy,  reg.  n"  3384). 

Il  passa  ensuite  aux  Wesemael,  puis  aux  Monsen.  Ce  fief  portait  les 
noms  de  bois  d'Oupet  ou  d'Oupeye,  boix,  huyes  et  trixhesde  Han- 
simbur,  hayes  de  Lonschaineux  etc. 

(i)  Echevins  de  Liège,  convenances  et  testaments,  154S  à  1550, 
fol.  85 


Bull.de  t  wiii 


■   de  la  Cour  de  T ignée 

XVII î    siècle. 


Jean  de  Beesde  Sceau  de  la.  Couf  >  tilles  le  Pannetier 

L455  Wlllî  siècle.  L477    -1499 
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4°  Mai-oie,  mariée  à  Rigaud  délie  Tomburre. 

5°  Marie,  religieuse  à  Herckenrode,  morte  en  4628. 

Certains  documents  leur  attribuent  une  quatrième  tille 
qui  n'est  pas  citée  dans  Je  testament,  savoir  Appollone;  on 
trouve  etlèctivement  dans  les  registres  de  la  cour  de  Tignée 
la  mention  d'une  dame  de  ce  nom,  mariée  à  Henri  Cloeset(i). 


ARNOLD  DEWESEMAEE,    1579-1589. 


Arnold  de  Weseinael  reçut  en  partage,  dans  les  ordon- 
nances testamentaires  de  ses  parents,  toutes  seigneuries  et 
biens  féodaux  présents  et  à  venir. 

Il  releva  la  seigneurie  de  Tignée  le  16  février  1579  et  en 
recul  l'investiture  sans  opposition. 

On  ne  connaît  rien  de  son  administrai  ion;  tout  ce  qu'on 
trouve  à  son  sujet  c'est  que,  le  29  octobre  1564,  «  estant 
de  nopces  »  il  blessa  mortellement  un  certain  Denis  Mathie, 
d'Evegnée ,  et  fut,  de  ce  chef ,  jugé  appréhensible  par  la 
cour  de  Jupille,  le  3  août  1565  (2). 

Il  mourut  célibataire,  au  commencement  de  l'année  1589. 

Il  était  le  dernier  représentant  mâle  de  cette  branche 
bâtarde  de  la  famille  de  Wesemael  ;  mais  les  enfants  de  sa 
sœur  Maroie  et  de  Rigaud  de  Tomburre  prirent  le  nom  de 
leur  mère,  qui  fut  conservé  par  plusieurs  de  leurs  descen- 
dants établis  à  Warfuzée,  à  Saint-Georges  et  dans  d'autres 
localités  de  la  Hesbaye. 


(  1)  Cour  de  Tiynêe,   œuvres,  reg.  no  5,  fol.  16. 
(2)  Cour  de  Jupille,  reg.  n°  486,  fol.  67. 
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MATHIEU  DE  MONSEN,  1590-4629. 


Arnold  de  Wcsemael  étant  mort  sans  descendance,  ses 
sœurs  se  partagèrent  son  héritage  et  celui  de  son  frère 
Jean,  mort  déjà  depuis  plusieurs  années. 

Anne  de  Wesemael  sa  sœur  aînée  obtint  dans  sa  part  les 
biens  de  Vingnis,  la  cour  de  Millen  et  la  seigneurie  de 
Tignée,  Elle  épousa,  peu  de  temps  après,  Mathieu  de 
Monsen,  à  qui  son  oncle,  Jean  Golloise,  abandonna,  le  7  sep- 
tembre 1590  ,  ses  droits  à  la  seigneurie  de  Saive.  Mathieu 
de  Monsen  releva  la  seigneurie  de  Tignée- et  en  prit  posses- 
sion le  14  février  1593. 

Nous  avons  rapporté  en  détail ,  dans  notre  Histoire  de  la 
seigneurie  de  Saive,  les  luttes  que  Monsen  eut  à  soutenir 
pour  conserver  la  seigneurie  de  Saive,  celle  de  Tignée 
et  les  biens  que  lui  laissa  Anne  de  Wesemael,  morte  vers 
Tan  1614. 

Les  procès  que  lui  intentèrent  à  ce  sujet  Gérard  de 
Fléron,  Bauduin  Collette  et  les  tribunaux  liégeois,  se  com- 
pliquèrent de  l'action  introduite  par  l'abbesse  de  Munster  à 
la  chambre  de  Spire  pour  réclamer  la  seigneurie  de  Tignée. 

Depuis  longtemps  déjà,  l'usage  de  relever  Tignée  de 
l'abbesse  de  Munster  était  tombé  en  désuétude  ;  Mathieu  de 
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Monsen,  quoi  qu'il  n'eût  probablement  pas  oublié  le  lien 
féodal  ({ii i  le  rattachait  au  monastère  (Yueber  Wasser  profita 
de  la  négligence  de  sa  suzeraine  pour  s'affranchir  de  ce 
lien.  Il  déclara  Tignée  terre  libre  et  immédiate  de  l'Empire. 

Quelques  années  après,  l'abbesse  de  Munster  voulut 
reprendre  ses  droits;  elle  prétendit  que  la  seigneurie 
n'aurait  pas  du  passer  à  des  branches  collatérales  sans  sa 
permission,  qu'elle  aurait  du  être  relevée  et  que  le  fait  de 
Monsen  d'avoir  déclaré  Tignée  terre  indépendante  consti- 
tuait un  acte  de  félonie  dont  le  châtiment  devait  être  la 
confiscation  du  fief  (i).  Un  procès  fut  entamé  à  ce  sujet 
devant  la  chambre  de  Spire ,  procès  qui  ne  fut  pas  pour- 
suivi jusqu'au  prononcé  de  la  sentence;  depuis  lors, 
Tignée  fut  toujours  considéré  comme  terre  impériale. 

Les  habitants  de  Tignée,  comme  ceux  de  Saive,  subirent 
le  contre  coup  des  luttes  de  leur  seigneur  :  les  invasions 
hostiles,  les  pillages  s'y  succédèrent  pendant  plus  de 
quarante  ans. 

De  son  union  avec  Anne  de  Weseinael,  Mathieu  de  Monsen 
n'eut  pas  d'enfant;  par  son  testament  en  date  du  24  août 
1629,  il  laissa  les  seigneuries  de  Saive  et  de  Tignée,  ainsi 
que  les  biens  provenant  d'Anne  de  Wesemael ,  à  son  frère 
Denis  de  Monsen. 


DENIS  DE  MONSEN,  1629-4632. 
ALDEGONDEDE  MOTMANS,  1632-1647. 

Après  avoir   continué   pendant   trois    ans  la  lutte  pour 
conserver  l'héritage  de  son  frère,  Denis  de  Monsen  fut 

(  i  )  Chambre  Impériale ,  procès  en  appel ,  n°  1797. 
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assassiné  ,  le  20  juin  1G32,  dans  un  guet-apens  tendu  par 
ses  ennemis  (i  ). 

Aldegonde  de  Motmans,  sa  femme,  devenue  dame  de 
Tignée,  résista  encore  pendant  dix  ans.  Le  18  mars  1641  , 
un  arrangement  fut  enfin  conclu  entre  la  dame  de  Tignée 
et  ses  enfants,  d'une  part,  et  Jean-Guillaume  de  Fléron , 
d'autre  part,  arrangement  qui  mit  fin  aux  procès  que  sou- 
tenaient l'une  contre  l'autre  les  familles  de  Monsen  et  de 
Fléron  depuis  plus  de  cinquante  ans.  L'acte  de  compromis 
rapporte,  et  la  chose  n'est  pas  étonnante,  que  Jean-Guil- 
laume de  Fléron,  son  père  et  son  grand  père,  dépensèrent, 
pour  soutenir  ces  piocès  ,  au  moins  soixante  mille  florins  , 
somme  très  considérable  pour  l'époque.  La  paix  fut  con- 
clue à  des  conditions  peu  onéreuses  pour  les  de  Monsen;  ils 
payèrent  à  Jean-Guillaume  de  Fléron  une  somme  de  six 
mille  trois  cents  florins  de  Brabant  (2).  Quant  aux  procès 
avec  les  descendants  de  Marie  de  Wesemael  et  de  Rigaud 
de  Tomburre,  savoir  Bauduin  Colette,  dit  le  Charlier,  et  ses 
enfants,  ils  ne  se  terminèrent  qu'en  1647.  Les  Monsen  con- 
servèrent Tignée,  mais  durent  abandonner  les  biens  de 
Vingnis  et  d'Où  pet. 

Aldegonde  de  Motmans  mourut  en  1647,  laissant,  selon 
la  volonté  de  son  mari,  la  seigneurie  de  Tignée  à  son  fils 
Denis  de  Monsen  (3). 


(i)  Voir  F  Histoire  de  la  Seigneurie  de  Saive,  p.  81. 

(2)  Cour  de  Tignée,  reg.,  n°  5,  fol.  10. 

(3)  A  la  généalogie  des  Monsen  que  nous  donnons  dans  Y  Histoire 
de  Saive,  ajoutons  que  Marie  de  Monsen,  fdle  de  Denis  et  d'Aldegonde 
de  Motmans,  épousa  Fassin  Doneux,  prélocuteur  à  Theux  et 
bourgmestre  de  cette  localité,  de  1667  à  1670.  Elle  mourut  en  1674; 
son  mari  lui  survécut.  (Cour  de  Tignée,  reg.,  n°  6,  fol.  3.) 
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DENIS  DE  MONSEN,  1647-1670. 
CATHERINE  PLAYOUL,  1670-1683. 


Dès  l'an  1641 ,  Denis  de  Monsen  exerça,  avec  sa  mère, 
dame  usufruitière,  les  droits  seigneuriaux  à  Tignée. 

Il  serait  inléressanl  de  savoir  quelle  fut,  aux  diverses 
époques,  l'éducation  donnée  aux  enfants  du  seigneur, 
dans  les  conditions  où  se  trouvaient  les  terres  de  Tignée  e1 
de  Saive,  mais  les  renseignements  à  ce  sujet  sont  très  rares 
Dans  la  famille  de  Monsen,  où  les  entants  étaient  nombreux 
et  les  ressources  pou  considérables,  voici  quelle  était  au 
XVIIe  siècle,  la  méthode  habituelle  :  parmi  les  (ils,  un  ou 
deux  des  plus  jeunes  étaient  envoyés  aux  études  et 
embrassaient  l'état  ecclésiastique  ou  religieux,  un  autre 
s'engageait  au  service  d'une  puissance  étrangère,  et  reve- 
nait après  un  temps  plus  ou  moins  long  au  pays  natal,  à 
moins,  comme  ce  fut  le  cas  pour  Mathieu  de  Monsen, 
que  l'on  n'entendît  plus  parler  de  lui.  Les  filles  étaient, 
autant  que  possible,  jusqu'à  l'époque  de  leur  mariage  ou 
de  leur  entrée  en  religion,  tenues  à  l'écart  des  luttes  [tins 
ou  moins  sanglantes,  dont  la  succession  forme  l'histoire 
de  la  seigneurie. 

Quant  aux  fils  aînés,  désignés  pour  succéder  aux  biens 
patrimoniaux,  ils  menaient  une  vie  d'aventures,  où  l'éduca- 
tion littéraire  ne  devait  pas  avoir  une  très  grande  part  ; 
tous  savaient  pourtant  écrire  très  convenablement.  Le 
compagnon  habituel  du  jeune  Denis  de  Monsen  se  nommait 
Barnabe  de  Bolland,  originaire  d'Évegnée.  Ayant  pris 
en  lô^S  du  service  dans  la  compagnie  de  cavalerie  de 
don  Guilhelmo  Verdugo,  gouverneur  du  Palatinat  Inférieur, 

10 
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au  service  du  roi  d'Espagne  (1),  il  servit  pendant  plusieurs 
années  en  homme  d'honneur.  Revenu  au  pays,  il  s'attacha 
à  la  fortune  des  Monsen  et  fut  nommé  officier  mayeur 
de  Tignée  Gomme  sondévouement  à  la  famille  de  Monsen 
mettail  ses  jours  en  danger,  il  ne  sortait  jamais  qu'armé 
de  pied  en  cap  «vêtu  d'ung  grand  buffe  à  la  soldatesse». 
Après  la  mort  de  Denis  de  Monsen,  en  1632,  il  prit  le 
commandement  des  partisans  t\c*  Monsen  et  maintint 
la  veuve  et  les  orphelins  en  possession  de  Saive  et  de 
Tignée  (2). 

Dans  le  cours  de  sa  carrière  d'officier  de  Tignée,  il 
ne  tua  pas  inoins  de  trois  ou  quatre  i\o*  ennemis  de  son 
maître,  mais  les  poursuites  dirigées  plusieurs  luis  contre 
lui  ne  paraissent  pas  lui  avoir  été  défavorables. 

Denis  de  Monsen  avait  épousé  en  1638  Catherine  Playoul, 
fdle  de  Mathieu  Playoul  et  d'Anne  de  Bex  ;  il  mourut 
en  1670.  Catherine  Playoul  abondonna  les  seigneuries  de 
Saive  et  de  Tignée  en  1633  à  sou  dis,  Jean-Denis.  Elle 
mourut  le  16  avril  1689. 


JEAN-DENIS  DE  MONSEN,  1683-1698. 
ANNE-LAURENCE  RANDAXHE,  1698-1718. 


Jean-Denis  de  Monsen,  qui  posséda  les  seigneuries  de 
Saive  et  de  Tignée  depuis  1683,  aliéna  Saive  en  1692, 
mais  il  garda  Tignée,  quoique  ses  fonctions  de  capitaine 
d'infanterie   au  service  du    prince   de  Liège   ne  lui   per- 


(1)  Échevins  de  Liège,  greffe  Bertrandy,   convenances   et  testa- 
ments, 1618-1633,  fol.  247. 

(2)  Échevins  de  Liége,a.ctes  criminels,  etc.,  reg.  n°  -2-2<>. 
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missent  pas  d'habiter  souvent  cette  seigneurie;  il  avait 
sa  résidence,  en  1698,  sur  les  immunités  de  la  collégiale 
Saint-Martin,  à  Liège. 

Il  acheta,  le  12  août  1693,  au  baron  Pierre  de  Méan, 
les  seigneurie,  château  et  biens  féodaux  de  Landenne, 
au  comté  de  Nanmr.  terre  qu'il  revendit,  le  27  janvier 
1698,  à  Laurent  de  Méan,  chanoine  de  Saint-Lambert, 
au  prix  de  seize  mille  florins  de  Brabant  ;  l'argent  prove- 
nant de  celte  vente  servit  en  partie  à  payer  les  dettes 
que  Monsen  avait  contractées,  en  1694  et  1695,  envers 
Jean-Ernest  de  Méan,  chanoine  de  Saint-Martin  et  sei- 
gneur de  Saive. 

Jean-Denis  de  Monsen  et  Anne-Laurence  de  Randaxhe, 
parleur  testament  du  27  novembre  1698,  donnèrent  à  leur 
fils  Onulphe-Denis  de  Monsen,  la  seigneurie  de  Tignée 
el    tous   les  biens  provenant  du  côté    paternel. 

Jean-Denis  de  Monsen  mourut  à  la  fin  de  l'année  1698, 
Anne-Laurence  de  Randaxhe  le  lOjuiiï  1718. 

Ils  eurent   cinq  enfants,   savoir  : 

1°  Catherine-Anne,  mariée  à  Paschase  du  Moulin,  avocat  ; 

2°  Onulphe-Denis,  seigneur  de  lignée,  qui  suit  ; 

3°  Marie-Madeleine,  mariée  à  Jean-Jacques  de  Libelle  ; 

4°  Marie;  elle  fil  profession  à  l'abbaye  de  Vivegnis  en 
1715,  sous  le  nom  de  dame  Lutgarde  ;  elle  était  prieure 
de  ce  monastère  en  1750; 

5°  Anne,  religieuse  au  couvent  des  Récollectines  ,  à 
Hervé,  en  1718. 

ONULPHE-DENIS  DE  MONSEN,  1718-1739. 


Onulphe-Denis  de  Monsen,  né  à  Saive  le  30  mars  1687, 
fut  émancipé  par  sa  mère  le  2  octobre  1707  et  obtint  l'admi- 
nistration de  la  seigneurie  de  Tignée  en   1718  ;   il   devint 
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quelques  années  plus  tard  officier  au  service  de  S.  M. 
I.  etC,  aux  Pays-Bas. 

Ses  fonctions  l'empêchant  d'habiter  Tignée,  il  donna 
le  40  janvier  171!),  en  admodiation  à  Jean-Jacques  de 
Libolte,  son  beau-frère,  les  terre,  liions,  cens,  rentes 
et  tous  droits  seigneuriaux  de  Tignée  et  dépendances, 
pour  le  terme  de  douze  ans,  moyennant  le  payement  d'une 
somme  annuelle  de  treize  cent  soixante  florins  de  Bra- 
bant  (î).  L'année  suivante,  le  seigneur  et  son  admodiateur 
étaient  en  procès  ;  les  difficultés  entre  les  deux  beaux- 
frères  devinrent   toit  vives  et  duraient  encore  en  1723. 

Le  27  juillet  1718,  Onulphe-Denis  de  Monsen,  à  peine 
mis  en  possession  de  son  patrimoine,  emprunta  seize 
mille  florins  de  Brabant  aux  directeurs  de  Li  Maison  de 
Miséricorde,  à  Liège,  et  greva  de  cette  somme  la  seigneurie 
de  Tignée.  En  1723,  Monsen  ne  put  payer  la  rente  de 
640  florins  de  Brabant  formant  l'intérêt  de  la  somme  em- 
pruntée ;  la  Maison  de  Miséricorde  obtint,  le  12  décembre, 
saisie  des  biens  hypothéqués.  A  partir  de  ce  moment, 
les  administrateurs  de  la  Miséricorde  sont  qualifiés  sei- 
gneurs de  Tignée  et  en  exercent  les  droits. 

Le  29  mai  1720,  Jean-Antoine  de  Libert  de  Flémalle  (2), 
chevalier  du  St-Empire  et  grand  bailli  de  la  Cathédrale 
Saint-Lambert,  rédima,  moyennant  le  payement  d'une 
somme  de  21,540  florins  14  patars  et  1  liard  de  Brabant ,  la 
rente  de  G 40  florins  qu'Onulphe-Denis  de  Monsen  avait 
constituée  eu  laveur  des  directeurs  de  la  Maison  de  Misé- 
ricorde; ceux-ci  cédèrent  à  de  Libert  leurs  droits  à  la 
vesture  et  possession  qu'ils  portaient  des  biens  saisis  (3). 


(  1  )  Cour  de  Tignée,  reg.  n°  8,  fol.  2. 

(2)  Jean-Antoine-Joseph,  fils  de  Jean-Louis  de  Libert,  de  Flémalle, 
et  de  Marie-Jeanne  de  Fléron,  fut  baptisé  en  l'église  de  N.-D.-aux- 
Fonts,  à  Liège,  le  14  octobre  1693. 

(3)  Cour  de  Tignée,  reg.  n"  8,  fol.  67  v°. 
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Monsen  confirma  cet  arrangement  et  donna  en  engagère 
à  de  Liberl  la  seigneurie  de  Tignée,  avec  tous  les  droits 
y  attachés  ;  il  ne  se  réserva  que  le  droil  de  nommer  aux 
charges  et  offices  delà  seigneurie  et  de  faire  administrer 
la  justice  (  î). 

La  Cour  de  Tignée  donna,  le  5  juin  I7l2(i,  à  Jean-Antoine 
de  Libert,  l'investiture  de  la  seigneurie,  et,  à  partir  de  ce 
moment,  celui-ci  prit  le  titre  et  remplit  les  fonctions  de 
seigneur.  Trois  ans  après  ,  nouveau  changement  :  le 
5  avril  1 729,  l'abbesse  el  le  couvent  de  Sainte-Claire,  à 
Liège,  moyennant  unesommede  22,247  florins  13  patars  et 
demi  de  Brabant,  rachetèrenl  au  grand  bailli  de  Libert, 
les  rentes  qu'il  avait  acquises  de  la  Maison  de  Miséricorde 
et  du  seigneur  de  Tignée,  prirent  possession  des  biens 
hypothéqués  et  obtinrent  la  vestUre  de  la  seigneurie  de 
Tignée. 

Quant  à  Onulphe-Denis  de  Monsen,  il  ne  cessait  de  faire 
des  emprunts  et  d'aliéner  les  rentes  actives  qu'il  possé- 
dait encore  ;  le  27  août  1733,  il  vendit  aux  directeurs 
de  la  Maison  des  Incurables,  à  Liège,  une  rente  de  quatorze 
setiers  et  demi  que  cet  établissement  lui  devait  sur  la  censé 
de  Frumhy,  à  Tignée.  Il  était  à  cette  époque  lieutenant- 
colonel  et  adjudant-général  des  armées  de  S.  M.  1.  et  C, 
aux  Pays-Bas,  et  habitait  Bruxelles. 

En  présence  des  difficultés  que  lui  causait  le  payement 
des  rentes  affectées  sur  Tignée,  il  résolut  de  renoncer 
complètement  à  ce  domaine;  le  20  novembre  1739,  il 
vendit  d'une  façon  définitive  à  Jacques  Erard  de  Foullon, 
au  prix  de  48,500  florins  de  Liège,  «la  maison,  terre 
et  seigneurie  de  Tignée,  cens,  chapons,  fourches,  mouture, 
censés,  terres,  prez,bois,  mines,  charbons,  prises, aisances, 
communes,  pèches,  chasse  el  coup  d'eau  ,  avec  tous  autres 

(  i  )  Cour  de  Tignée,  reg.  n°  8,  lui.  05, 116  v",  183;  np  9,  fol.  18  v°. 
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droits,  privilèges  et  prorogatifs  annexés  à  laditte  terre, 
y  comprenant  même  la  maison  et  liions,  nommés  Massart, 
situés  sur  Saive,  voire  pourtantqué  le  présent  transport 
ne  pourra  rien  préjudiciel1  à  l'égard  des  conventions  ci- 
devant  faites  par  les  comparants  ». 


JACQUES-ERARD  DE  FOULLON ,   1739-1740. 


Jacques-Erard  de  Foullon  naquit  h  Liège  et  fui  baptisé 
en  l'église  de  Notre-Dame-aux-Fonts,  le  3  septembre  1673; 
il  était  fils  de  Paschase  Foullon  ,  secrétaire  d'État  du 
prince-évêque  de  Liège,  conseiller  de  la  Chambre  des 
Comptes  et  de  la  Cour  féodale,  grand  greffier  de  la  sou- 
veraine justice  des  échevins  de  Liège,  et  de  Marguerite 
d'Archis. 

Il  fut  de  bonne  heure  choisi  par  Georges-Louis  de 
Berghes,  comme  conseiller  et  député  aux  États  du  Pays  ; 
ce  prince  le  nomma,  le  31  décembre  1717,  conseiller 
de  la  Cour  féodale  de  Liège  en  remplacement  de  son 
beau-père  ;  il  fui  aussi  chambellan  de  cette  même  Cour 

Il  épousa  à  Liège,  le  4  octobre  1704,  Marguerite-Cécile 
de  Foullon,  sa  cousine,  fille  d'Erard-Denis  Foullon- 
Cambrai,   bourgmestre  de    Liège,   en    1694,   chambellan 


et  conseiller  de  la  Cour  féodale,  député  aux  États  de  Liège 
et  seigneur  de  Kermpt,  morte  à  Liège  le  30  septembre 
1728. 

Le  9  mai  17:>0,  il  épousa  en  deuxièmes  noces,  à  Henri- 
Chapelle  (  i),  Claire-Josephe-Dominique  de  Bibaus,  tille 
de  Jean-Jacques  de  Bibaus,  seigneur  de  Harzin,  et 
d'Anne-Marie  Tbisquen  ;  elle  décéda  à  Jupille  le  23  sep- 
tembre 17-47. 

L'obtention  d'un  diplôme  de  noblesse  parait  avoir  été 
une  des  préoccupations  de  Jacques-Erard  de  Foullon  ; 
c'est  dans  ce  but  qu'il  s'efforça  d'acquérir  des  seigneuries, 
dont  d  put  l'aire  (Mal  dans  ses  demandes  d'anoblissement. 

Dès  l'année  1720,  il  se  qualifie  seigneur  de  Moumelette, 
terre  appartenant  à  son  beau-père  et  qui,  à  la  mort  de 
celui-ci,  échut  à  Nicolas  de  Stockhem,  son  beau -frère  (2.). 
Le  12  juillet  1727,  Georges-Louis  de  Bergbes  lui  donna 
en  engagère  la  seigneurie  de  Veltwesel  et  Kessel,  dépen- 
dant de  la  mense  épiscopale  (3). 

On  le  trouve  encore  qualifié  seigneur  d'AItenbroeck, 
Norbeeck  et  Terlinden;  enfui,  il  acquit,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  la  terre  de  Tignée. 

Il  demanda  à  la  Cour  de  justice,  le  7  décembre  1739, 
en  vertu  de  la  vente  lui  laite  par  Onulphe-Denis  de  Monsen, 
à  être  reçu  comme  souverain  seigneur  de  Tignée,  ce  qui 
lui  fut  accordé  (4)  ;  il  habitait  alors  à  Jupille  une  maison  de 
plaisance  qu'Erard  de  Foullon,  bisaïeul  de  sa  femme,  avait 
acquise  le  12  novembre  1572. 

Sa  réception  à  Tignée  fut  faite  avec  solennité;  tous  les 
habitants,  sous  les  armes,  allèrent  attendre,  aux  limites 


(  1  )  Poswick,  Histoire  de  la  noblesse  limbourgeoise,  t.  I,  p.  68. 
(2)  Échevins  de  Liège,  greffes  réunis,  œuvres  1721,  17  février. 
(5)  Chambre  des  Finances,  engagères,  reg.  11"  109,  fol.  147  v°. 
(j)  Cour  de  Tignée,  œuvres,  reg.  n°  9,  fol.  '23. 
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de  la  commune,  le  seigneur  et  madame  de  Foullon,  qui 
Curent  à  leur  arrivée  accueillis  par  des  cris  de  joie  et  des 
détonations  d'armes  à  feu  ;  une  petite  fille  du  village  offrit 
un  bouquet  à  madame  de  Foullon  lorsqu'elle  mit  le  pied 
sur  le  sol  de  la  seigneurie.  Le  cortège  se  mit  en  marche 
précédé  de  deux  tambours  et  de  joueurs  de  hautbois, 
et  se  rendit  à  la  chapelle  de  Tignée,  où  de  Foullon  accom- 
plit les  formalités  ordinaires  ;  après  qu'il  eut  prêté  ser- 
ment d'être  bon  et  fidèle  seigneur,  la  fille  de  l'échevin 
Lagart  lui  présenta  un  bouquet  et  récita  une  pièce  de 
vers.  Le  seigneur  offrit  alors  à  tous  les  assistants 
de  la  bière  et  du  brandevin,  Quant  aux  membres  de  la 
Cour  de  justice  et  aux  officiers  de  la  compagnie  bour- 
geoise, il  les  invita  à  un  festin  «  scavoir  jambons ,  cocque- 
dinde ,  langue  de  boîuf,  soucate  et  le  résidu»;  on  y 
but  trente  bouteilles  de  vin  de  Languedoc  et  vingt-quatre 
bouteilles  de  vin  de  Barre. 

Le  jour  des  plaids  généraux  qui  suivit  sa  réception, 
de  Foullon  offrit  encore  aux  habitants  six  tonnes  de 
bière  (î). 

L'administration  de  la  seigneurie  de  Tignée  avait  laissé 
beaucoup  à  désirer  depuis  quelques  années  ;  de  Foullon, 
voulant  ramener  l'ordre  et  remplir  sérieusement  son 
l'Ole  de  seigneur,  publia  divers  édits  de  police  ;  le  23  février 
1740,  notamment,  parut  une  ordonnance  par  laquelle 
^voulant  obvier  aux  malheurs  qui  peuvent  arriver  au 
sujet  des  débauches  du  carnaval  »  ;  il  défend  à  ses  bour- 
geois de  Tignée  «de  se  masquer,  ni  faire  aucun  déguise- 
ment de  leur  personne  pendant  le  présent  carnaval,  sur 
peine  de  deux  florins  d'or  d'amende  à  appliquer  pour  les 
pauvres  de  Tignée  ».  Par  la  même  ordonnance,  il  défend 
aux   étrangers  de  venir  masqués  à   Tignée,   et    «  à    tous 

(i)  Registre  intitulé  :  Tignée,  aux  Hospice  civils  de  Liège. 
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et  un  chacun  de  ne  point  jetter  des  boulettes  de  neige 
les  uns  après  les  autres  et  contre  quelle  personne  que  ce 
puisse  être,  d 

Il  voulut  ensuite  remettre  de  l'ordre  dans  l'administra- 
tion de  la  justice  ;  ayant  appris  que  les  échevins  Dumoulin 
et  Fagarl  n'étaient  pas  à  la  hauteur  de  leurs  fonctions, 
il  leur  lit  poser  par  l'avocat  de  Barme  «  diverses  petites 
questions  de  leur  ressort  ;  auxquelles  n'ayant  pu  satisfaire, 
le  dit  seigneur  a  jugé  à  propos  de  les  remercier  de  leur 
charge ( i )  ». 

11  ne  lut  malheureusement  pas  longtemps  loisible  à 
de  Foullon  d'exercer  son  beau  zèle  à  Tignée  ;  le  19  mai 
1740,  Guillaume-Herman-Joseph  de  Libotte  ,  au  nom  .le  sa 
mère  Marie-Madeleine  de  Monsen,  sœur  d'Onulphe-Denis, 
fit  offre  «  pour  venir  a  retrait  lignager  de  la  seigneurie  de 
Tignée  » ,  en  remboursant  à  de  Foullon  les  frais  qu'il  avait 
légitimement  faits  pour  l'acquérir. 

Foullon  résista  pendant  quelque  temps,  et  un  procès 
surgit,  à  ce  sujet,  devant  la  Cour  de  Tignée  ;  mais,  voyant 
qu'il  n'avait  pas  le  bon  droit  de  son  côté,  il  remit,  le 
14  juin  1740,  à  la  dame  de  Libotte  et  à  son  fils,  la  vesture 
des  biens  qu'il  avait  acquis  d'Onulphe-Denis  de  Monsen  (2). 

Foullon  avait,  du  reste,  dans  l'entretemps,  obtenu  la 
réalisation  de  son  désir:  le  23  janvier  1740,  l'Empereur 
Charles  VI,  vu  les  mérites  des  ancêtres  de  Jacques-Érard 
de.  Foullon  et  les  grandes  ressources  qu'il  jiossède  pour 
soutenir  son  rang,  lui  coulera,  ainsi  qu'à  tous  ses  descen- 
dants ,  le  titre  de  baron  (s). 


(  1)  Cour  de  Tignée,  rôles,  reg.  n°  4,  fol.  7L2,  153  v°. 

(s  )  Cour  de  Tignée,  reg.  n°  4,  fol.  91,  109  v°. 

(s)  «  Praesertim  cum  ad  sustinendum  eara  (dignitatem) ,  facilitâtes 
tibi  suppetant  et  tria  dominia  Tignée,  Veltwesel  et  Kessel,  inprinci- 
patu  Leodiensi  et  comitatu  Lossensi  possideas  ».  (Conseil  privé, 
diplômes  de  noblesse,  1682-1748,  fol.  277.) 
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De  son  premier  mariage  avec  Marguerite-Cécile  de 
Foullon,  Jacques-Érard  de  Foullon  eul  deux  filles  : 

1°  Anne-Marguerite ,  baptisée  à  Notre-Dame-aux-Fonts 
le  27  mars  1706; 

2°  Catherine,    baptisée   a  Notre-Dame-aux-Fonts  le  22 
février  1708,  décédée  à  Jupille  le  26  octobre  1737. 
Du  second  lit  naquirent  : 

3°  Jacques-François-Joseph,  né  à  Jupille  le  22  janvier 
1732,  marié  à  Marie-Jeanne-Élisabeth  de  Requileit: 

-4°  Claire-Louise-Dieudonnée ,  née  à  Jupille  le  \(j  avril 
17::::: 

5°  Paschal-Érard-Théodore ,  né  à  Jupille  le  Ifl  mars  173i; 

6°  Jean-Louis-Léonard,  né  à  Jupille  le  19  janvier  1736; 

7°  Guillaume-Joseph-Louis,  né  à  Jupille  le5  juin  1737, 
marié  à  Liège,  le  23  décembre  1755,  à  Marie- Josephe 
de  Bry; 

s     Mariè-Anne-Élisabeth ,  née  à  Jupille  le  19  juin  1738; 

0°  Hub  ertine-Isainta-Amandine  ,  née  à  Jupille  le  1"  no- 
vembre 1730  . 

lu0  Louis-François-Joseph,  né  à  Jupille   le  27  janvier 

17il: 

11°  Jacques-Érard-Dominique ,  né  à  Jupille  le  i  août 
1742,  marié  à  Liège,  le  31  janvier  1781  ,  à  Barbe  Sansen- 
dallerin. 

Jacques-Erard  de  Foullon  mourut  à  Jupille  le5oclobre 
1747,  quelques  jours  après  le  décès  de  «Maire  de  Bibaus  , 
sa  deuxième  femme. 
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GUILLAUME-HERMAN-JOSEPH    DE  LIBOTTE, 
1740-1792. 


Guillaume-  Eîerman-Joseph  de  Libotte,  seigneur  de  Tiguée, 
était  fils  unique  de  Jean-Jacques  de  Libotte  et  de  Marie- 
Madeleine  de  Monsen.  Il  naquit  à  la  Censé- au-bois  de 
Suive,  le  Ier  septembre  1745,  et  fut  baptisé  le  3  septembre 
suivant  à  la  chapelle  de  Barchon. 

En  suifr  de  la  substitution  faite  en  sa  laveur  par  sa  mère, 
le  Ier  aoûl  L740,  de  Libotte  se  présenta,  le  13  août  suivant, 
à  l'assemblée  delà  Cour  de  justice,  où  il  releva  la  seigneurie 
de  Tignée  suivant  l'usage  ;  le  mayeur  et  les  deux  éehevins 
les  plus  anciens  le  conduisirent  à  l'église,  devant  l'autel  où 
il  fit  sa  dévotion. 

Il  prêta  ensuite  serment  ,  devant  le  peuple  assemblé  , 
d'être  un  bon  el  loyal  seigneur ,  de  conserver  à  ses  sujets 
leurs  privilèges  et  de  les  traiter  d'après  leur  loi,  «  qui  est 
la  loi  Impériale  »  <  î  ).  Les  habitants,  la  main  levée,  lui 
jurèrent  égalemenl  fidélité  el  honneur,  el  relevèrent  leurs 
biens,  du  nouveau  seigneur. 


(t)  Cour  de  Tignée,  reg.  n°  9,  fol.  56  v°,  59. 
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Guillaume -Herman- Joseph  de  Libotte  s'efforça  ,  à  ce 
moment ,  avec  l'appui  d'Onulphe-Denis  de  Monsen  ,  son 
oncle,  adjudant-général  au  service  de  la  reine  de  Hongrie 
et  de  Bohème,  d'obtenir  la  charge  de  conseiller  et  receveur 
général  de  S.  M.  au  duché  de  L imbourg,  mais  toutes  ses 
démarches  restèrent  infructueuses. 

Dès  l'année  1742,  de  Libotte  eut  des  démêlés  avec  cer- 
tains habitants  de  Tignée  ,  qui  prétendaient  que,  dans  ses 
édits  sur  la  chasse,  la  fermeture  des  tavernes,  les  chiens, 
les  gardes  bourgeoises,  les  plaids  généraux,  le  seigneur 
était  d'une  sévérité  outrée.  Ces  démêlés  donnèrent  lieu 
à  de  longs  procès  qui  furent  plaides  devant  la  Cour  de 
Tignée,  les  Echevins  d'Aix-la-Chapelle  et  la  Chambre 
impériale  (1),  où  ils  traînaient  encore  en  1749. 

On  accusait  aussi  le  seigneur  de  prendre  indûment  le 
titre  de  baron  ;  celui-ci  répliquait  que  ses  ordonnances  de 
police  étaient  calquées  sur  celles  des  pays  voisins  et  que 
ses  prédécesseurs  s'étaient  toujours  attribué  le  titre  de 
baron,  «  ce  qui  fait  croire  que  Tignée  a  jadis  été  érigé  en 
baron  nie  ». 

Les  séjours  des  gens  de  guerre  à  Tignée,  en  1747  et 
1748,  aggravèrent  encore  les  conflits  entre  le  seigneur  et 
ses  sujets.  Les  officiers  et  sous-officiers  de  l'armée  impé- 
riale, sous  prétexte  de  se  concerter  sur  les  affaires  de  la 
commune,  tenaient,  dans  les  cabarets  de  Tignée,  avec  le 
bourgmestre  et  les  habitants,  des  conciliabules  où  la  per- 
sonne du  seigneur  n'était  pas  ménagée  et  favorisaient  la 
violation  du  règlement  seigneurial  relatif  à  la  fermeture  des 
tavernes.  De  plus,  le  baron  de  Geldern,  capitaine  du  régi- 
ment de  Sali)),  cantonné  à  Tignée,  excita  de  Libotte  contre 
Chefneux,  son  mayeur,  en  ordonnant  à  celui-ci  de  chasser 


(i)  Chambre  de  Weztlar,  procès  en  appel,  farde  n°  2525. 
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pour  lui  dans  la  seigneurie.  Le  mayeur  de  Chefneux  fut, 
pour  ce  fait,  condamné  à  l'amende  en  février  174-8. 

De  1749  à  17G0,  le  seigneur  et  les  habitants  semblent 
avoir  vécu  en  paix. 

De  Libotte  épousa,  en  1775,  sa  cousine  Marie-Madeleine- 
Suzanne  de  Libotte,  née  à  Petit-Rechain,  le  20  janvier  1729, 
fdlede  Jacques,  baron  de  Libotte,  seigneur  dePet't-Rechain, 
et  de  Marie-Madeleine  de  Beyer.  Il  fit  aménager  la  maison 
seigneuriale  de  Tignée,  y  ajouta  un  pavillon  et  y  habita 
une  grande  partie  de  l'année.  L'ancienne  Cense-au-Bois  se 
transforma  en  la  résidence  de  Sainmont. 

Mais,  en  1761,  l'esprit  d'insoumission  qu'avaient  déjà 
montré  les  habitants  de  Tignée  se  réveilla;  les  hostilités 
recommencèrent  et  donnèrent  lieu  à  de  nouveaux  procès. 

Les  mécontents  reprochaient  à  de  Libotte  de  ne  pas 
payer,  au  préjudice  de  ses  sujets,  les  impôts  auxquels,  en 
temps  de  guerre,  les  seigneurs  étaient  astreints  aussi  bien 
que  les  particuliers;  d'avoir,  par  ses  vexations,  compromis 
la  prospérité  de  leur  marché  hebdomadaire  et  de  leur  foire 
annuelle,  et  surtout  d'avoir  demandé  et  obtenu  l'annexion 
de  Tignée  au  pays  de  Liège.  Ce  dernier  grief  n'avait  aucun 
fondement  ;  Libotte  ne  modifia  nullement  la  situation  poli- 
tique de  sa  seigneurie  qui,  tout  en  étant  inscrite  à  la 
matricule  du  pays  de  Liège,  conserva  son  indépendance  (î). 

Le  calme  revint  pourtant  à  Tignée  quelque  temps  après 
et  Libotte  jouit  tranquillement  de  la  seigneurie  jusqu'en  1789. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  (2)  comment  les  révolution- 
naires liégeois  entreprirent,  à  Tignée,  au  commencement 
de  cette  année ,  l'impression  de  leur  journal  Y  Avant- 
Coureur,  et   les  nombreux  ennuis   qu'ils  suscitèrent   à   de 


(1)  Voir,  plus  haut,  le  chapitre  relatif  à  la  situation  politique  de 
Tignée. 
(s)  La  seigneurie  de  Saive,  p.  103. 
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Libolte.  Peu  de  temps  après,  la  révolution  éclata  à  Liège 
et  la  propriété  de  Tignée  lu!  contestée  à  de  Libotte  comme 
ayant  été  illégalement  détenue  par  ses  ancêtres  depuis 
près  de  trois  siècles. 

Gomn\e  nous  l'avons  vu  plus  haut,  Thierry  de  Saive, 
seigneur  de  Tignée,  mort  en  ir>c27  ,  avait  eu  quatre  filles. 
Anne,  l'aînée,  mariée  à  Joseph  do  Wesemael,  ayant  hérité 
de  la  terre  de  Tignée,  doux  df  ses  sœurs,  Marguerite  el 
Philippa  lui  on  contestèrent  la  possession,  niais  ce  différend 
s'était  apaisé  après  quelques  années,  et  il  n'en  avait  plus  été 
question  depuis  l'an  1503. 

Jacques-Joseph  Nagant,  descendant  de  Philippa  de  Suive 
et  de  Jean  de  Trazegnies,  son  mari,  ayant  eu  connaissance, 
par  (]i^>  papiers  de  famille  ,  du  conflit  qui  avait  existé  entre 
son  sextisayeul  et  Joseph  de  Wesemael ,  prétendit,  à  la 
faveur  des  troubles  do  la  révolution,  rentrer  en  possession 
d'un  bien  dont  ses  ancêtres  avaient,  selon  lui,  été  injuste- 
ment privés.  Le  23  septembre  1789,  il  envahit  à  main 
armée  la  maison  seigneuriale  de  Tignée  et  en  expulsa  de 
Libotte;  il  était  accompagné  de  Guillaume  Nagant,  son 
frère,  du  sieur  Urban,  imprimeur  de  V  Avant-Coureur ,  et 
d'un  Français,  nommé  Didelot ,  rédacteur  de  ce  journ  il. 

Libotte,  qui  était  âgé  de  septante-quatre  ans,  se  retira  à 
Liège. 

Le  jour  même  de  son  expédition,  Jacques-Joseph  Naganl 
prit  possession  de  la  seigneurie  de  Tignée  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées  ;  mais  ,  craignant  un  retour  offensif,  il 
demanda  à  Liège  six  soldats  pour  l'aider  à  maintenir  ses 
droits. 

Libotte,  se  basant  sur  ce  que  la  résidence  de  Sainmont . , 
dont  il  avait  été  expulsé  ,  se  trouvait  sur  le  territoire  de 
Liège,  formula  ses  plaintes  aux  juges  de  ce  pays  el  pbtinl 
plusieurs  décrets  favorables  du  Tribunal  des  XXII.  Mais 
le  trouble  où  le  pays  était  plongé  entravait  le  cours   île  la 
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justice;  Nagant  se  maintint  à  Tignée,  y  exerça  les  droits 
seigneuriaux  et  eut  soin  d'exiger  la  démission  des  offi- 
ciers de  justice  qui  ne  lui  donnaient  pas  les  gages  d'un 
attachement  suffisant. 

Le  ?.  juillet  1790,  il  loua  à  Jean-Louis  Routbssc  la  ferme 
de  Tignée  et  se  réserva  l'habitation  seigneuriale,  remise, 
écurie,  jouissance  du  jardin,  de  l'étang,  etc.  Il  chercha  à 
tirer  de  sa  possession  de  nouveaux  revenus  en  accordant, 
le  1er  décembre  1790,  à  un  certain  Sébastien  Langen ,  le 
privilège  exclusif  d'organiser  et  de  tirer  à  Tignée  îles  lotos 
ou  loteries.  Nagant  devait  toucher,  de  ce  chef,  cinquante 
louis  par  an  ;  il  accordait  une  salle  de  la  maison  seigneu- 
riale pour  faire  les  tirages  (i). 

L'arrivée  à  Liège  des  troupes  autrichiennes  et  l'établis- 
sement de  la  Commission  impériale  chargée  de  rétablir 
l'ordre  rendirent  les  réclamations  de  Libotte  plus  efficaces. 
Nagant  continua  cependant  à  lui  contester  très  sérieuse- 
ment en  justice  ses  droits  à  la  possession  de  Tignée  (2). 

Néanmoins,  un  décret  de  la  Commission  impériale,  en 
date  du  14  avril  1791  ,  ordonna  à  Nagant  de  se  retirer  de 
Tignée  endéans  les  trois  jours  sous  peine  d'être  traité 
comme  perturbateur  du  repos  public.  Le  décret  fut  exécuté 
et  les  Nagant  expulsés  ,  mais  la  maison  de  Tignée  ayant 
été  abandonnée,  ils  y  rentrèrent  quelques  jours  après  et 
continuèrent  à  susciter  des  incidents  et  à  interjeter  appel 


(0  Acte  du  notaire  André  Dur. 

(-2)  Nagant  fit  imprimer,  à  ce  sujet,  un  mémoire  de  Leclercq ,  son 
avocat,  adressé  à  la  Commission  impériale;  il  porte  pour  titre: 
Mémoire  pour  la  famille  de  Nagant  en  possession  de  la  Seigneurie  de 
Tignée.  De  V Imprimerie  des  bons  Citoyens,  1791.  Libotte  y  répondit 
par  un  factum  intitulé  :  Le  Piège  tendu  \  :  par  la  famille  Nagan  pour 
leurrer  et  captiver  le  public  touchant  son  invasion  hostille  et  attenta- 
toire en  la  Seigneurie  de  Tignée:  \  démasqué.  De  l'Imprimerie  Paul 
l'Impartial  a  Liesse,  a  l'enseigne  de  la  Vérité,  1791. 
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devant  diverses  juridictions  pour  retarder  l'exécution  îles 
sentences  portées  contre  eux.  Sur  ces  entrefaites  ,  de 
Libotte  mourut  le  8  janvier  179*2. 

Sa  veuve  fut  enfin  réintégrée  à  Tignée  le  20  mars  1792, 
et  un  détachement  des  troupes  du  Cercle  en  défendit 
l'entrée  aux  Nagant. 

Quant  à  la  dame  de  Libotte  ,  ne  s'y  trouvant  pas  en 
sûreté  ,  elle  se  retira  au  château  de  Beaufraipont.  Le 
9  mai  1792,  elle  donna  la  seigneurie  de  'lignée  en  admo- 
diation  à  F.  N.  Defrance ,  avocat  ,  avec  la  maison  seigneu- 
riale, le  pavillon  bâti  à  neuf,  le  droit  de  chasse,  etc., 
moyennant  le  paiement  annuel  d'une  somme  de  treize 
cents  florins  de  Brabant. 

L'arrivée  des  Franc  vis,  sous  le  commandement  de  Dumou- 
riez,  en  novembre    1792,  remit  foute  l'affaire  en  question. 

Jacques-Joseph  Nagant,  qui  avait  obtenu  le  grade  de 
capitaine  dans  la  Légion  Belgique-Liégeoise-Unie,  rentra  à 
Tignée  où  il  ht  planter  l'arbre  de  la  Liberté  le  19  décembre1 
1792. 

Le  21  décembre,  il  fit  assembler  les  habitants  sur  la  place 
devant  l'église  et  renonça  solennellement,  en  leur  présence, 
«  a  tous  droits  quelconques  contraires  à  ceux  de  l'homme, 
de  la  liberté  et  de  l'égalité.  » 

Le  même  jour,  sur  ses  ordres,  le  citoyen  Henri  Faf- 
champs  fut  choisi  pour  représenter  la  commune  de  Tignée 
à  la  Convention  nationale  liégeoise. 

Le  30  décembre  1792,  Nagant  introduisit  à  Tignée  le 
régime  communal  français.  On  élut  comme  maire  et  comme 
conseillers  municipaux  les  plus  fervents  patriotes  de  la 
commune  (i). 

Il  ne  se  passait,  du  reste,  pas  de  semaine  que  Nagant  ne 
fit  quelque  nouvelle  proposition  plus  ou  moins  burlesque 

(i)  Notaire  And.  Dor. 
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aux  habitants  de  Tignée.  Mais  en  dépit  de  toutes  ses 
renonciations,  il  continuait  à  les  traiter  comme  ses  vassaux. 

Le  23  janvier  17U3,  il  convoqua  solennellement  une  nou- 
velle assemblée  el  posa  la  question  suivante  :  La  commune 
de  Tignée  doit-elle  demander  d'être  réunie  au  pais  de 
Liège,  pour  autant  néanmoins  qu'il  s'unirait  à  In  Répu- 
blique française?  La  réponse  fut  telle  naturellement  que 
le  voulait  le  seigneur.  Trente  habitants  répondirent  affir- 
mativement, quatre  seulement  eurent  le  courage  de 
demander  huit  jours  de  terme  pour  délibérer  (1). 

Dans  l'entre-temps,  les  armées  de  la  République  venaient 
enlever  aux  habitants  de  Tignée  le  peu  de  grain  et  de  four- 
rage que  les  armées  de  passage  leur  avait  laissé  (2). 

L'arrivée  à  Liège  des  troupes  exécutrices,  le  5  mars  17!>3, 
permit  à  la  veuve  de  Linotte  de  rentrer  de  nouveau  à 
Tignée,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Un  an  après  , 
en  même  temps  que  les  patriotes  rentraient  à  Liège,  la 
famille  Nagant  se  réinstallait  à  Tignée. 

Lorsqu'un  calme  relatif  eut  succédé  aux  orages  de  la 
guerre  et  des  luttes  intestines  ,  le  procès  entre  la  dame  de 
Tignée  et  les  Nagant  recommença  devant  le  tribunal  civil 
séant  à  Liège  ;  celui-ci,  malgré  les  efforts  désespérés  des 
Nagant,  leur  ordonna,  le  L2l  décembre  1794,  d'évacuer 
Tignée  en  six  fois  vingt-quatre  heures  et  de  réparer  les 
dommages  qu'ils  avaient  causés  depuis  leur  première 
invasion. 

Cette  sentence  fut  exécutée  quelques  jours  après. 

A  peine  le  procès  contre  les  Nagant  était-il  terminé  que 
la  seigneurie  ou  plutôt  la  propriété  des  anciens  seigneurs 
de  Tignée,  puisque  les  droits  seigneuriaux  avaient  été 
abolis,  donna  lieu  à  de  nouvelles  contestations. 


(1)  Acte  du  notaire  Fufchamps. 

(ï)  Notaire  Dor  ;  acte  du  8  février  1793. 

1! 
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Guillaume-Herman-Joseph  de  Libotte,  à  défaul  d'enfant, 
avait,  par  son  testamenl  en  date  du  25  novembre  1791, 
institué  pour  ses  légataires  universels  «  les  pauvres 
»  orphelins  présents  et  futurs  de  la  ville  de  Liège  sous  l'in- 
»  tendance  et  gouvernemenl  de  personnes  qui  sont  actuel- 
9  lemenl  régentes  de  la  maison  fondée...,  el  comme  mon 
»  épouse  m'a  autorisé  de  disposer  de  ses  biens,  j'en  dispose 
»  de  la  même  manière  que  des  miens  propres.  » 

Ce  legs  ne  devail  naturellement  recevoir  son  exécution 
qu'après  la  mort  de  Madame  de  Libotte,  qui  pouvail 
conserver,  sa  vie  durant,  l'usufruit  des  biens  de  son  mari 
el  «les  siens.  Le  testament  de  Libotte  étail  très  explicite  el 
signé  de  lui  et  de  sa  femme. 

Le  testateur  avait  marqué  sur  une  feuille  séparée  les 
clauses  el  conditions  sens  lesquelles  il  voulait  que  les 
orphelins  soient,  reçus  el  administrés. 

La  Commission  administrative  des  Hospices,  à  laquelle 
appartenait  la  gestion  des  biens  des  orphelins,  ayant  appris 
en  1801  que  Madame  de  Libotte  entendait  faire  annuler  le 
testament  de  son  mari  en  se  basant  notamment  sur  le  fait 
peu  vraisemblable  qu'elle  n'y  avait  donné  son  approbation 
que  forcée  par  la  menace  et  la  violence,  saisit  immédiate- 
ment la  justice  de  cette  affaire.  Madame  de  Libotte  mourut 
le  9  mai  1812  avant  d'avoir  vu  trancher  son  procès  qui  fut 
immédiatement  repris  par  Berthold  de  Libert  de  Beaufrai- 
pont,  son  héritier. 

Unjugemenl  du  tribunal  civil  rendu  le  "20  mars  1 813  et 
complètement  favorable  à  Berthold  de  Libert,  fut  réformé 
dans  le  sens  contraire  le  10  février  1817  par  un  arrêt  de  la 
Cour  supérieure  de  justice  lequel  fut  également  attaqué. 

Ce  procès  souleva  une  question  de  droit  assez  intéres- 
sante :  celle  de  savoir  si  les  établissements  de  main-niorle 
étaient  capables,  sous  l'ancien  régime,  d'acquérir  des 
immeubles.  Une  partie  des  biens  légués  aux.  orphelins  de 
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Liège  par  de  Libotte  étaient  situés  dans  le  duché  de  Ham- 
bourg; le  reste  consistait  dans  la  seigneurie  et  les  biens  de 
Tignée. 

La  Cour  supérieure  de  justice  de  Liège,  chambre  de 
cassation,  rendit  son  arrêt  à  ce  sujet  le  8  novembre  1817. 
Elle  rejeta  le  pourvoi  de  Berthold  de  Liberl  ,  quant  aux 
biens  situéssurla  juridiction  de  Tignée  parce  qu'il  n'y  existait 
aucune  disposition  législative  qui  ait  rendu  les  mains- 
mortes  absolument  incapables  d'acquérir  des  immeubles 
et  que  l'édil  de  Frédéric  III,  du  Ier  mai  1456,  invoqué  par 
le  demandeur  ne  concerne  que  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  et 
son  territoire,  dont  Tignée  n'a  jamais  t'ait  partie;  quanl  aux 
immeubles  situés  dans  l'ancienne  province  de  Limbourg,  la 
Chambre  de  cassation  décida  qu'il  résulte  de  l'esprit  el  de 
la  lettre  de  l'ordonnance  de  Marie-Thérèse  du  15  septembre 
4753  que  les  mains-mortes  sont,  rendues  incapables  d'y 
acquérir  des  immeubles  et  que  toute  acquisition  de  biens 
de  cette  espèce  est  frappée  d'une  nullité  absolue;  que  l'arrêt 
attaqué  en  adjugeanl  à  l'administration  des  Hospices  l'esti- 
mation des  immeubles  situés  dans  la  province  de  Limbourg 
el  donnés  aux  orphelins  de  Liège  par  le  baron  de  Libotte,  a 
contrevenu  à  ladite  ordonnance  de  1753. 

La  Cour  cassa  l'arrêt  du  10  février  1817  en  ce  qui  con- 
cerne les  immeubles  situés  dans  le  ci-devanl  Limbourg  et 
ordonna  qu'en  celte  partie  le  jugement  de  première 
instance  du  "21»  niais  1813  soi!  exécuté. 

Les  propriétés  de  Tignée  furent  donc  définitivement 
adjugées  aux  Hospices  de  Liège  qui  les  possèdent  encore 
actuellement. 


DROITS  SEIGNEURIAUX.   —    PLAIDS    GÉNÉRAUX. 
COUR  DE  JUSTICE.   -   DOMAINE  UTILE. 


S  1 


Nous  ne  possédons  aucun  document  relatif  aux  droits 
seigneuriaux,  à  Tigiiée.  antérieurement  au  XVe  siècle.  Le 
14  mai  1452,  à  la  demande  d'Arnold  de  Witte,  la  Cour  de 
Tignée  recorda  qu'à  un  seigneur  de  Tignée  «  appartient  la 
terre,  haulteur  et  seigneurie  haulte  el  basse  dudit  Tignée 
mouvant  de  Nostre  Dame  de  Wasfaut  parmy  une  médaille 
d'or  et  que  luy  appartient  le  son  de  la  cloche,  et  des 
mayeur,  eschevins  et  forestiers  »  et  «  que  tous  bonniersde 
terres  et  preits  et  waidaiges  extante  en  la  ditte  haulteur  de 
Tignée  doivent  audit  seigneur  de  Tignée  ,  se  donc  ne  sont 
fiefs  et  alloux  douse  deniers  de  cens  pour  chascun  bon- 
nier  ».  Au  XVIe  siècle,  le  seigneur,  malgré  le  lien  féodal 
qui  le  rattachait  encore  à  l'abbaye  iVucber  Wasser,  consi- 
dérait déjà  sa  terre  comme  libre  et  souveraine.  Il  revendi- 
quait non-seulement  la  plupart  des  droits  que  possédaient 
les  seigneurs  au  pays  de  Liège,  comme  le  droit  île  rendre 
la  justice,  de  convoquer  les  habitants  aux  plaids  géné- 
raux, de  les  appeler  aux  armes,  d'exiger  d'eux  des  presta- 
tions en  argent  et  en  nature,  mais  il  s'attribuait  aussi 
certains  privilèges  considérés  comme  l'apanage  de  la  sou- 


-   16*i   - 

veraineté,  savoir  le  droil  de  feu  et  de  chasse:  il  prétendait 
pouvoir  poursuivre  ,  sans  jugement  préalable,  le  châtiment 

des  criminels  et  brûler  les  maisons  des  homicides. 

La  plupart  des  prérogatives  des  seigneurs  de  Tignée 
sont  mentionnées  dans  un  record  scabinal  du  7  juin  1570, 
dont  nous  ne  possédons  qu'une  traduction  latine  :  «  Dici- 
mus,  retinemus  et  conservamus  quod  dictum  dominum 
(de  Tignée)  habeamus  et  agnoscamus  pro  supremo 
domino,  infimo  et  medio  proprietate  tenus  dictae  topar- 
chiae  cl  ditionis  Tignensis,  nec  alium  dominum  ullo  modo 
existimemus ,  recognoscamus  cl  agnoscamus  jus,  privi- 
légia cl  aliquam  jurisdictionem  ibidem  habentem;  quodque 
hujusce  toparchiae  sit  dominus  legitimus  prosit  vulgo 
dicitur  haert,  caesionis,  ignis,  hastilis  vulgo  chausse, 
palaris  pœnse,  rotas  ac  aliorum  jurium  ad  proprietarium 
dominum  spectantium  et  pertinentium,  veluti  majores  et 
prisci  domini  prœfatae  toparchiae  ejus  prsedecessores, 
antiquitus,  nemine  contradicente,  id  obtinuerunt  (i  ).  » 

Le  record  de  1452  porte  que  les  biens-fonds  de  Tiguée 
étaient  tenus  au  payement  d'un  cens  annuel,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  allodiaux  ou  féodaux.  En  fait,  tous  les  biens 
situés  alors  sous  la  juridiction  de  Tignée  étaient  censaux  et 
relevaient  du  seigneur,  en  sa  qualité  de  représentant  du 
propriétaire  primitif  du  sol;  les  cens  seigneuriaux  étaient 
payés  le  jour  de  1 1  Noël  ;  ils  consistaient  principalement,  au 
XVIIe  siècle,  dans  le  paiement  annuel  «  d'ung  déniera  la 
rolette  »  pour  chaque  bonnier  de  terre  ou  prairie.  Quel- 
ques  habitants,  pour  certains  avantages  particuliers  qu'ils 
retiraienl  de  leur  exploitation,  étaient  redevables  au  sei- 
gneur, de  poules  ou  chapons,  et  devaient  fournil-  quelques 
journées  de  ci  irvée. 

Les  seigneurs  de  Tignée  avaient  le  droit  exclusif  d'ex- 

(i)  Chambre  impériale  de  Wetzlar,  procè.s  ou  appel,  u"  2">Jti. 
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traire  la  houille  el  les  autres  minerais  dans  toute  l'étendue 
de  la  seigneurie,  tanl  sous  leurs  biens  propres  que  sous  les 
tonds  de  la  commune  el  des  particuliers.  La  Cour  de 
justice  recorda  plusieurs  fois  ce  droit,   notamment   le  24 

mars  17'2!)  ;  les  seigneurs  s'occupaient  souvent  eux-mêmes 
de  l'extraction  du  charbon  ;  quelquefois,  ils  permettaient  à 
des  habitants  de  l'exploiter,  moyennant  certaines  rede- 
vances (1). 

Quelques  propriétés,  situées  aux  limites  des  juridictions 
voisines,  étaient  grevées  de  redevances  envers  le  seigneur 
deTignée;  le  possesseur  d'une  maison  à  Evegnée  devait 
«  à  sengneur  de  Tengnée  deux  foirge  et  demee  de 
fenneur  »  (2) 

Les  biens  communaux  appartenaient  indivisément  au 
seigneur  et  aux  habitants;  du  moins  trouve-t-on  plusieurs 
actes  en  vertu  desquels  le  seigneur  et  les  habitants  en 
disposent  conjointement  (3);  cependant,  un  acte  du 
13  novembre  1706  porte  que  la  dame  de  Tignée  dispose, 
sans  la  coopération  des  habitants  (4),  d'une  verge  grande  el 
une  demie  petite  de  commune  moyennant  le  payement  à 
sou  profil  (Tune  somme  d'argent  et  de  cens  seigneuriaux. 

En  1789,  la  commune  de  Tignée  ne  possédait  plus  la 
moindre  parcelle  de  biens  communaux  (5). 


§  2. 


Les  plaids  généraux  se  tenaient  devant  la  chapelle  de 
Tignée,  à  l'endroit  nommé  au plaiteux  et  que  l'on  appela 
aussi  le  marché. 

(1  )  Cour  de  Tignée,  reg.  n"S,  fol.  116  vo. 

(5)  Cour  de  Jupille,  reg.  n°  14,  fol.  14  v°. 

(:■)  Cour  de  Tiynée,  reg.  no  6,  fol.  LJ-">-'. 

(i)  A/.,  reg.  11"  7.  fol.  262. 

(b)  Tableau  statistique  de  1802  (archives  provinciales). 
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Voici  ce  que  le  record  du  7  juin  1570  déclare  au  sujet  des 
plaids  généraux  : 

«  Declaramus  et  recordamur,  in  gardia  ponimus  el 
retinemus  quod  in  anno  très  dies  placitalium  generalium 
habeamus  quae  dicuntur  placitalia  domini  ,  quorum  pri- 
iniiiii  datur  el  observatur  octava  Regum,  secundum  octava 
placitalium  generalium  post  Pascha  clausum  el  tertium 
octava  sancti  Remigii  insequenti  ,  quibus  diebus  pla- 
citalium, secundum  tenorem  nostrorum  registrorum, 
omnes  cives  cl  incolae  fatae  Tignensis  toparchiae  quavis 
die  placitalium  coram  nobis  soient  citare  et  in  jus  vocare, 
citarunt  ac  sese  unum  contra  alium  in  jus  vocarunt 
actionibus  realibus  et  personalibus,  videlicet  pro  retardatis 
tricensibus,  pro  debitis  confessatis,  pro  denariis  redditarum 
rationum,  pro  pecuniis  promissis  ac  mutuo  datis  aliisque 
similibus  actionibus  quae  dicuntur  personales,  ac  praeterea 
fati  cives  et  incolae  ejusdem  toparchiae  Tignensis  et  vicini 
bona.et  hœredia  ibi  possidentes  quavis  die  placitalium 
teneantur  comparere,  eadem  placitalia  servare  el  observare 
quemadmodum  tempore  praedecessorum  nostrorum  con- 
fratrum  scabinorum  practicatum  fuit  sono  campanae  per 
praeceptum  et  recitationem  sub  tali  pœna  et  muleta  quam 
justitia  praecipit  »  (i). 


3. 


La  Cour  de  justice  de  Tignée,  en  sa  qualité  d'ancien  bien 
royal,  ressortissait  en  appel,  pour  les  causes  civiles,  aux 
Echevins  du  siège  royal  d'Aix-la-Chapelle  (2)  el  de  là  à  la 
Chambre  impériale.  Ellejugeail  à  la  loi  del'Empire. 

(i)  Chambre  de  Wetzlar,  procès  en  appel,  n°  2526. 

(2)  C'est  prétenduemenl  Charlemagne  qui  accorda  a  la  ville  d'Aix- 
la-Chapelle,  entre  autres  privilèges,  celui  de  recevoir  l'appel  des 
sentences  prononcées  par  les  tribunaux  dépendant  de  l'Empire  d' Al- 
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Au  criminel  j  elle  était  souveraine  et  jugeait  sans  appel. 
(  )n  trouve  des  preuves  de  la  subjection  de  la  Cour  de  Tignéc 
aux  Echevins  d'Aix  au  XV'1  siècle.  Le  23  août  1456,  à 
l'occasion  d'un  différend  assez  compliqué,  les  echevins  de 
Tignée  déclarèrent  s'être  transportés  «  pardevant  Ires 
honoreis  seigneurs  les  esquevins  de  saint  siège  impérial 
d'Aix  nostre  chieff.  » 

Un  autre  document  du  29  avril  li7(i,  émanant  de  la 
même  Cour,  porte  la  formule:  «  et  aussy  salveil  le  corexion 
et  emidrument  de  nous  chiers  seigneurs  i\\\  siège  impérial 
roial  d'Aise  nostre  chicf  »  (i). 

Cette  dépendance  ne  fut,  du  reste,  pas  contestée  par  la 
Cour  ni  par  le  seigneur  de  Tignée,  si  ce  n'est  vers  le 
milieu  du  XVIIIe  siècle,  par  le  seigneur  de  Libotte,  qui 
prétendit  que  si  l'on  demande  quelquefois  «  rencharge»  aux 
echevins  d'Aix-la-Chapelle ,  ce   n'est  pas  forcément,   mais 

lemagne  ;   ce   privilège  fut    confirmé  par  l'empereur  Charles  IV  le 
28  décembre  1355,  dont  le  diplôme  porte  : 

«  et  quoniam  Aquisgranum  ubi  primo  Romanorum  reges  initiantur 
et  coronantur  omnes  provincias  et  civitates  post  Romam  dignitatis 
et  honoris  praerogativa  praecellit,  congruum  et  rationabile  est  ut 
exemplo  domini  et  S.  Caroli  alioriumque  praedecessorum  nostrorum 
Imperatorum  et  regum,  ejusdem  locum  et  sedem  regalem  aquensem 
et  omnes  inhabitantes  ibidem  imperialis  defensionis  et  nostrae 
clementiae  privilegiis,  libertatibus  et  bonarum  consuetudinum  con- 
servatione  quasi  muro  et  turribus  muniamus...  et  specialiter  hujus- 
modi  libertatem  quod  si  in  aliquibus  civitate,  oppido,  communitate 
aut  villa  in  imperio  ab  ista  parte  citra  Alpes  Italiae  aliqua  sententia 
in  judicio  per  judicem  seu  scabinos  civitatis,  oppidi  aut  ville  fuerit 
promulgata  a  qua  ut  a  nulla  seu  iniqua  ad  nostros  et  Imperii  sacri 
fidèles  scabinos  Aqueuses  et  ad  compétentes  praefate  sedis  Regalis 
judices  légitime  provocari  contingeret,  quod  ex  tune  scabini  Aquen 
ses  totiens  quotiens  hoc  eveniet  suis  patentibus,  literis...  etc.  »  (  i  ). 

(i)  Chartes  de  la  collégiale  de  Saint-Martin ,  à  Liège,  n,jS  525,  587. 

(i)  Noppius,  Aacher  Chronick  ,  pp.  233,281.  Voir  aussi,  à  ce  sujet,  un  article 
il,'  M.  le  professeur  Loersch  ,  du  Honn,  <kins  HaaGEN,  Gescliichto  Acliens, 
vol.  I,  p.  359. 
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du  gré  (1rs  parties,  et  que,  seule,  la  Chambre  impériale  est 
supérieure  à  la  Cour  de  Tignée. 

Tignée  payait  à  la  Cour  d'Aix  la-Chapelle,  pour  frais  de 
chaque  appel,  deux  florins  d'or  et  six  sous  (î). 

La  formalité  qui,  au  pays  de  Liège,  s'appelait  Cri  du 
perron,  c'est-à-dire  les  proclamations,  les  injonctions  faites 
aux  auteurs  de  délits  ou  de  crimes  de  venir  se  dénoncer, 
était  qualifiée,  à  Tignée,  de  Ban  d'Empire,  ce  qui 
signifie  proclamation  sanctionnée  par  l'autorité  impériale 

Les  habitants  de  Tignée  qui  auraient  attrait  leurs  eom- 
bourgeois  devant  des  juges  étrangers,  c'est-à-dire  autre 
part  .pie  devant  les  échevins  de  Tignée,  étaient  passibles 
de  la  confiscation  des  biens. 

La  Cour  de  justice  de  Tignée  se  composait,  comme  d'or- 
dinaire, d'un  mayeur,  de  sept  échevins  et  d'un  greffier 
nommés  par  le  seigneur. 

Les  plaids  ordinaires  se  tenaient  tous  les  quinze  jours, 
le  lundi,  soit  dans  la  maison  du  mayeur,  soit  dans  un 
autre  endroit  désigné  par  le  seigneur  ou  par  son  officier. 

En  1066,  le  greffe  de  la  Cour  était  à  Liège  ;  en  1749,  il 
avait  comme  siège  la  maison  seigneuriale  ;  c'était  dans 
celle-ci  que  se  trouvaient  les  coffres  aux  archives. 

Ces  archives  furent  ,  en  grande  partie  ,  égarées  ou 
détruites  lors  des  troubles  de  la  Révolution. 

Le  7  novembre  1685,  Jean-Denis  de  Monsen  aliéna  son 
droit  de  disposer  du  greffe  de  Tignée. 

La  Cour  de  Tignée  ,  à  partir  du  commencement  du 
XVII''  siècle,  se  servit  d'un  sceau  commun  représentant 
l'aigle  impériale  et  divers  emblèmes;  au  XVIIIe  siècle,  on 
en  employa  un  nouveau  sur  lequel  sont  figurés  Saint 
Lambert,  patron  de  la  seigneurie,  et  l'aigle  impériale. 

Il  y  avait  .  à  Tignée,  des  notaires  spéciaux  nommés  par 

(i)  Renseignement  de  M.  le  professeur  Loersch ,  ii  Bonn. 
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le  seigneur  et  qui  s'intitulaienl  notaire  seigneurial  de 
Tignée.  Les  notaires  liégois  ou  royaux  ne  pouvaient  opérer 
à  Tignée  sans  une  commission  du  seigneur. 

Voici  la  liste  dos  mayeurs  de  Tignée  avec  l'indication  de 
la  première  et  de  la  dernière  année  où  on  les  trouve  en 
fonctions  : 

1450,  1456.  Bauduin  Corbeal,  citain  de  Liège. 

1476.  Gilbert  de  Bietgneis. 

1530.  1547.  Johan  de  Seave. 

1557,  1576.  Arnould  Lancke. 

1587.  Henri  Cloeset. 

1602.  Jean  Morea. 

1615,  16*25.  Piron  Arnould  dit  Pingar. 

1632.  Denis  Tossaint  de  Suive,  bailli. 

1639,  1643.  Barnabe  de  Bolland. 

1644,  1669.  Guillaume  Burdo. 

1669,  1682.  Gérard  de  Labbye. 

1719.  Jacques-François  de  Noville. 

1719.  Paschase de  Bouxhy,  lieutenant-bailli  et  officier. 

1722,  1725.  Léonard-Joseph  Dumoulin. 

1726.  Guillaume-Ernest  Thonus,  lieutenant-bailli. 

1728.  Jean  de  Giffe. 

1735,  1740.  Georges  de  Monsen. 

1740,  1749.  Michel  Neujean,  démissionnaire  en  1749. 

1749,  1751.  Jean  Chefneux. 

1751.  Michel  Neujean. 

1752, 1761.  Nicolas  Massin. 

1765,  1776.  Arnold  Joskin. 

1777,  1796.  Lambert-Laurent  Picard. 

1792,  1793.  Jean  Graillet,  bailli  et  oflicier. 


On  trouve,  en  1584,  mention  de  l'emprisonnement  d'une 
femme  soupçonnée  d'être  macquerelle;  an  commencement 
de  l'année  1602,  Hubert  dit  le  quetrai  Hubert,  fui  exécuté 
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à   Tignée   comme   sorcier;    plusieurs    femmes   de  Jupille 
furenl  arrêtées  en  suite  de  ses  dénonciations  (1). 


§   ï. 


Il  n'y  avail  pas  de  château  à  Tignée.  La  maison  où  ferme 
possédée  par  les  seigneurs  était  située  à  la  limite  de  Suive 
et  de  Tignée;  bâtie  à  différentes  reprises  elle  n?avai1  d'autre 
apparence  qu'une  maison  roturière,  et  était,  jusqu'au 
XVIIe  siècle,  occupée  par  les  fermiers  ;  les  toits  en  étaient 
encore  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  couverts  de  chaume. 

Cette  maison  était,  au  XVIIe  siècle,  appelée  la  Censé  au 
bois  de  Saive,  e1  au  XVIIIe  siècle,    résidence  de  Sainmont. 

Outre  celle  maison,  le  domaine  utile  des  seigneurs  de 
Tignée  consistai!  en  une  trentaine  d'hectares  de  terres  ou 
prairies  en  y  comprenant  quelques  biens  situés  sur  la 
commune  de  Saive. 


(i)  Cour  de  Jupille,  registre  n  >  H)4,  fol    18,  20,  21,  23 


ORGANISATION   COMMUNALE.  —  BOURGMESTRES 


On  ne  trouve  la  mention  de  mandataires  communaux  à 
Tignée  que  depuis  1742.  Le  25  juin  de  cette  année  ,  les 
habitants,  assemblés  devant  la  chapelle,  en  suite  de  la  per- 
mission du  seigneur,  élurent  Simon  Franck  ,  bourgmestre, 
et  les  srs  Jean  Chefneux  et  Lambert  Picard  le  jeune,  poli- 
ciens-adjoints.  L'élection  avait  lieu  pour  trois  ans,  mais 
les  fonctionnaires  pouvaient  être  soit  révoqués  avant  ce 
terme,  soit  continués  dans  leur  office.  Ils  recevaient  comme 
indemnités,  pour  les  vacations  faites  à  Liège  ou  aux  envi- 
rons ,  trois  escalins. 

Lorsqu'il  s'agissait  de  traiter  une  affaire  importante,  le 
bourgmestre  et  ses  adjoints  ne  pouvaient  prendre  de  déci- 
sion avant  d'avoir  consulté  trois  ou  quatre  «  des  plus 
ad  hérités  du  village.  » 

Le  bourgmestre  était  chargé,  le  cas  échéant,  de  l'assiette 
des  tailles  ;  le  percepteur  des  tailles,  qui  était  également 
nommé  par  les  habitants,  avait  pour  salaire  le  25°  denier, 
c'est-à-dire  A  %  du  produit  des  impôts. 

Le  régime  communal  français  tut  introduit  à  Tignée  en 
1792  ;  le  30  décembre  de  celle  année,  les  habitants  e  aianl 
réfléchi  sur  la  nécessité  de  la  bonne  régie  et  administration 
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de  ladite  communauté  ont  unanimement  choisi  par  accla- 
mation Simon  Franck  leur  concitoyen  pour  maire  de  ladite 
communauté  avec  tout  pouvoir  qui  peut  lui  competer  selon 
la  constitution  nationale;  d'un  contexte,  ont  procédé  ù 
l'élection  de  la  Municipalité  de  la  même  commune  et  ont 
choisi  P.  J.  Legrand  ,  L.  Picard,  A.  Serwïr,  Eîub.  Jamsin 
et  .I.  Degueldre  lesquels  ont  aussi  choisi  pour  président  du 
corps  municipal  le  citoyen  J.  J.  Labeye  avocat  acceptant, 
requérant  les  prénommés  de  s'acquitter  fidèlement  de 
leurs  devoirs  tant  pour  la  police  que  tout,  autrement  selon 
et  en  conformité  des  décrets  qui  seront  porté  par  la  con- 
vention nationale  ,  voir  que  chaque  vacation  pour  Liège  ou 
pour  Tordre  militaire,  on  paiera  quarante  patlars  »  (i). 

(  i  )  Acte  du  notaire  André  Dor. 


ORGANISATION  MILITAIRE. 


!l  y  avait  à  Tignée,  comme  dans  les  villages  voisins,  une 
compagnie  bourgeoise  destinée  à  empêcher,  autanl  que 
possible  ,  les  excès  des  gens  de  guerre  ,  à  garder  les  pri- 
sonniers, etc.  ;  bien  que  la  compagnie  de  Tignée  ne  fut 
pas  encore  régulière  .dors,  le  droit  du  seigneur  de  com- 
mander aux  armes  est  mentionné  i\r*  l'an  1584  ;  on  trouve 
le  1()  avril  de  cette  année  :  «  La  mesme  al  este  à  la  requeste 
de  susdit  seigneur  fait  publication  et  injunction  aux  înas- 
suirs  surceans  de  nostre  hauteur  de  chascun  jour  et  nuit, 
deux  a  deux  avoir  a  garder  certaine  femme  prisonnière  sur 
la  laine  de  macquerelle  ,  sur  peine  a  incourir  par  celui  qui 
seroit  a  ce  contrevenanl  pour  la  première  fois  d'un  11.  d'or 
d'amende,  pour  la  seconde  de  deux  et  pour  la  troisième  de 
incourir  l'indignation  dudit  seigneur  »  (1). 

Comme  il  n'y  avait  à  Tignée  ni  château  ni  prison  ,  les 
malfaiteurs  deyaienl  être  gardés  par  la  compagnie  bour- 
geoise dans  la  maison  du  mayeur  ou  dans  une  taverne. 

Parmi  les  griefs  que  les  habitants  de  Tignée  firent  à  leur 
seigneur  ,  en  1748  ,  figurait  celui  d'ordonner  pour  la 
patrouille  un  nombre  d'hommes  hors  de  proportion  avec 
l'exiguïté  de  la  commune  et  de  comminer  contre  les 
défaillants  l'amende  exorbitante  de  vingl  florins  d'or. 

(  i  )  Tignée,  reg.  n°  1. 


POPULATION.  -  INDUSTRIE.  —  LE  FRANC  MARCHE. 


Le  nombre  de  familles  habitant  Tignée  de  1685  à  178!) 
n'a  guère  varié,  il  a  toujours  été  de  50  à  60. 

La  commune  de  Tignée  comptait,  en  1801,  t*<Jt2  habi- 
tants; en  1806,  280;  en  1821,  293.  La   population  actuelle 

est  de  220  habitai  ils. 


Il  y  avait  à  Tignée  deux  tisserands,  un  charpentier, 
quelques  platineurs  et  cloutiers,  un  moulin  et  une  brasserie. 

Le  moulin,  mu  par  eau,  s'appelait,  au  XVIIe  siècle,  «  le 
moulin  Moxhon,  du  nom  d'un  ancien  possesseur;  on  y  avait 
accès  par  un  chemin  «  d'ahesse  »  pour  l'usage  duquel  le 
meunier  devait  ,  selon  une  antique  coutume,  payer  chaque 
année  au  seigneur  le  jour  des  lîois,  «  un  gâteau  de  rente 
seigneuriale  deuemenl  paistry  et  accomode  avec  la  fleur 
d'un  stier  de  froment  »  (i). 

Ni  le  moulin  ni  la  brasserie  ne  jouissaient  du  privilège  de 
la  banalité. 

(i)  Cour  de  Tignée,  reg.  n0  8,  fol.  140. 
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La  brasserie  n'était  déjà  plus  en  activité  en  1789. 

L'agriculture  et  l'élevage  des  bestiaux  étaient  les  occu- 
pations principales  des  habitants  de  Tignée.  (i) 

Un  des  privilèges  les  plus  importants  de  ce  village  était 
celui  d'avoir  un  marché  hebdomadaire  el  une  foire  franche 
annuelle  «■  sur  quel  toutes  personnes  de  quel  endroil  ,  lieu 
cl  pays  elles  soienl  peuvenl  venir  vendre;  cl  acheter  toutes 
sortes  de  marchandises  et  particulièrement  du  beurre,  sans 
payer  aucun  droit,  impôt  ni  gabelle  ne  l'ut  lorsqu'elles 
étaient  sorties  de  la  juridiction  dudit  Tignée.  »  (2) 

D'après  les  indications  qui  se  trouvent  dans  les  pièces 
de  procédure  entre  les  familles  Libotte  et  Nagant,  cette 
foire  fut  concédée  à  Denis  de  Monsen  pour  les  habitants,  en 
1601,  par  le  prince  de  Liège,  Maximilien-Henri  de  Bavière. 
Il  semble  assez  étrange  qu'un  prince  accorde  un  privilège 
de  ce  genre  à  une  localité  ne  faisant  pas  partie  de  son  terri- 
toire (s);  cela  s'explique  cependant  par  le  fait  que  Tignée 
luisait  partie  de  la  banlieue  de  Liège. 

Les  receveurs  du  comptoir  établi  à  Heuseux  ayant,  voulu, 
en  1730,  faire  payer  les  droits  d'entrée  sur  les  marchan- 
dises apportées  au  marché  de  Tignée,  les  habitants  de  ce 
dernier  village  adressèrent  une  supplique  à  Jacques-Erard 
de  Foullon,  leur  seigneur,  pour  le  prier  de  faire  respecter 
leurs  privilège. 

En  1752,  les  habitants  de  Surfossé,  Retinne,  Liery,  Fléron, 
Queue-du-Bois,  Waonry,  Parfondvaux ,  Evegnée  ,  Miche- 
roux,   Trois-Chênes    et  Ayeneux,  jaloux  du   privilège  de 

(i)  La  superficie  de  la  commune  se-  divisait,  à  la  tin  du  siècle  dernier, 
à  peu  près  comme  suit:  terres  labourables,  51  hectares  ;  jardins, 
3  hectares;  vergers  et  prés,.  86  hectares;  bois,  2  hectares  ;  routes, 
?,  hectares,  etc. 

(-2)  Cet  octroi  ne  se  trouve  pas  dans  les  archives  du  Conseil  privé  de 
Liège. 

(3)  Cour  de  Tignée,  larde  de  pièces  diverses. 
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Tignée,  où  ils  devaient ,  malgré  la  grande  distance ,  venir 
vendre  leurs  denrées  «  a  défaut  d'avoir  au  pays  de  Liège 
un  endroit  aussi  privilégié  que  lVsi  la  dite  terre  deTignée, 
où  l'on  n'exige  aucun  droit  ni  impôt  sur  le  commerce  »  , 
demandèrent  au  prince-évêque  l'établissement,  à  Surfossé, 
d'une  foire  publique  et  générale  le  1er  mai  de  chaque  année 
et  d'un  marché  franc  tous  les  samedis,  ce  qui  leur  fut 
accordé  le  6  avril  1752,  aux  mêmes  conditions  que  les 
autres  foires  du  pays  de  Liège  (î). 

Les  habitants  de  Tignée  revendiquaient  aussi  le  privilège 
d'être  exempts  de  l'impôt  de  la  gabelle  sur  les  houilles, 
qui  était  d'un  demi  liard  par  pattar  et  qui  se  payait  à  la 
ville  de  Liège.  Ce  privilège  leur  fut  plusieurs  fois  contesté. 

Vers  l'an  1660,  le  repreneur  de  cette  gabelle  ayant  voulu 
la  réclamer  aux  habitants  de  Tignée  ,  ceux-ci  ,  sous  le 
commandement  de  leur  seigneur,  s'y  opposèrent  à  main 
armée,  et  introduisirent  de  ce  chef  une  action  à  la  Chambre 
de  Spire.  Les  habitants  de  Tignée  eurent  encore  des  diffi- 
cultés à  ce  sujet  en  1744  (2). 

(i)  La  foire  de  Tignée  se  tenait  et  se  tient  encore  actuellement  le 
30  avril  de  chaque  année. 

L'art.  18  des  ordonnances  proclamées  aux  plaids  généraux  le 
G  octobre  1753,  porte  :  «  Les  aulnes,  poids  et  mesures  dont  on  se 
servirat  pour  toutes  denrées  et  marchandises  tant  dans  cette  juri- 
diction que  sur  les  marchez  et  foire  d'icelle,  égaux  a  ceux  du  pays  de 
Liège,  deveront  être  de  fer,  cuivre  ou  plomb,  a  moins  qu'ils  ne  sur- 
passent le  poids  de  dix  livres  et  soient  d'une  matière  dure  et  solide, 
et  avoir  la  marque  claire  et  visible  sur  soi  du  poids  ou  mesure  qu'ils 
pèsent  ou  contiennent,  à  peine  que  tous  ceux  et  celles  qui  y  contre- 
viendront seront  à  l'amende  de  cincq  florins  d'or  pour  chaque  poid, 
mesure  et  aulne  relativement  au  prenais  non  trouvés  conformes  ou 
non  marqués.  » 

(a)  Notaire  Labeye,  actes  du  13  et  du  21  janvier  et  du  13  juillet  1744. 


CHARITE.  -  INSTRUCTION. 

§  1. 

La  mense  des  pauvres  étant  alors  une  œuvre  paroissiale, 
il  n'y  avait  pas  d'aumône  spéciale  pour  Tignée  ;  les  indi- 
gents de  Tignée  participaient  à  la  mense  des  pauvres  de 
Melen.  On  y  distribuait,  à  certaines  époques,  des  pains  à 
tous  les  paroissiens.  Les  habitants  de  Melen  avaient  les 
trois  cinquièmes  des  aumônes,  ceux  de  Tignée  et  d'Évegnée 
les  deux  cinquièmes. 


La  visite  archidiaconale  faite  en  4685  à  Melen,  Tignée  et 
Évegnée,  porte  la  mention  :  «  Tenentur  scholse  per  capella- 
num  non  fundatum  »  ;  cela  n'indique  pas  s'il  y  avait  alors 
une  école  dans  chacun  de  ces  villages  ou  dans  l'un  ou 
l'autre  de  ceux-ci  seulement. 

Le  tableau  statistique  de  la  commune  de  Tignée,  dressé 
le  28  brumaire  an  XI  (19  novembre  1802)  porte  :  La 
commune  n'a  jamais  eu  d'école;  les  enfants  ont  toujours 
été  à  l'école  à  Melen.  L'école  de  Melen  donnait ,  en  1789  , 
l'instruction  à  vingt-cinq  enfants  des  deux  sexes;  on  y 
enseignait  la  lecture,  l'écriture  et  l'arithmétique;  la  rede- 
vance payée  au  maître  d'école  était  ordinairement  de 
cinquante-cinq  centimes  par  mois  pour  chaque  enfant. 

En  1789  et  en  1801,  sur  deux  cent  soixante  habitants, 
cinquante  savaient  lire  et  écrire. 

Tignée  avait,  en  1812,  une  école  tenue  par  Nicolas 
Moyse,  qui  donnait  l'instruction  à  huit  garçons  et  à  dix 
filles. 


LA  FAMILLE  DE  TIGNEE. 


Nous  croyons  devoir  joindre  à  l'histoire  de  la  terre  de 
Tignée  quelques  détails  généalogiques  sur  une  famille 
originaire  de  cet  endroit  et  qui  donna  un  bourgmestre  à  la 
cité  de  Liège. 

I.  Hubert  le  Patron,  de  Tignée,  vivait  à  Tignée  en 
1632  (i);  il  épousa  N...,  fille  de  Mathieu  Cloeset;  ils  eurenl 
un  fds  qui  suit. 

II.  Henri  le  Patron,  dit  de  Tignée,  prélocuteur  devant  les 
Échevins  de  Liège,  seigneur  de  Sclayn,  Bonneville,  étail 
mort  en  1680,  épousa  Elisabeth  de  Fortemps  de  Lhonneux 
de  Warrimont ,  laquelle  vivait  à  Liège  en  1690  (2).  De  leur 
union  naquirent  quatre  enfants ,  savoir  : 


(ij  Cour  de  Tignée,  œuvres,  reg.  n°  5,  fol.  5  v°,  1G  v°. 
(2)  Echevins  de  Liéç/e,  convenances  et  testaments,  greffes  réunis, 
1687-1692,  fol.  218. 


-  180  — 

1°  Jean-Hubert  de  Tignée,  qui  suit. 

2°  Pierre-Corneille  de  Tignée,  docteur  en  droit,  marié 
à  Hélène-Catherine  de  Potesta ,  laquelle  mourut  le  G 
octobre  1731. 

3°  Gérard  de  Tignée,  vivait  en  1742. 

4°  N...,  mariée  à  N.  de  Colon. 

III.  Jean-Hubert  de  Tignée,  jurisconsulte  et  avocat, 
seigneur  de  Sclayn ,  Bonneville,  Tombe  et  Goye  ,  bourg- 
mestre de  Liège  en  1706,  mort  le  6  octobre  1724.  Il 
épousa,  en  1690,  Catherine-Anne  d'Olne,  fille  de  Guil- 
laume d'Olne,  chevalier  du  S1- Empire,  seigneur  du  ban 
d'Olne  ,  et  de  Christine  de  Jennet  (î),  dont  il  eut  : 

1°  Isabelle-Christine  de  Tignée,  baptisée  à  Notre-Dame 
aux  Fonts,  à  Liège,  le  15  mars  1691. 

2°  Guillaume-Henri  de  Tignée ,  baptisé  à  Notre-Dame 
aux  Fonts,  le  27  janvier  1693,  seigneur  de  Bonneville, 
reçu  avocat  de  la  Cour  de  Liège  le  15  septembre  1713. 

3°  Marie-Philippine-Thérèse  de  Tignée,  baptisée  à 
Notre-Dame  aux  Fonts  le  28  août  1696. 

4°  Pierre-Hubert  de  Tignée,  baptisé  à  Notre-Dame  aux 
Fonts  le  20  mai  1698. 

5°  Élisabeth-Lambertine  de  Tignée  ,  baptisée  à  Notre- 
Dame  aux  Fonts  le  5  février  1703 ,  mariée  à  Liège,  le  7  mai 
1726  ,  à  Jérôme-Paul  Jaminet  (2). 

(0  Loyens,  Recueil  Héraldique,  p.  540;  Poswick,  Histoire  île  ht 
Noblesse  limbourgeoise ,  t.  1,  p.  227. 

(•2)  On  trouve  encore,  parmi  les  archives  des  Échevins  de  Liège, 
la  mention  de  familles  portant  le  nom  de  Tignée,  mais  que  nous  ne 
pouvons  rattacher  à  celle  du  bourgmestre.  Vincent  de  Tignée,  bour- 
geois de  Liège,  époux  de  Gertrude  Ottelet,  fit  testament,  le  16  octobre 
1663,  en  faveur  de  vénérable  maître  Léonard  et  de  Jean  de  Tignée, 
ses  fils.  (Echevins  de  Liège,  convenances  et  testaments,  greffe 
Stéphany ,  n°  95,  fol.  185.) 


LIEUX  DITS, 


Amailhsenty  .  terre  en  lieu  condist  —  ,  1455  ;  les  mails 
semtry,  1456  ;  Amasentrixhe,  1470. 

Apollone,  terre  dite  la  terre  —  ,  1047.  Une  des  filles  de 
Joseph  de  Wesemael  s'appelait  Appollone. 

Bâche,   le   prez  dit  prez  au  — ,  joindant  à  la  ruelle  le 
Moxhon,  1787. 

Basse-Hcyd,  une  pièce  de  terre  en  —  ,  1641. 

Briamont,  les  prés  condist  les  prés  de  — ,   1647  ;  waide 
de  —  ,    1700. 

Bondeuxcourt,  pré  en  — ,  1647  ;   preit  appelé  — ,  1705, 
1741. 

Cerisier,  waide  condist  la  waide  au  — ,  1647. 

Cleres  fontaines,  terre  extante  aux  —  ,  1647. 

Cloes,  prairie  appelée  la  waide  — ,  1740. 

Croix,  terre  extante  dans  la  campagne  délie  — ,  1720. 

Enclo,  prairie  appelée  1' — ,  1787. 

Feignisse,  terre  en  lieu  dit  les  prés  aux  —  ,  1641  ;    les 
Fagnis,  1809  (cadastre). 

Falledoz,   waide  quondist  la  waide    aux  bois,   en  lieu 
quondist  sur  les  —  ,  1641. 
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Fannea,  pré  appelé  le —  ,  1645,  1647;  pré  en  lieu  dit 
(huis  les  Fanneaux,  J6i7. 

Fays,  terre  joindanl  à  la  voie  du  — ,  1787. 

Fontaine,  la  voye  délie  — ,  tendant  de  Visé  à  Micheroux, 
1645. 

Fosses,  le  preit  sur  les  —  ,  1644,  1648  ;  champ  des  —  , 
1809  (cadastre). 

Fosses  aux  sablons,  terre  en  lieu  dit  aux  —  ,  1647. 

Frumhy,  terre  en  lieu  condist  à  Frummehy,  1546  ;  terre 
en  lieu  dit  sur  Frumehy,  1647;  waide  en  lieu  appelé 
Frumhy,  1719. 

Golé  ,   waide  en  lieu  dit —  ,  hauteur  de  Tignée  ,  1(5 H. 

Grands  prés  (les),  1809  (cadastre). 

Hayes  ,  terre  en  lieu  condist  delà  les  —  ,  1641  ;  au  de 
la  des  —  ,  contesté  entre  Tignée  et  Heuseux,  1740. 

Hez,  sur  les— ,   1789. 

Houbiere,  terre  appelée  aile  — ,  1760. 

Jolivet,  1809  (cadastre). 

Loneux,  terre  en  lieu  condist  en  —  ,  1455  . 

Makarelle,  terre  dite  terre  — ,  1781. 

Marché,  maison  située  au  —  ,  à  Tignée,  1719. 

Marguerite,  prairie  appelée  la  waide  —  ,  1721. 

Mattefosse ,  voye  de  — -tendant  de  Tignée  à  Evegnée  , 
1700. 

Meuniers,  ruelle  des  —  ,    1809  (cadastre). 

Mielmorit,  terre  extant  sur  — ,  1721 . 

Monsieur,  Monseur,  cortil  appelé  le  cortil  — ,  1721. 

Noisier,  pré  appelé  le  pré  a  — ,  1641. 
Palaix,    une   verge  grande  de  cortil   appelée  le  cortil 
de  — ,  à  Tignée,  joignant  à  une  malle  qui  vat  au  mollin 
le  Moxhon,    1645. 

Pery,  la  terre  au  —  ,  L644  ;  au  perier,  1648  ;  au  poirier, 
1719;  aux  poiriers,  1789. 

P ietr esses ,  terre  joindanl  d'amont  aux  hayes  —  de 
Tengnée ,   1476. 
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Pireux,  pièce  appelée  le   — ,  1719. 

Les  Gh'andes  Places,  1809  (cadastre). 

Plaiteu  .   au  —,  1789. 

Ronchaisne,  terre  en  lieu  condistà  — ,  joindant  de  deux 
costezà  seingneurde  Tengneez,  1455;  preil  au  Rondchaisne, 
1648,    1700. 

Royal  chemin  ,  qui  vient  de  Tengnée  allant  jus  vers 
Barchon  ,    1476. 

Sablons,  terre  en  lieu  dit  aux  fosses  aux  —  ,  1647 

Saint-Lambert ,  les  terres  —  ,  1700. 

Samson,  waide  ci-devant  nommée  waide  Servais,  notre 
waide,  Eclos  Samson  et  grand  eclos,  J  793. 

Sarts,  terre  en  lieu  dit  sur  les  —  ,  1647. 

Saidx,  le  pré  aux  — ,  1641  ;  le  pré  aux  deux  chaisnes  dit 
le  pré  aux  saulx,  1644  ;   la  terre  aux  —  ,  1648. 

Sauvage  waide,  pré  gissant  aile  — ,  1641  ;  sauvage 
waite,  1809  (cadastre). 

Servais,   voyez   Samson. 

Spinette  au  bois,  terre  extante  aile  —  ,  1646. 

S  por  on  fontaine,  terre  en  lieu  dit  —  ,  1557,  1648. 

Texheur,  prairie  à  Tignée  joignant  vers  midi  la  ruelle 
de,  —  1740. 

Thier  Hamal,   1809  (cadastre). 

Thier  Pâté,  1809  (cadastre). 

Tillou.c,  terre  dans  la  campagne  de  —  ,  1557  ;  prairie 
appelé  le  preit  au  tilhou,  1740  ;  au  tilleul  ,  1809  (cadastre). 

Trg  Richelle  ,  prairie  nommée  le   —  ,  1789. 

Winandhaye,  terre  extante  au  buisson  de  — ,  1641,  1721. 

Xhaxhe ,  une  verge  grande  de  commune  extant  à—, 
à  Tignée,  1706  ;  prairie  au  lieu  dit  aile  —  ,  1742. 


PAROISSE  DE  TIGNEE. 


L'ancienne  chapelle  de  Tignée ,  dédiée  à  saint  Lambert, 
était  située  vis-à-vis  de  l'église  actuelle,  au  centre  du 
cimetière;  on  la  trouve  citée  pour  la  première  fois  au 
XVe  siècle.  Le  testament  de  Jean  de  Reyves,  du  28  sep- 
tembre 1-477 ,  porte  :  «  Item  ordine  encor  a  ses  execques 
quattre  chandeilles  de  deux  libvres,  chineque  tortiches  a 
tous  les  escus,  desquels  tortice  ordine  ung  a  Ghaisgnée , 
ung  a  Tengnee ,  ung  a  Hercke ,  ung  a  Saint  Johan  et  ung 
a  Huy  ». 

Cette  construction,  qui  datait  probablement  de  la  fonda- 
tion primitive,  était  fort  délabrée  en  1685  et  presqu'en 
ruines  en  1699.  Lors  de  la  visite  de  la  paroisse  de  Melen 
qu'il  fit  dans  le  courant  de  celte  année ,  l'archidiacre  de 
Hesbaye  pria  les  habitants  de  Tignée  de  rebâtir  leur  cha- 
pelle; ceux-ci  le  lui  promirent.  Pour  subvenir  aux  dépenses 
de  la  construction ,  on  emprunta  six  cents  écus  hypothé- 
qués sur  les  biens  delà  chapelle,  et  l'archidiacre  permit 
au  mambour  d'appliquer  à  la  réparation  les  petits  revenus 
du  «  sacellum  »  (t). 

(i)  Cour  de  Tignée,  œuvres ,  reg.  n°  7,  fol.  112. 
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De  cette  chapelle ,  dont  la  construction  fut  terminée  en 
1704,  il  ne  reste  plus  de  trace;  mais,  au  dire  de  ceux  qui 
l'ont  vue ,  elle  ressemblait  beaucoup  à  la  chapelle  d'Éve- 
gnée,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Elle  a  été  remplacée, 
en  1871 ,  par  l'église  actuelle. 

L'église  de  Tignée  n'était  pas  paroissiale  ;  ce  n'était 
qu'une  chapelle  dépendant  de  l'église  paroissiale  de 
Melen  (î),  laquelle  faisait  partie  du  doyenné  de  Maestricht , 
dans  l'archidiaconé  de  Hesbaye.  Les  offices  divins  y  étaient 
célébrés  par  le  curé  ou  le  vicaire  de  Melen  et  par  des  reli- 
gieux ,  principalement  les  religieux  du  monastère  de  la 
Xhavée.  En  1786,  lorsqu'il  fut  question  de  supprimer  le 
couvent  de  la  Xhavée ,  les  habitants  pensèrent  à  demander 
l'érection  de  leur  village  en  paroisse,  ou  du  moins  à 
demander  «  un  conducteur  spirituel  pour  ce  qui  concerne 
la  religion  ,  à  établir  dans  cette  communauté  »;  ils  firent, 
à  ce  sujet,  plusieurs  démarches  qui  n'eurent  pas  de  suite  à 
ce  moment.  Après  la  suppression  du  couvent,  à  l'époque 
de  la  Révolution ,  un  carme  de  cette  maison ,  nommé  père 
Archange,  se  fixa  à  Tignée  et  y  remplit,  pendant  de 
longues  années,  les  fonctions  de  chapelain. 

En  1841,  Lambert-Joseph  Xhaard ,  jeune  prêtre,  fut 
nommé  vicaire  à  Melen  avec  résidence  à  Tignée.  L'année 
suivante,  Tignée  et  Évegnée  furent  détachés  de  Melen  et 
érigés  en  paroisse  distincte  ;  Lambert-Joseph  Xhaard  fut 
nommé   curé  de  la  nouvelle  paroisse  et  y  resta  pendant 


(t)  La  paroisse  de  Melen  comprenait  les  villagesde  Melen,  Tignée, 
Évegnée,  Liery  et  Micheronx;  le  chapitre  de  Saint-Denis,  à  Liège, 
le  curé  de  Melen  et  le  recteur  de  l'autel  des  SS.  Cosme  et  Damien,  à 
Saint-Denis,  se  partageaient  la  dîme  de  cette  paroisse.  Le  chapitre  de 
Saint-Denis  ,  en  qualité  de  décimateur  principal  et  comme  patron  de 
l'église,  choisissait  le  curé,  devait  fournir  la  grosse  cloche,  les  orne- 
ments quotidiens  de  l'église,  etc. 


—  186  — 

trente-quatre  ans  ;  à  sa  mort,  en  1875,  il  fut  remplacé  par 
M.  J.  0.  Herzet,  curé  actuel. 

La  chapelle  de  Tignée  possédait  environ  un  bonnier  et 
demi  de  terres  et  prairies  en  six  parcelles,  dont  les  revenus 
étaient  employés  aux  frais  du  culte  et  au  payement  des 
prêtres  qui  venaient  dire  la  messe  les  jours  où  le  clergé  de 
Melen  n'était  pas  tenu  d'officier.  Les  terres  et  prairies  de  la 
chapelle  de  Tignée,  rendues  à  stuit  en  1763,  rapportaient 
annuellement  quatre-vingts  florins  de  Brabant  (î).  Ces 
terres  avaient  probablement  été  données  à  la  chapelle, 
comme  dotation,  par  un  ancien  seigneur;  elles  joignaient 
toutes  les  propriétés  seigneuriales  et  étaient  exemptes  du 
cens  que  le  seigneur  de  Tignée  percevait  sur  tous  les  fonds. 

Les  biens  de  la  chapelle  étaient  administrés  par  deux 
mambours  primaires  :  le  seigneur  de  Tignée  et  le  curé  de 
Melen ,  un  mambour  secondaire  nommé  par  les  mambours 
primaires  et  deux  tenants. 

Le  mambour  secondaire  percevait  les  revenus  et  payait, 
sur  Tordre  des  mambours  primaires ,  les  dépenses  de  la 
chapelle  ;  les  deux  tenants  étaient  préposés,  avec  les  mam- 
bours, à  la  gestion  des  affaires  de  l'église  et  intervenaient 
spécialement  à  la  reddition  des  comptes  du  mambour 
secondaire.  Le  seigneur  de  Tignée  exerçait  les  fonctions 
de  mambour  primaire  comme  successeur  des  fondateurs 
de  la  chapelle. 

Il  n'y  eut  pas  de  difficultés  à  ce  sujet  jusqu'en  1765,  année 
où  le  comte  Charles-François  de  Velbruck  ,  archidiacre  de 
Hesbaye,  sur  l'instigation  de  quelques  habitants  de  Tignée, 
poursuivis  pour  non  payement  de  la  location  des  terres  qu'ils 
tenaient  de  la  chapelle,  destitua  le  mambour  secondaire. 
Il  déclara  que,  seul,  le  curé  de  Melen  devait  être  considéré 
comme  mambour  primaire  et  que  les  habitants  devaient 

(\)  Tignée,  pièces  diverses. 
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participer  à  la  nomination  du  mambour  secondaire.  Un  diffé- 
rend assez  vif  surgit  à  ce  sujet  et  donna  lieu  à  un  procès 
qui  fut  plaidé  successivement  devant  la  Cour  de  Tignée , 
les  échevins  d'Aix-la-Chapelle,  l'archidiacre  de  Hesbaye  et 
la  Chambre  impériale  de  Wetzlar  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
que  cette  intervention  de  l'archidiacre  ait  rien  changé  au 
mode  d'administration  de  la  chapelle  de  Tignée  ;  le  sei- 
gneur continua  à  y  participer. 


Comme  nous  l'avons  dit,  c'était  la  collégiale  de  Saint- 
Denis  qui  percevait  la  dîme  à  Tignée. 

En  1340,  un  certain  Roland  de  Foresta  prétendit  que 
sa  métairie,  située  à  Tignée,  ne  devait  pas  la  dîme  à  ce 
chapitre  ;  mais,  le  12  septembre  de  cette  année,  il  reconnut 
qu'il  y  était  tenu.  En  reconnaissance  de  sa  soumission,  le 
chapitre  lui  accorda  un  anniversaire  perpétuel  en  l'église 
de  Saint -Denis  (i).  On  trouve,  en  effet,  parmi  les  anniver- 
saires de  cette  église  :  «  Commemoratio  Rolandi  de  Tangnees 
pro  quo  hâbemus  minutant  decimam  domus  et  curtis 
suarum  de  Tangnees.  » 

Les  dîmes  de  toutes  les  localités  formant  la  paroisse  de 
Melen  étaient  ordinairement  affermées  par  le  chapitre 
de  Saint-Denis  à  une  seule  personne  ;  Jean  le  Soenne ,  de 
Melen,  les  reprit,  le  15  septembre  1508,  moyennant 
le  payement  annuel  d'une  rente  de  cent  vingt-trois  muids 
d'épeautre  et  avoine,  six  livres  de  cire  et  une  aime  de  vin  (2). 


,  (0  Charte  de  la  collégiale  Saint-Denis  à  Liège  du  12  septembre  1340. 
(-2)  Echevins  de  Liège,  obligations,  reg.  n°  13. 


CHAPELLE   D'EVEGNEE 


Le  territoire  de  la  commune  d'Évegnée  faisant  partie  de 
la  paroisse  actuelle  deTignée,  nous  dirons  quelques  mots 
de  la  chapelle  de  ce  village. 

Elle  était  dédiée  à  Notre-Dame  et  sa  fondation  remonte 
au  moins  au  XIVe  siècle  (i)  ;  elle  fut  complètement  recons- 
truite en  1695,  comme  le  prouve  une  inscription  qui  sur- 
monte la  porte  d'entrée  :  Je  suis  rebattie  du  temps  de  Henri 
Grailet,  mambour,  l'an  1695. 

On  remarque  dans  la  chapelle  d'Evegnée  plusieurs 
pierres  tombales  anciennes  ;  l'une  d'elles  représente  deux 
personnages  :  un  homme  armé  et  une  femme  ;  elle  porte 
l'inscription  :  Chy  giest  Joltan  Bastin  dits  de  Monfort  ki 
trespassat  l'an  XVe  XXXI  en  nwys  de  october  le  XXV  jour 
et  damoissel  Elisabet  son  espus  qui  trespassa  l'an  XVe... 
Jean  Bastin,  que  l'on  trouve  aussi  appelé  Jean  de  Xheneu- 
mont,  était,  en  1494,  capitaine  du  château  de  Montfort-sur- 

(i)  1398,  21  décembre,  «  li  mambours  nostre  damme  d'Evregneez.  » 
(Charte  orig.  au  château  de  Harff.) 


Bu  II  et  (U-  Vins  t.  Arch .  Liéffeois  t.  XXM. 
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Pkm  tombale  de  Jean  Bas  tin  dit  de.  Vont  fort 
dans  la  chapelle  d'Evegnée,  1531. 
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Ourtho  et  avait,  on  cet  endroit,  des  biens  assez  considé- 
rables.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  vint  occuper  et  exploiter 
une  importante  métairie  qu'il  possédait  à  Évegnée. 

Par  son  testament,  en  date  du  22  août  1527,  il  fit  plusieurs 
legs  aux  églises  d'OufTet,  de  Lincé,  de  Thimister,  de  Melen 
et  d'Evegnée  destinés  à  des  fondations  d'anniversaires  et 
à  des  distributions  d'aumônes. 

Il  eut  deux  fils,  savoir  :  Léonard  et  Bastin,  et  deux  filles  : 
Jacquette,  mariée  à  Gilles  de  Sparmont,  et  Agnès,  mariée 
à  Nicolas  de  Petit  Ouffet  (î). 

La  tour  de  l'église  d'Evegnée  renferme  deux  cloches, 
l'une  ancienne,  non  datée ,  porte  en  caractères  gothiques  : 
Nomen  meum  katerina  est.  L'autre  porte  la  date  de  1110. 

Le  cimetière  d'Evegnée  renfermé  ,  encastrées  dans  les 
murs  de  l'église,  un  grand  nombre  de  croix  mortuaires 
dont  quelques-unes  datent  des  XVIe  et  XVIIe  siècles. 

La  chapelle  d'Evegnée  est  desservie  actuellement  par  le 
curé  de  Tignée. 

Edouard  PONCELET. 
(i)  Échêvins  de  Liège,  convenances  et  testaments,  1521-1529,  fol.  240. 
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1-2   Statuette  de  Theux. 

(Traversée  par  la  tige  de  fer  supposée.  ) 


3   Statuette  de  Casterlé. 

(Bull.  Acacl.roy.  des  Se.  de  Belg.,  XI,  I,  p.  42.  1844.) 

4-5-6  Statuettes  de  la  collection  de  Renesse. 

(Jahrbùcher,  von  Bonn.  Heft  LVIII.  Taf.  V2  (n°  13), 
VI*  (n°  15),  VP(n°  11). 

7   (De  Longpérier,  Œuvres  complètes,  vol.  4,  p.  251. 
Rev.  Arch.,  de  Paris.  II,  2e  p.,  p.  516. 1845-46.) 
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Bulletin  il   l'Institut  Archéol    Liégeois,   t.   XXIII 


HERCULES  GAULOIS 


SNfME  m  «  HEKCULE  GAULOIS  » 


Jadis,  dans  les  cabinets  d'antiquités,  on  donnait  le  nom 
d'  «  Hercules  »  à  certaines  statuettes  généralement  en 
bronze,  représentant,  sous  un  aspect  quasi  uniforme,  un 
être  humain  ,  trapu  ,  au  système  pileux  développé  ,  nu 
ou  les  reins  entourés  d'une  écharpe.  Aux  bords  de  la 
Seine  et  de  l'Escaut  ,  c'étaient  autant  d'  «  Hercules 
gaulois  »,  sur  les  rives  du  Rhin  et  du  Danube,  ces 
figurines  ne  pouvaient  que  représenter  1'  «  Hercule  germa- 
nique». Depuis,  toutes  ces  productions  plus  ou  moins 
artistiques  ont  été  restituées  aux  temps  qui  les  ont  vu 
naître  et  leur  usage,  fort  peu  religieux,  a  été  démontré 
d'une  façon  péremptoire. 

Dès  1840,  feu  Adrien  de  Longpérier  (  i)  attira  l'attention 
des  archéologues  sur  l'attribution  erronée  de  figures  de 
cette  espèce,  en  fer,  que  possédaient  plusieurs  collections; 


(i)  A.  de  Loxci'ÉRiER  ,  Figurines  de  fer.  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  t.  XV,  pp.  388-397.  1840.  — Œuvres  com- 
plètes, éditées  par  G.  Schlumberger,  t.  IV,  pp.  4S-57,  figures.  —  Tiré 
a  part,  Paris,  in-8,  12  p.,  1  pi.  1840. 

♦  13 
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deux  croquis  en  avaient  même  été  publiés  par  le  Magasin 
pittoresque  (1).  Or,  non-seulement  Hercule  est  un  des 
rares  habitants  du  ciel  olympique  (2)  qui  ne  fut  pas  honoré 
chez  les  Gaulois,  mais  on  doit  encore  remarquer  que 
la  religion  de  nos  ancêtres  ne  comportait  nullement  la 
représentation  des  dieux  sous  la  forme  humaine.  Cette 
représentation  devait  être,  semble-t-il,  proscrite  par  la 
caste  sacerdotale,  puisque,  jusqu'aujourd'hui  (3),  aucune 
divinité  gauloise,  à  forme  humaine,  antérieure  à  l'occupa- 
tion romaine,  n'est  parvenue  jusqu'à  nous  (4).  A  un  autre 
point  de  vue,  le  degré  de  conservation  relative  de  ces 
statuettes  s'opposait  à  ce  qu'on  leur  attribuât  une  antiquité 
bien  haute- 


(  i  )  De  1836,  p.  33-2. 

(•2)  Les  écrivains  latins  et  grecs  ont  joint  aux  divinités  de  peuples 
étrangers  les  noms  des  dieux  à  qui  elles  semblaient  le  plus  ressembler. 

(3)  Voir  un  récent  travail  de  M.  Salomon  Rkixach,  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Fiance  (janvier  1892):  VArt 
plastique  en  Gaule  et  le  Druidisme. 

(4)  On  connaît,  en  effet,  plusieurs  statuettes  et  de  nombreux  bas- 
reliefs  représentant  des  divinités  topiques  et  autres.  Voir,  par  exemple, 
le  Jupiter  de  Landouzy:  Ant.  Héron  dr  Vil:.efosse  Note  sur  un  bronze 
antique  découvert  à  Landouzy-la-  Ville  (Aisne).  Revue  arebéologique, 
t.  XLI,  pp.  1-ti,  1  pi.  1881. —  Aussi:  Bulletin  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  1874,  p.  101,  et  Westdeutsche  Zeitschrift,  von  Trier, 
B.  III,  S.  29.  —  Desnoyers,  Statue  de  Bac  chus- Hercule  trouvée  à  Lailly 
{Loiret),  Mémoires  de  la  Société  areb.  et  hist.  de  l'Orléanais, 
t.  XV,  p.  431,  187H.  —  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  Lorraine, 
3e  s.,  t.  VI,  p.  409.  1878.  —  Ed.  Fleury  ,  Antiquités  et  monuments  du 
département  de  l'Aisne,  2e  p..  p.  41.  —Adrien  de  Longpérier.  Figurine 
antique  de  bronze  représentant  Hercule  Ogmius,  Revue  archéologique, 
t.  VI,  pp.3S3-388,  1849-50.  —  Œuvres  complètes,  t.  II,  pp.  252-259, 
avec  figures.  —  Anatole  de  Barthélémy,  De  la  divinité  gauloise  assi- 
milée à  Dis  Pater,  à  l'époque gatto-romaine.Revue  celtique,  1. 1,  p. 4. — 
An.  de  Barthélémy,  Le  Dieu  Tarants.  Muséearchéologique,  t.  If,  p.  5. — 
Adr.  de  Longpérier.  Notice  des  bronzes  antiques  du  Louvre. —  Etc.,  etc. 
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De  Longpérier  avait  sous  les  yeux  trois  figurines  en  fer. 
L'une  d'elles,  encore  rivée  par  le  dos  à  une  plate-bande,  les 
pieds  sur  un  cul-de-lampe  gothique,  ne  pouvait  être  qu'un 
montant  de  serrure  du  XIVe  ou  XVe  siècle  (  i).  C'est  l'usage 
qu'il  reconnut  à  ces  objets  et  la  date  qu'il  leur  assigna. 
Plus  tard,  en  1845,  il  publia  sur  la  question,  une 
étude  approfondie  à  la  suite  d'une  discussion  soulevée 
en  Belgique. 

En  1841,  on  avait  trouvé  à  Gasterlé ,  village  de  la 
province  d'Anvers,  une  figurine  en  bronze  représentant  un 
homme  nu  ,  une  bandelette  simplement  nouée  autour  des 
reins.  De  longues  moustaches  tressées  couvrent  les  lèvres 
et  une  barbe  épaisse  flotte  sur  la  poitrine.  Un  membre  de 
l'Académie  de  Bruxelles ,  le  chanoine  De  Bam,  en  donna 
une  description  détaillée  (2).  Il  la  qualifia,  suivant 
l'opinion  commune,  d'Hercule  gaulois,  la  comparante  une 
autre  statuette  assez  semblable,  découverte  peu  de  temps 
auparavant  en  creusant  le  port  de  Calais,  et  étudiée  par 
un  antiquaire  de  cette  ville,   (ô) 

Semblable  attribution  souleva  aussitôt  des  doutes  de 
la  part  de  M.  de  Witte  ,  autre  académicien  ,  qui ,  lui ,  avait 
connaissance  des  travaux  de  Longpérier  (i).  Il  supposait, 
non  sans  raison ,  que  les  pièces  de  ce  genre ,  en  bronze , 


(i)  Fig.de  Fer,  pi.  I,  fig.  1. 

{i)  de  Ram.  Note  sur  une  statuette  antique  trouvée  à  Casterlé. 
Bulletin  de  Y  Académie  Royale  de  Bclgiejue,  vol.  XI,  lre  partie, 
p.  38-42,  1  pi.  Février  1844. 

(ô)  Pagart.  Notiee  sur  une  statuette  antique  découverte  à  Calais 
en  1839.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie, 
t.  V,  p.  351-367.  1840. 

(i)  de  Witte.  Note  sur  une  figurine  de  bronze  trouvée  à  Casterlé 
{Province  d'Anvers).  Bulletin  de  V Académie  Royale  de  Belgique 
t.  XI,  p.  214-215,   et  Réponse  de  De  Ram,  p.  215-21G. 
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devaient  être  assimilées  à  celles  en  fer  (i).  —  Au  surplus, 
M  Prosper  Cuypers-Van  Velthoven,  lors  des  fouilles 
qu'il  exécuta  l'année  suivante  à  Casterlé,  vint  à  parler 
de  l' Hercule  (2)  et  le  l'approcha  des  statuettes  qu'il 
avait  vues  en  Allemagne,  notamment  à  Blankenheim  et 
à  Strasbourg,  «  où  généralement  elles  sont  regardées 
comme  représentant  le  dieu   de   la  force». 

En  effet,  M.  Klemm  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dresde  (5), 
et  Wagener  (4),  avaient  représenté  un  certain  nombre  de 
statuettes  semblables  en  bronze.  Wocel  (5)  ,  Quednow  (6), 
Kirchner  (7),  le  docteur  Janssens  conservateur  du  Musée 
de  Leyde(8),  en  mentionnèrent  également. 

Pendant  ce  temps,  le  débat  continuait  chez  nous  sur  la 


(  1  )  de  Witte.  Figurines  de  bronze  et  de  fer.  Bulletin  de  l'Aca- 
démie de  Belgique,  t.  XII,  1,  p.  544-550.  1845.  —  Il  faut  ajouter  qu'an- 
térieurement à  de  Longpérier,  le  docteur  Rigollot,  d'Amiens,  avait 
rapporté  au  XIII''  ou  XIVe  siècle  tous  «  ces  hommes  barbus  et  velus». 
(Essai  historique  sur  les  arts  dit  dessin  en  Picardie  depuis  Vépoque 
romaine  jusqu'au  XVIe  siècle.  Amiens,  1840),  de  même  le  comte 
de  Gaylus  doutait  de  l'âge  des  «  Hercules  ».  (  Recueil  d'antiquités  .... 
III.  p.  323,  pi.  87,  fig.  1  et  2) 

(s)  Bulletin  de  l'Académie  d'archéologie  d'Anvers,  II,  p.  109-170, 
1844. 

(3)  Klemm.  Handbuch  der  gennanischen  Altertliumskunde,  Dresden, 
8,  1836.  —  S.  354-358,  u.  Taf.  XX  u.  XXI. 

\i)  Wagf.nkr.  Handbuch  der  vorziiglichsùen  in  Deustchland 
entdechten  Alterthiuner  ans  heidnischen  Zeit,  Taf.  XIII-1151.  und 
Taf.  CXVIII-lir.G 

(r;)  Joh.  Erasmus  Wocfj,.  Grundziige  der  lohmischen  Alterthums- 
Icunde,  Prag.  8,  1845,  Taf.  II,  1. 

(g)  Quednow.  Beschreibung  der  Alterthiuner  in  Trier  und  dessen 
Umgebungen,  Trier,   1820,  Taf.  XIV,  :>. 

(7)  Kirchner.  Thor's  Donnerkeil  und  die  Steinerncn  Opfergerâthe 
der  nordgermanischen  Heidenthums,  Fig.  22. 

(s)  L.  J.  F.  Janssens.  De  Germaanschc  en  Nordische  monumental 
van  het  muséum  te  Leyden,  pi.  I,  fig  1. 
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valeur  de  la  statuette  de  Casterlé.  Le  professeur  Roulez  (1) 
prenait  parti  pour  son  collègue  le  chanoine  De  Ram,  ce 
qui  amenait  M.  de  Witte  à  développer  son  système  con- 
traire  (2). 

Enfin,  survint  le  second  et  remarquable  travail  du  savant 
français  sur  le  sens  emblématique  du  «  sauvage  »  tant 
employé  au  moyen-âge  dans  l'ornementation  (0). 

Après  un  tel  réquisitoire,  le  débat  devait  êlre  clos. 
Cependant,  en  1851,  M.  le  docteur  Rrixbe ,  de  Liège, 
décrivit  longuement  et  dessina  (4)  une  statuette  «  presque 
semblable  à  celle  de  Casterlé  »  et  «  dans  un  état  de 
conservation  parfaite».  L'auteur  ne  doute  nullement  de 
la  «  haute  antiquité  »  et  de  l'origine  «  gauloise  »  de  l'objet, 
qu'il  avait,  acheté  à  la  vente  de  la  collection  Steenecruys,  en 
1839.  —  M.  le  chanoine  De  Ram,  rapporteur  désigné  pour 
cette  notice,  profita  de  l'occasion  (5)  pour  affirmer  encore 
son  opinion  et  critiquer  celle  de  MM.  de  Longpérier  et  de 
Witte. 

M.  H.  Schuermans  eut  occasion  de  rencontrer  quatre  sta- 
tuettes de  cette  catégorie  dans  les  collections  réunies  par 

(1)  Roulez.  Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  de  Belgique,  XII, 
pp.  94-%,  et  Jahrbûcher,  de  Bonn,  V-VI,  S. 326,  Fol-.  18-44.  De  Ram. 
Quelques  éclaircissements  an  sujet  de  la  statuette  de  Casterlé.  Bulletin 
de  l'Académie  de  Belgique,  XII,  1,  33(3-341,  1845.  De  Bam.  Observations 
sur  l'opinion  de  MM.  de  Longpérier  et  de  Witte  concernant  les  figurines 
de  bronze  et  de  fer  et  la  statuette  de  Casterlé.  Ibidem.  XII,  2,  pp.  84-95, 
suivies  d'Observations,  de  Boulez,  XII,  2,  pp.  (.'4-96.  1845. 

(i)  de  Witte.  Figurines  de  brume  et  de  fer. 

(s)  Adrien  de  Longpérier  Notice  sur  les  figures  velues  employées  au 
moyen-âge  dans  la  décoration  des  édifices,  des  meubles  et  des  ustensiles. 
Bévue  archéologique,  lS45-4'i.  2"  partie,  t.  II,  pp.  500-519.  Œuvres 
complètes,  t.  IV.  pp.  '2-23-247.  Figure. 

(*)  Brixhe.  Note  sur  une  ancienne  statuette  semblable  à  celle  de 
Casterlé.  Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Belgique,  lre 
série,  v.  XIII,  2e  partie,  pp.  119-121,  1  pi.  1851. 

(5)  de  Bam.  Ibidem,  pp.  53-59. 
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le  comte  Cl.  W.  de  Renesse-Breidbach  vendues  en  1836, 
et  de  leur  assigner,  en  1870,  leur  attribution  véritable  (i). 


Le  Musée  de  la  ville  de  Verviers  expose  ,  dans  une  de  ses 
vitrines  du  rez-de-chaussée,  une  statuette  du  genre  de 
celles  qui  nous  occupent,  achetée  à  Theux,  il  y  a  quelques 
années,  par  M.  Jean  S.  Renier  (2). 

Gomme  le  dessin  l'indique,  ce  bronze  représente  un 
être  humain,  le  corps  à  moitié  vêtu.  Les  jambes  sont  écar- 
tées comme  si  le  personnage  était  assis  ,  les  bras  sont 
divergents,  la  main  droite  est  levée  ;  on  dirait  un  orateur 
qui  gesticule  tout  en  ouvrant  largement  la  bouche. 
Si  le  modelé  des  membres  est  étudié,  par  contre,  les  traits 
du  visage  et  la  chevelure,  les  extrémités  du  corps,  le  vête- 
ment, ne  sont  indiqués  que  par  de  grossiers  coups  de  burin 
qui  tailladent  le  métal.  Les  yeux  sont  grands,  gros  et 
taillés  en  amande,  les  orbites  saillantes  ;  le  nez  est  largo 
et  évasé.  Les  moustaches  sont  longues  et  recourbées. 
Enfin,  une  chevelure  abondante  couvre  les  oreilles  et 
tombe  en  boucles  sur  le  cou. 

(\)  Die  ehemaïige  Renesse'sdie  Sammlung.  Jalirbûcber  ,  von  Bonn, 
LVIII,  1876.  a.  Einleitung  :  Geschichte  dcrse^en  von  L.  v.  Eltester 
(S.  90-96)  und  b.  der  Rheinische  Theildersélben.  Les  Antiquités  rhé- 
nanes delà  collection  Cl.  W.de  Renesse-Breidbach,  par  H.  Schuermans 
(S.  96-119).  Seh.  S.  98-100. 

Il  y  a  de  fortes  présomptions  pour  identifier  le  n°  15  de  celles-ci, 
—  que  je  reproduis  —  avec  la  statuette  deM.Brixhe.  Len°  15  fut  acquis, 
en  1836,  par  M.  Hartog,  d'Anvers,  dont  les  collections  furent  disper- 
sées en  1859  seulement  :  mais  il  est  probable  que  M.  Steenecruys  lui 
acbeta  directement  1'  «Hercule  »  publié  en  1851. 

(  •>  )  M.  Renier  a  acquis  dans  le  pays  de  Verviers  les  antiquités  et 
les  productions  artistiques  de  toute  espèce  qu'il  a  pu  rencontrer.  Il 
s'est  formé  ainsi  une  riche  collection  dont  la  majeure  partie  a  été 
gracieusement  donnée  par  lui  à  sa  ville  natale. 
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Le  vêtement  se  compose  d'une  fourrure  (1)  formant 
caleçon  pour  couvrir  les  reins  et  les  cuisses  ;  une  draperie 
roulée  passe  sur  l'épaule  gauche  et  descend  jusqu'à  la 
ceinture.  On  la  revoit,  par  devant ,  suivre  en  diagonale  la 
poitrine  pour  finir  sur  la  cuisse  gauche  au  bas  du  caleçon. 

Le  bronze  est  massif;  seulement,  un  trou  cylindrique, 
large  et  régulier,  perce  d'outre  en  outre  la  statuette, 
depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'au  niveau  des  cuisses. 

Or,  cet  aspect  et  le  «  faire  »  se  retrouvent  dans  la  série 
des  figurines  dont  il  a  été  question.  Celle  de  Casterlé  ,  par 
exemple,  haute  de  0m21  ,  représente  encore  un  homme  nu, 
de  petite  stature,  mais  ayant  une  grosse  tète,  de  grands 
yeux  et  les  pommelles  des  joues  saillantes.  De  longues 
moustaches  viennent  encadrer  une  barbe  très  bien  fournie, 
qui  descend  jusqu'à  la  ceinture.  Les  traits  de  la  figure  sont 
expressifs.  La  partie  supérieure  des  bras,  le  tronc  et  les 
cuisses  sont  couverts  de  poils.  Un  drop  tordu  comme  une 
corde  est  noué  autour  des  hanches,  et  les  extrémités 
ferment  une  espèce  de  tablier.  Un  bandeau  également  tors, 
serre  la  chevelure.  Ce  personnage  lève  le  bras  droit  ;  mais 
la  massue  (?)  qu'il  brandissait  au-dessus  de  la  tête  est  perdue. 

La  statuette  décrite  par  le  Dr  Brixhe  est  «  presque  iden- 
tique». —  Il  en  est  de  même  de  la  statuette  de  Calais  :  c'est 
un  vieillard  nu,  sans  sexe  apparent,  et  deOm13  de  hauteur. 
Il  porte  des  moustaches  longues  et  tressées.  Sa  barbe, 
soigneusement  peignée  et  touffue,  descend  sur  la  poi- 
trine. Un  bandeau  ,  ceint  la  tête  comme  une  cou- 
ronne et  laisse  passer  une  longue  chevelure  qui  retombe 
sur  les  épaules.  Le  bras  droit  est  levé  et  la  main  percée 
d'un  trou...  (2). 

Il  en  est  de  même  du  n°  1   figuré  planche  XXI,  par 

i)  Comme  l'indiquent  les  simples  petits  coups  de  ciseau  qui  en 
marquent  la  surface. 

(->)  Pagart,  ïoc.  cit.,  pp.  311-367. 
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Klemm  :  «  Es  ist  ein  Keulenschwingender  Mann  mit  einer 
Lowenphysiognomié.  Er  tràgt...  ein  Band  um  den  Kopf 
und  ausserdem  einen  gewundenen  Cartel ,  von  welchem 
zwei  Zipfel  herabhangen,  die  fast  das  Ansehen  jenes  dolches 
mit  kurzen  Klingen  haben.  Die  Keule,  welche  die  Statue 
in  der  Hand  gehabt,  fehlt.  Der  Kôrper  ist  durchbohrt  »  (î). 
Il  voit  donc  dans  la  petite  draperie  qui  couvre  le  bas-ventre 
un  poignard  à  courte  lame. 

Les  statuettes  publiées  par  Wagener  sont  d'une  ressem- 
blance parfaite  avec  celle  de  Gasterlé. —  Mentionnons  encore 
la  figurine  du  Musée  de  Prague ,  reproduite  par  Erasme 
Wocel,  tab.  II,  fig.  1,  et  qualifiée,  là-bas,  de  Pérun ,  le 
dieu  germanique  du  tonnerre;  celle  reproduite  par  dom 
Martin  (2),  et  que  le  savant  bénédictin  a  rattaché. au  culte 
de  Mithra  ;  la  figurine  appelée  «  Krulzmann  »  qui  est 
déposée  depuis  longtemps  au  Musée  de  Strasbourg,  et 
dont  Schœpflin  (5)  avait  déjà  critiqué  l'attribution...  On 
pourrait  en  citer  bien  d'autres  (/*), 

La  plupart  de  ces  statuettes  portent  la  coiffure  signalée , 
en  turban  ou  corde  roulée  autour  du  front.  Une  corde  sem- 
blable ceint  les  reins.  A  beaucoup  de  ces  personnages ,  on 
a  placé  dans  !a  main  droite  —  toujours  levée  —  de  prétendus 
attributs  :  massue,  hache,  voire  un  marteau  (5).  D'autres 
statuettes  de  même  aspect  et  de  même  facture,  au  lieu  d'être 
debout ,  sont  agenouillées.  Ces  bronzes  sont  seulement 
plus  rares.  Wagener  en  représente   plusieurs.  Klemm  en 

(0  hoc.  cit.,  S.  357. 

(2)  Dom  Martin.  Traité  de  la  religion  des  Gaulois,  I,  p.  470,  fig.  2. 

(s)  Schœpflin.  Alsatia  illustrata,  I,  S,  7(5. 

(1)  Ay  joindre ,  sans  doute ,  les  «  deux  statuettes  en  bronze  d'Her- 
cules »  trouvées  à  Meysembourg ,  grand-duché  de  Luxembourg. 
(Cam  Van  Dessel.  Topographie  des  voies  romaines  de  la  Belgique. 
1878,  p.  150). 

(s)  Cojlectious  de  Renesse,  loc.  cit.,  n°  )L2. 
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donne    également    quatre    dans    sa    planche   XX;    Adrien 
de   Longpérier,    encore    un. 

On  rencontre  ces  statuettes  en  Angleterre  aussi  bien 
qu'en  France  et  en  Allemagne.  Elles  doivent  être  datées 
des  XIV%  XV«  et  XVL  siècles.  Ce  sont  des  fragments ,  des 
pieds  de  porte-flambeaux  ou  chandeliers.  Le  trou  qui  les 
traverse  toutes  verticalement  était  destiné  à  recevoir  une 
tige  de  fer  plus  ou  moins  longue  et  terminée  par  une 
bobèche  (1),  cela  a  été  suffisamment  démontré  par 
l'illustre  de  Longpérier  (2). 

*  * 

Il  convient  de  signaler,  sans  plus  de  détails,  une  série  de 
statuettes  en  bronze  et  en  fer,  qui  se  rapprochent  quelque 
peu  de  la  catégorie  qui  nous  occupe.  Puisqu'on  pensait 
trouver  des  «  Hercules  »,  on  devait  nécessairement  rencon- 
trer des  «  Jupiters»,  des  «Mercures»  ,  des  «  Vénus  »  (3)! 
On  peut  citer  un  certain  nombre  de  figurines,  dont  le  faciès 
comme  le  costume  varient  beaucoup.  Les  uns  en  ont 
fait  des  productions  persanes  ,  étrusques  ,  wëndes  ;  les 
autres  relèvent  sur  plusieurs  des  symboles  ou  des  ins- 
criptions grecques  ,  latines  ou  arabes,  et  les  attribuent 
aux  sectes  gnostiques  du  moyen-âge,  aux  ophites  ou 
aux  disciples  du  Baphomet. 

(  1  )  C'est  tellement  vrai  que  Pagart  écrivait,  à  propos  de  la  statuette 
de  Calais,  qu'elle  n'était  «pas  faite  pour  poser  sur  les  pieds.  Elle 
a  dû  être  placée  sur  un  support  qui  peut-être  représentait  un  cippe...., 
ce  cippe  avait  été  surmonté  d'une  tige  de  fer  qui,  introduite  dans 
la  partie  inférieure  du  corps,  le  traversait  de  part  en  part  et  le  fixait 
invariablement». 

Nous  avons  rétabli,  dans  notre  croquis  de  la  statuette  de  Theux, 
cette  tige  de  fer  supposée,  dont  l'inclinaison  était  nécessaire  pour 
assurer  l'équilibre  du  cbandelier. 

(2)  Loc.  cit., p.  239. 

(3)  Coll.  de  Renesse  ;  Jahrbùcher  von  Bonn.  H.  LVIlt.  S.  101. 
—  Bericht  XII  der  K.  Scbleswig-Holstein-Lauenburgischer  Gesells- 
chaft....  Taf.  II,  Fig.  2,  1848. 
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Nous  devons  encore  signaler  toutes  celles  qui  ont  .pu 
servir  de  montants  de  serrure,  de  tètes  de  chenet,  voire 
de  cimiers  de  casque  ou  timbres  de  heaume  ,  et  de 
contrepoids  de  pendules. 

Quant  à  l'interprétation  du  sens  mystérieux  attaché  à  ce 
personnage,  à  moitié  nu  et  velu,  à  cet  «Hercule  »,  c'est 
encore  de  Longpérier  qui  nous  l'a  fournit.  Au  moyen-âge, 
le  sauvage  et  le  géant  se  confondaient  dans  une  même 
idée  de  prisonnier,  captif,  esclave,  ou  de  personnage 
exerçant  une  profession  inhérente  à  celle  de  l'esclave, 
notamment  de  gardien.  Dans  les  romans  de  chevalerie 
et  dans  les  miniatures  qui  les  illustrent,  il  se  transforme 
en  geôlier  des  princesses  enchantées.  Nous  le  voyons 
s'arcbouter  sous  les  pilastres  et  les  colonnettes  des  façades 
et  des  meubles  du  XVIe  siècle.  C'est  le  gardien  des  per- 
sonnes et  des  richesses  ;  il  soutient  les  montants  des 
serrures  et  les  pannetons  des  coffres  II  descend 
jusque  dans  l'âtre  du  foyer  ,  à  la  partie  antérieure 
des  chenets.  Dans  les  méreaux  du  XIV0  siècle,  il  lient 
l'écu  fleurdelisé  de  France  ,  et  il  est  resté  cimier  de  blason 
dans  un  certain  nombre  d'armoiries  de  France  et  d'Alle- 
magne. La  pilosité  est  un  signe  de  force,  de  vigueur 
corporelle  :  le  sauvage  ira  même  jusqu'à  combattre  les 
bêtes  féroces  et  les  monstres.  Il  se  vêtira  de  leurs  dépouilles 
et  la  légende  d'Hercule,  couvert  de  la  peau  du  lion  de 
Némée,  se  renouvellera,  se  transformera  en  un  S1  Chris- 
tophe ou  un  de  ces  multiples  géants  de  nos  vieilles  com- 
munes flamandes,  dont  les  effigies  en  carton  sont  l'objet  de 
la  vénération  populaire. 


Avant  de  terminer  notre  étude,  deux  arguments  restent 
à  présenter  et  c'est  dans  la  nature  même,  dans  la  compo- 
sition chimique  de  ces  bronzes  que  nous  irons  les  [miser. 
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L'examen  superficiel  de  ces  statuettes,  comparées  aux 
objets  antiques,  montre  au  premier  coup  d'œil  chez  ces 
derniers  une  altération  totale  de  la  surface,  une  épaisse 
patine.  Chez  les  autres,  au  contraire,  on  constate  une 
absence  presque  complète  d'oxydation  ,  en  d'autres 
termes  une  conservation  complète  du  métal.  C'est  bien  ce 
qui  caractérise  la  figurine  de  Theux. 

En  second  lieu ,  on  sait  que  la  composition  des  bronzes 
conserve  chez  un  même  peuple  et  pendant  de  longues 
époques  une  constante  uniformité.  Si  rétain  est  en  forte 
proportion  dans  les  bronzes  préhistoriques,  par  contre  le 
plomb  est  largement  représenté  dans  les  bronzes  romains 
et  grecs,  égyptiens  et  chaldéens  (1). 

L'analyse  du  métal  de  la  statuette  devait  donc  nous 
fournir  un  puissant  argument.  M.  Julien  Delaite,  habile 
chimiste  liégeois ,  a  bien  voulu  collaborer  à  notre 
démonstration.    Ses    recherches    ont   constaté  : 

Cuivre 75.43 

Etain 4.37 

Plomb 8.75 

Zinc  et  fer 11.45 

100.00 
Comparons  ce  résultat  à  ceux  qui  ont  été  donnés  par  les 
bronzes  préhistoriques  du  tableau  suivant,  pour  la  plupart 
trouvés  dans  le  bassin  de  la  Meuse.  La  liste  de  trente 
analyses  «dignes  de  foi»;  que  donne  M.  John  Evans, 
président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  dans 
son  travail  d'ensemble  sur  les  instruments  en  bronze  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  (2),  conduit  aux  mêmes 
conclusions  ci-jointes  : 

(i)  H.  Le  Hon.  L'homme  fossile  en  Europe.  5e  édit,  1878,  pp.  244  et  25  1 . 

(2)  L'âge  du  bronze,  traduction  Battu-r.  188-2,  p.  460.  —  M.  Evans 
cite  une  vingtaine  d'ouvrages  ipii  donnent  des  analyses  de  bronzes 
préhistoriques  et  autres,  p.  457,  note  L2,  et  p.  459,  note  3. 
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Nous  constatons  à  toute  évidence  : 

a.  —  Un  minimum  de  cuivre  ;  aucun  bronze  préhisto- 
rique n'atteint  un  chiffre  aussi  bas. 

b.  —  L'étain  est  en  petite  proportion  ,  4.37  ou  5  %. 

c.  —  Le  plomb  s'y  trouve  en  forte  quantité,  8.75,  soit 
10  %,  en  déduisant  ce  qui  a  été  enlevé  par  les  causes 
nombreuses  d'altération  subies  par  ce  métal  ;  —  mais  il 
n'atteint  guère  le  chiffre  admis  chez  les  Romains,  20%  0). 

d.  —  Enfin,  le  zinc,  fait  très  concluant,  se  voit  ici  en 
proportion  bien  intentionnelle,  10  %  ,  car  le  fer,  que 
M.  Delaite  n'a  pu  séparer  du  zinc ,  était  en  quantité  très 
minime.  Or,  le  zinc  est -tout-à-fait  inconnu  dans  les  bronzes 
préhistoriques  delà  Grande-Bretagne,  par  exemple,  et  ne 
se  trouve  qu'accidentellement*  dans  les  nôtres,  1  %  tout  au 
plus  (2  ). 

L'analyse  du  métal  nous  montre  ,   tout  autant  que  les 

(i)  Par  exemple,  une  fibule  trouvée  à  Hontem,  Limbourg  hol- 
landais : 

Cuivre,  71.60 
Etain,  7.80 
Plomb,      20.60 


100.00  (Analyse  de  M.  Roerscb.) 
(-2)  M.  Sc'.iuerimns  vient  de  nous  communiquer  une  note  double  : 
1°  Le  zinc  —  connu  à  l'état  pur  depuis  Paracelse  (  XVIe  s.  )  seule- 
ment —  existe  dans  les  bronzes  romains ,  particulièrement  dans  la 
monnaie.  Le  minerai  était  exploité,  sous  le  nom  de  cadmia,  dans  nos 
régions  «  feruntque  nuper  etiam  in  Germania  provincia  repertum  » 
(Pline,  Hisi.  nat.,  XXXIV)  —  à  Moresnet  peut-être? 

S'il  y  avait  lieu  de  ranger  notre  statuette  dans  les  productions 
romaines  —  ce  qui  ne  voudrait  nullement  dire  qu'elle  soit  -  gau- 
loise » — ,  il  y  aurait  à  expliquer  la  précaution  qu'a  prise  l'artiste 
en  habillant  son  sujet. 

2J  Les  Annales  pour  l'histoire  du  Mecklembourg  (Jahrbùcher  und 
Jahresberichte  der  Vereins  fur   Mecklemburgische   Geschichte  und 


-  201  - 

arguments  archéologiques  présentés,  que  notre  bronze 
de  Theux  ne  peut  être  ni  préhistorique  ni  romain.  Quelle 
date  resterait-il  donc  à  lui  assigner,  si  ce  n'est  le 
moyen-âge  ? 


Ch.  j.  gomhaire. 


Liège,  "45  Octobre   1892. 


Alterthumskunde.    XXXVIII ,    S.  57-60,   1873,) 

donnent 

l'analyse 

suivante  d'un  bronze  antéhistorique  : 

Cuivre    .    .    .    S0.G2 

Étain     .    .    .      4.49 

Plomb    ...      1.33 

Zinc  ....    12.85 

Fer    ...    .      0.41 

Antimoine.     .      0.30 

100. 
Le  zinc  paraît,  en  effet,  introduit  ici  en  quantité  intentionnelle, 
10  à  15  °/0,  et  M.  Schuermans  croit  que  le  fait  n'est  pas  isolé.  —  Des 
détails  secondaires  seraient  à  éclaircir  sur  la  provenance  de  ces  trois 
bouquetins  du  Mecklembourg  ;  mais,  pour  ce  qui  nous  concerne,  la 
constatation  laisse  douteuse  toute  conclusion  formelle. 


MÉTIER  DES  BOUILLEURS 


LE  PLUS  ANCIEN  RÈGLEMENT  CONNU. 

Parmi  les  trente-deux  bons  métiers  existant  à  Liège  aux 
siècles  passés,  nul  n'a  autant  attiré  l'attention  publique 
que  celui  des  houilleurs.  Il  est  vrai  qu'il  l'emportait  sur 
tous  les  autres  par  la  puissance  du  nombre.  Des  chroni- 
queurs vieux  de  près  de  cinq  siècles  en  portaient  le  total 
à  environ  deux  mille  hommes.  Se  tondant  sans  doute  sur 
celte  force  numérique,  ces  travailleurs  se  signalaient  fré- 
quemment par  leur  turbulence.  Facilement  accessibles  aux 
excitations  de  meneurs,  irréfléchis  en  ces  circonstances, 
ils  montraient  souvent  une  obstination  invincible.  Cet 
entêtement  leur  valut  l'épithète  wallonne  tiess'  di  hoye , 
qu'on  appliqua  ensuite  aux  Liégeois  en  général. 

La  profession  de  houilleur  n'en  était  pas  moins  très 
appréciée.  Jean  de  Stavelot  n'hésitait  pas  à  la  qualifier 
d'  «  honorable  métier  »  (1).  Maîtres  et  ouvriers  étaient  fré- 
quemment confondus  sous  la  même  désignation  de  Jiouil- 
leurs. 

Malgré  son  importance  et  sa  notoriété,  on  a  peu  de  ren- 
seignements sur  la  condition  intérieure  de  cette  corporation. 

(0  Page  2i,2. 
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Jusqu'à  nos  jours,  le  plus  vieux  règlement  connu  datait  du 
24  avril  1593.  Il  a  paru  dans  le  Recueil  des  Edits,  de  G.  M. 
de  Louvrex,  dans  celui  des  Chartes  et  Privilèges  des  Métiers, 
et ,  en  dernier  lieu  ,  dans  le  Recueil  des  Ordonnances  de  la 
Principauté,  publié  par  M.  Stanislas  Bormans. 

«  Il  est  à  désirer  »  ,  écrivait  à  ce  sujet  Ferdinand  Henaux, 
«  que  l'on  retrouve  les  statuts  antérieurs  ».  On  savait 
parfaitement  que  d'autres  règlements  avaient  précédé  celui 
de  4593.  Ce  document  le  rappelle  clairement  et  explique 
les  motifs  de  leur  disparition.  Les  chartes  et  les  privilèges 
avaient  «  été  successivement  exhibées  par  devant  Messieurs 
les  maistres  et  jurez  de  ladite  Cité,  ainsy  que  par  leurs 
registres  constat.  »  Le  Métier  eut  beau  ,  plus  tard,  réclamer 
la  restitution  de  ses  archives ,  on  ne  les  retrouva  pas.  Une 
enquête  ouverte  sur  ce  fait  demeura  infructueuse,  et, 
comme  le  porte  l'acte  de  1593,  les  précieux  titres  restèrent 
introuvables.  Le  règlement  promulgué  à  cette  date  fut 
même  une  conséquence  de  la  perte  des  précédents. 

Le  souhait  de  Ferd.  Henaux  est  aujourd'hui  exaucé. 
Il  nous  a  été  donné  de  découvrir  le  texte  d'un  règle- 
ment des  houilleurs  remontant  au  XVe  siècle  et  qui 
est  certainement  le  document  capital  réclamé  par  le 
métier.  Nous  ne  sommes  point  en  présence  de  la  charte 
originale.  C'est  seulement  une  copie,  qui  n'a  pas  même  été 
transcrite  avec  tout  le  soin  désirable.  Fait  étonnant,  l'écri- 
ture est  quelque  peu  postérieure  à  l'époque  où  l'institu- 
tion corporative  déclarait  avoir  perdu  toute  trace  de  cette 
pièce. 

Comme  tous  les  corps  professionnels,  celui  des  houil- 
leurs avait  été  aboli,  en  1467,  après  l'entrée  triomphale 
en  notre  cité  de  l'armée  de  Charles-le-Téméraire.  Pendant 
dix  longues  années,  Liège  fut  courbée  sous  le  joug  de 
fer  du  gouvernement  de  ce  cruel  vainqueur.  Notre  pays 
ne  devait  recouvrer  son  indépendance  et  ses  libres  insti- 
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lulions  qu'en  suite  de  la  mort  tragique  du  prince,  arrivée 
le  5  janvier  1 177,  el  de  Pacte  de  clémence  posé  le  19  mars 
île  la  même  année  par  sa  fille  Marie,  qui  lui  avait  succédé. 
Les  houilleurs  ne  tardèrent  pas  à  rétablir  leur  corpora- 
tion. Dès  lors  ils  se  mirent  à  élaborer  une  nouvelle  charte 
constitutionnelle,  et,  le  10  juin  1479,  elle  recevait  l'appro- 
bation du  Conseil  de  la  Cité.  C'est  ce  document  curieux, 
inédit  (î),  où  se  trouve  résumée,  en  vingt-trois  articles, 
l'organisai  ion  t}[\  métier  au  XVe  siècle,  que  nous  avons 
cru  utile  de  taire  connaître  dans  son  intégrité. 

Th.  GOBERT. 


PRIVILEGES  DU  BON  MEST1ER  DES  BOUILLEURS. 


A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  et  delec- 
tion  en  Dieu  permanable  et  eognoissance  du  vérité,  scachent 
tous  que  nous,  les  bons  mestier  des  bouilleurs  de  la  cité,  fran- 
chise et  banlieu  de  Liège;  en  obtempérant  le  don  de  sa  grâce  et 
confession  quel  at  pieu  a  nostre  très  redouté  Sr  et  Prince,  sei- 
gneur Louys  de  Bourbon,  Evesque  de  Liège,  duc  de  Bouilbon, 
comte  de  Looz  ,  etc. ,  faict  aux  32  bons  niestiers  de  la  noble  Cité 
de  Liège,  de  mettre  les  franchises  et  liberté  et  usaiges  anciennes 
ensemble  convenable,  parquoy,  nous,  les  bons  mestiers  avant 
dit  requérant  nostre  dit  très  redouté  Sr  de  son  bon  plaisir  et 
vouloir,  mémorant  des  ordonnances,  conditions  et  conduits  des 
franchises  à  nostre  dit   bon  mestier  compartenantes,  avons, 

(i)  Ce  document  a  été  mentionné  dans  les  Rues  de  Liège,  à  l'article 
rue  des  Houillères.  Nous  l'avons  rencontré  dans  les  pièces  détachées 
faisant  suite  aux  manuscrits  Devaulx,  t.  VIII,  au  no  •■l'S,  à  l'Université 
de  Liège. 

14 
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nous  ludit  bon  mestier  ses  présentes  ordonnances  sus  mis  et 
ordonné  en  la  forme  et  manière  que  cy  après  s'ensuyt,  protes- 
tant par  nous  que  ne  voulons  preiudicier  la  haulteur  et  juridic- 
tion spirituelle  et  temporelle  de  mondit  S1'  de  Liège,  ny  aussy  les 
statuts  et  privilèges  de  son  engliese  ny  des  engliese  franchise  et 
libertez  d'icelle 

Au  nom  <le  Dieu,  amen.  Nous,  les  gouverneurs,  jurez 
et  autres  officiers  avec  la  généralité  du  bon  mestier  des  bouil- 
leurs de  la  Cité,  franchise  et  banlicu  de  Liège,  a  tous  ceux  qui 
ces  présentes  verront  et  oront,  salut.  Comme  pour  remédier, 
retrancher  et  mettre  jus  tous  abus  et  choses  malusees,  et  dores- 
navant  nous  régler  et  gouverner  avec  meilleur  grâce,  auffîn 
ossy  q'un  chacun  de  nostre  dit  bon  meslier  en  particulier  et 
général ,  soy  puisse  conduire  et  régir  comme  trouvons  avoir  esté 
faict  de  toute  antiquité,  selon  les  bons  anciennes  usaiges  et 
coustumes,  aussy  considérant  quil  est  d'équité  et  justices  pour 
unanimement  denomer  en  paix,  tenir  la  main  que  la  choese 
comunes  et  publicqz  ayet  son  course,  nous  ayant  plusieurs  fois 
esté  jadis  et  a  cest  fin  assemblée,  avons  dun  commun  assent  et 
accorde,  passé,  consenty,  promis  et  accordé,  et  par  cesie  pré- 
sente consentons,  promettons  et  accordons,  le  Non  de  Dieu 
premièrement  invocqué,  les  points  cy  après  escripts  et  déclarez, 
protestants  que  la  nostre  intensions  et  opinion  nest  nonobstant 
les  points  subescripts  ,  faire  choses  aucune  au  preiudice  ou 
contre  la  haut.aineté  et  juridiction  de  nostre  très  redoute  S. 
et  Prince  Monsieur  de  Liège  ny  aussy  des  privilèges,  statuts, 
paix  faites  et  bien  commun  de  laditte  Cité  en  promettant  l'un  de 
nous  envers  l'autre  par  nostre  foy  et  seriment  solémnel  de  bon- 
nement et  inviolablement  garder  nosdittes  ordonnances  pré- 
sentes en  la  manière  sequente  et  sans  fraude. 


En  tout  premier  avons  ordonné  et  accordé  que  tous  les  jours 
S*-Jacqz,  en  mois  de  Juliette,  la  généralité  dudit  mestier  eslirat 
nuits  hommes  a  scavoir  en  vinable  d'Avroit  deux  hommes;  en 
vinable  délie  N'allée  deux,  en  vinable  de  Motegnée  deux,  et  en 
vinable  de  S'-'-Marguerite  et  Ans  deux. 


Lesquels  hommes  ainsy  esleus  du  matin  audit  jour  soy  retire- 
ront sur  vinable  chacune  vinable  et  parsiour  audiljour  y  estre 
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aux  seiultes  et  soir  aile  croye  sy  besoigne  est  de  voir  pour  faire 
les  officiers  qui  sur  lesdits  vinable  escheront  comme  si  après 
serat  déclarez  d'an  en  an  et  ce  faits  incontinent,  lesdits  huits 
hommes  ensemble  des  dits  quattres  vinables  rapporteront  par 
leur  fidel  et  léal  seriment  aux  vieux  officiers,  gouverneurs  et 
jurez  les  nombres  des  voix  et  royes  les  doibt  avoir  et  derefaire 
les  huits  hommes  avantdits  jureront  à  leur  nouvelle  institut  ion. 


Item,  et  auflîn  deviter  tous  différents  à  cause  des  officiers  est 
a  scavoir  que  l'an  1479,  le  deux  gouverneurs  dudit  bon  mestier 
seront  prins  en  vinable  d'Avroit  l'un,  et  l'autre  en  vinable  délie 
Vallée,  et  les  deux  jurez  pour  l'an  susdit,  l'un  en  vinable  de 
Montegnée,  l'autre  année  après  ensuivant,  les  deux  gouverneurs 
en  vinable  où  sont  lesdits  jurez  et  ainsv  deschanger  d'an  en  an. 


Item  et  quiconque  serat  gouverneurs  esleu  audit  jour  Sl-Jacqz, 
iurerat  solemnellement  sur  les  St3Evangiles  de  la  messe  de  bien 
et  loyaument  gouverner  ledit  bon  mestier  son  année  durante  et 
qu'il  ne  s'entremeslerat  ou  entremesleront  de  recepvoir  ny  lever 
quelque  bien  ny  droitures  audit  bon  mestiers  parvenants  et  ne 
serat  par  iceulx  souffert  de  nuls  biens  y  estre  aliénés  ne  distribues 
que  compéter  doibvent  ou  compèteront  audit  bon  mestiers  par 
despens  inutile  ou  autrement  et  si  aucune  choese  en  estre  par 
iceulx  receus  ny  livré  que  tant  ce  faict  en  fassent  narriptissement 
ens  mains  de  nostre  rentier  du  bon  mestier  dit  quelquel  soit 
pour  le  temps  et  s'il  faisoyent  le  contraire  que,  tantost  la  cause 
vérifie,  le  dit  bon  mestier  les  puis  panner  sans  contredire  iusques 
a  plainte  satisfaction  de  tels  receptes. 


En  après,  lesdits  gouverneurs  jureront  solemnellement  sur 
les  saincts  de  chacune  samaine  leur  année  durante,  tenir  deux 
ioursde  plaix  à  scavoir  le  mardy  et  le  samedy  entres  8  a  9  heures 
et  jusques  a  dix  heures  auquels  iour  de  plaix  toutes  personnes 
dudit  bon  mestier  soy  pouldront  l'une  l'autre  tirer  en  cause  tant 
pour  journées  et  braehus  des  ustilles  de  fosses  de  marchandises 
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comme  du  commun  procédantes  de  houilleries  et  mestiers  de 
cherbonaiges  lesquels  officiers  avantdits  deveront  les  parties 
administrer  de  bonne  et  convenables  expédition  parmy  pren- 
dant  les  droits  accoustumés  et  pouldrat  touttcs  persones  dudit 
mestier  faire  adiourner  partie  par  deux  adiours  pour,  audits 
iours  voir  faire  demander  sus  répondre  parties  et  avant  procéder 
pardevant  lesdits  gouverneurs  et  généralité  dudit  bon  mestier; 
lesquels  adiours  soy  deveront  faire  par  le  varlet  dudyt  bon 
mestier. 

6 

Et  si  aulcune  partie  pour  faute  de  respons  ou  en  soit  tort 
tombé  par  déclaration  fuisse  ou  fuissent  désobéissante,  tel  serat 
et  tomberat  à  l'amende  pour  laditte  désobéissance  à  4  lib.,  icelles 
a  applicquer  au  proffit  desdits  gouverneurs  avec  les  varlet 
partant  les  pouldront  tels  désobéissants  deswaiger  tant  pour  le 
principal  comme  pour  le  despens  et  fraix  raisonables  pour  ce 
sustenus. 


Item  est  ordonné  et  accordé  que  quicquonque  dudit  bon  mes- 
tier serat  esleu  au  nombre  desdits  8  hommes  et  ci-devant  décla- 
rées s'il  advenoit  qu'en  temps  futur  motion  et  guerre  survenisse 
convenablement  parquoy  ledit  bon  mestiers  fuist  tenus  de  servir 
en  armes,  tels  8  hommes  chacun  en  son  vinable  seront  tenus 
d'aider  administrer  et  faire  les  provisions  des  chevaux,  harnaux 
avec  les  vitailles  pour  le  sustentations  de  ceulx  quy  seront  en 
armes  pour  ledit  bon  mestier. 

8 

Item  quiconque  serat  ledit  iour  S'-lacque  esleu  gouverneurs 
serat  tenu  d'aider  chercher  et  solliciter  avec  le  rentier  faite  et 
ens  venir  tous  les  biens,  cens  rentes,  droictures  et  émoluments 
audit  bon  mestier  appartenant,  pourquoy  faire  auront  tels 
gouverneurs  pour  porter  honneur  audit  mestier  le  jour  du 
vénérable  Sainct  Sacrement  et  aux  processions  deux  flor.  de 
Rhin  pour  faire  leur  livréo  honorablement  ;  le  clercque,  seri- 
menté  audit  bon  mestier  deux  florins  ;  le  banneresse  pour  son 
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chaperon,  onze  aidans,  et  le  varlet  portant  le  peron  30  aidans. 
lequel  dit  varlet  serat  tenus  toutefois  qu'il  serat  semons 
par  les  officiers  démettre  le  grand  mestier  ensemble  et  comman- 
der les  voinaux  et  avec  se  serat  tenus  de  luy  informer  par  toute 
la  cité  et  banlieu  si  nul  ou  nuls  sont  mannants  de  nostre  dit 
bon  mestier  que  point  ne  soit  et  si  aucuns  y  trouvoit  en  doibt 
tantost  faire  rapport  audits  gouverneurs  pour  en  avant  procéder 
contre  tels  délinquants  en  faisant  venir  a  l'aqueste  dudit  mestier 
selon  l'exigence  du  cas,  soit  de  la  grande  rautte  ou  petite. 

9 

Item  est  ordonné  et  accordé  que  quiconque  voudrat  acquérir 
la  grande  raute  de  nostre  dit  bon  mestier  ens  mains  de  nostre 
rentier  la  somme  de  40  fl.  de  Rin,  20  aidan  pour  le  florin 
mannoye  liégeoise,  ou  donner  audit  rentier  tel  segurté  qu'il, 
en  nom  du  dit  mestier,  soit  trouvez  et  tenu  pour  content  ou 
faict  le  greit  du  dit  bon  mestier,  sauve  fadnoderation  du  dit 
mestier,  voir  suivant  que  tels  acquérant  soyent  légitimes  natifs 
et   demourants   en   laditte  cité,    franchise   et   banlieu. 

10 

Et  parmy  la  somme  de  tels  40  florins  une  fois  payez  poudrât 
celuy  acquérants  payer  et  user  plainement  dudit  bon  mestier 
et  aurons  les  gouverneurs  pour  leur  droits  hors  desdits  40  fl., 
4  fl.  à  scavoirà  chacun  deux,  au  greffier  deux,  au  serviteurs 
assy  deux  et  pour  la  copie  ung  florin 

11 

Item  quiconque  voudra  acquérir  la  raulte  pour  luy  uzer  de 
ventes  de  drachus;  tels  acquérants  payeront  au  dit  bon  mestiers 
ou  renthiers  d'iceluy  2  florins  et  audit  gouverneurs  pour  leurs 
droits  deux  semblables  florins,  voire  comme  dit  est  qu'il  soyent 
légitimes  estant  hors  cité,  franchise. 

12 

Item  est  ordonné  et  accordé  que  nuls  de  nostre  bon  mestier 
ou  renthiers  ne  peult  ny  poudrât  mettre  en  œuvres  quelque 
varlet  qui  ne  soit  point  de  nostre  dit  bon  mestier  après  qu'on 
l'aura  fait  signifié  sur  peine  de  payer  la  rautte  pour  luy. 
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13 


Item  est  ordonné  et  accordé  que  quiconque  prendent  a  leale 
espouse  fille  de  maitre  de  nostre  dit  bon  mestier  serat  tenu  de 
relever  ledit  mestier  en  dedans  l'année  après  son  mariage  solem- 
nisé  et  payerat  audit  mestier  un  flor  bb.  et  aux  gouverneurs 
ung  semblable  florin  et  ou  cas  qu'ils  soyent  nobles  de  nostre  dit 
bon  mestier  avant  et  encor  qu'il  ayet  relevé,  tel  ou  tels  seront 
tenus  acquérir  la  grande  rautte  de  nostre  dit  bon  mestier. 

14 

Item  est  aussy  ordonné  et  accordé  que  quiconque  seront 
esleux  gouverneurs  seront  tenus  leurs  année  durante  faire 
toute  diligence  d'estre  en  conseil  de  la  Cité  avec  les  maistres 
et  autres  officiers  et  semblablement  les  jurez  dudit  bon  mestier 
pour  tousiours  voir  et  entendre  auftîn  de  raporter  à  nostre  dit 
bon  mestiers  ce  qui  serat  faits  aufin  le  rapportera  icelly  pour 
sur  ce  en  avant  délibérer  et  user  selon  les  droits,  équité  et 
raisxKU  et  pour  ce  faire  auront  lesdits  gouverneurs  et  jurez  dudit 
bon  mestier  chacun  an  à  la  Purification  Nostre-Damecondist  la 
Chandelleur  une  torche  de  cire  honorable  de  trois  quarton  pesant 
et  le  rentier  une  semblable  et  varlet  portant  le  peron,  une  torche 
de  demy  quatron. 

15 

Item  est  encor  ordonné  et  accordé  que  a  Jour  des  Rois,  audit 
rentiers  dudit  bon  mestier  ne  serat  tenu  de  faire  provision  ny 
sustenir  nuls  despens  fors  tant  seulement  de  dix  griffons  pour 
resiouir  ledit  bon  mestier,  et  si  aucuns  ou  plusieurs  dudit  bon 
mestier  fkisoient  le  contraire  dont  les  plaints  et  remours  en 
venissent  audit  mestier  avoir  esté  faits  induements,  que  tel 
délinquants  soyent  tenus,  à  défautes  de  satisfaction  le  tierce  iour 
expirez,  d'estre  deswaigés  et  pannes  pour  la  somme  de  leur 
délits  et  amende  convenable  aile  ordonnances  dudit  bon  mestier. 

16 

Item  avons  ordonné  et  accordé  que  toute  personne  de  nostre 
dit  mestier  tennant  parchons  aux  fosses  ou  quy  soy  avancerat 
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de  prendre  part  a  scavoir  des  chacuns  panniers,  houttes  ou 
autres  appartenances  aux  ouverages  sans  cause  et  induement, 
estant  vériffié,  tels  excédants  seront  privez  dudit  mestier. 

17 

Ttem  est  accordé  que  quiconque  de  nostre  dit  bon  mestier 
prendrat  cauteleusement  à  hooz  des  houilles  et  cherbons  ou 
fouuages  d'autruy  ou  que  les  emenerat  sur  chars  ou  cherette 
tant  a  Liège  que  au  rivage,  ou  les  deminerat  par  ostages  de 
houilles  et  charbons  ,  tels  fourfaisants  seront  privez  du  dit  bon 
mestier  iusques  à  tant  quels  auront  obtenu  la  bonne  grâce  dudit 
bon  mestier  voir  la  cause  bien  prouvée. 

18 

Item  est  accordé  et  ordonné  partant  que  plusieurs  marchants 
bon  bourgeois  de  nostre  dit  bon  mestier  viennent  aux  rivages 
acîiepter  et  charger  densree  avellement  debvant  et  arrivant  les 
densrees  soit  une  voiture  ou  plusieurs  semblablement  ceux  qui 
recueillent  densrees  à  haut  Thier,  etossy  cherons  et  tous  accep- 
teurs que  nuls  de  nostre  dit  bon  mestier  ne  puis  à  tel  dobtenir 
délivrer  ny  vendre  densree  si  préallablement  le  marchand  ven- 
deur n'est  content  et  satisfait  de  la  demande  s'elle  estcomune 
ou  vérifiée  et  seront  tels  créditeur  tenus  de  faire  scavoir  aux 
usants  de  nostre  dit  mestier  par  eux  mcsme  ou  autres  sufflssants 
que  les  marchants  chartons  ou  autres  leurs  sont  deyus  et  rede- 
vables et  a  quelque  personne  et  sil  cstoit  aucun  que  sur  ce  leur 
délivrast  densrees  ou  le  chargeast  que  tels  transgrosseurs  seront 
tenus  de  payer  et  satisfaire  ledit  créditeur  et  encor  avec  ce 
payer  40  lib.  d'amende  à  nostre  dit  bon  mestier. 

19 

Item,  est  ordonné  et  accordé  quiconcque  sera  sur  ledit  bon 
mestier  esleu  renthiers  pour  ledit  bon  mestier,  tel  serat  tenus 
de  bonnement  et  loyallement  parsuivre  tous  les  biens,  cens, 
rentes,  droictures  et  appartenances  audit  bon  mestiers  et  faire 
registre  chacun  an,  rendre  compte  et  reliqua  le  iour  délie 
teste  S,e-Marie-Madalene  en  présence  des  gouverneurs,  jurez 
et  8  hommes  de  vinables  et  la  mesme  monstrer  avoir  faits  dili- 
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gence  reele  de  faire  ens  venir  les  biens  dédit  bon  raestier  et  serat 
celluy  iour  pour  les  despens  et  fraix  de  la  journée  despendu  que 
trois  griffons,  et  aurat  dudit  mestier  renthier  pour  sa  livreedeux 
semblables  florins  comme  les  gouverneurs  prescripts. 

20 

Item  est  ordonné  et  accordé  que  toutefois  que  ledit  bon 
mestier  serat  mis  ensemble,  générallement  toutte  personne  sur 
ce  suffisament  adiournés,  que  les  défaillants  que  point  ne 
compareront  sur  ledit  bon  mestiers  incoureront  en  l'amende  de 
4  lib.  pour  lesquels  officiers  ou  varlet  portant  le  peron  pouront 
panner  tels  défaillants  sans  contredits. 

21 

Item  et  quiconque  seront  chacun  an  esleus  gouverneurs  et 
jurez  du  bon  mestier  auront  pour  leurs  peine  et  labeurs  de  toute 
l'année  en  égalle  parchon  accenses  des  harrens  et  droictures  des 
cabeaweax  si  avant  qu'audit  bon  mestier  appartient. 

22 

Item  est  ordonné  et  accordé  que  quiconcqno  serat  de  nostre 
dit  bon  mestiers,  jurerat  sur  les  saincts  toutes  les  ordonnances 
prescriptes,  Donnement  et  loyallement  entretenir  et  observer, 
sans  par  eulx  venir  ny  aller  allencontre  par  quelque  parsuitte 
ou  procuration  que  ce  soit  ou  que  taire  on  pouroit  avec  la 
lettre  dourance  et  son  contenu,  tout  semblablement  sur  peine 
de  tel  ou  tels  délinquants  estre  inclus  en  la  grande  indignation 
et  correction  du  dit  bon  mestier. 

23 

Item  et  quiconque  serat  clereque  dudit  mestier  serat 
tenus  avec  les  officiers  d'estre  aux  plaix  deux  iours  de  la 
sepmaine  tels  comme  devant  son  déclarés,  faire  et  tenir  et 
registre  de  plaix  pour  escrire  les  adiours  raisons  jugements  et 
désobéissance,  parmy  prcndant  aux  parties  les  droits  competans, 
et  aurat  icelluy  a  jours  prescripts,  une  torche  de  cire  de  demy 
lib.  pesante. 
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Toutes  lesquelles  ordonnances  seront  pour  tous  ceulx  et  celles 
dudit  bon  mestiers  solennellement  jurez  et  tenues  pour 
vaillables. 

Et  auffin  que  ce  soit  ferme  choese  et  estable  à  la  prière  et 
instante  requeste  dudit  bon  mestier  des  bouilleurs,  les  honorez 
sr,  maistres  et  jurez  et  Conseil  de  la  cité  de  Liège,  ont  à  ces  pré- 
sentes appendu  ou  faict  appendre  le  seel  aux  causes  de  laditte 
cité  et  avec  ce  avons  nous  ledit  bon  mestier  scavoir  les  officiers 
et  généralité  d'icelluy  appendu  ou  faict  appendre  le  grand  seel 
de  nostre  dit  bon  mestier  en  signe  etcorroboration  de  vérité  sur 
l'an  de  grâce  1  i"9,  le  10e  iour  du  mois  de  juin. 
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LA  POLICE  DES  VIVRES  A  LIEGE 

PENDANT  LE  MOYEN  AGE. 


LES  POIDS  ET  LES  MESURES. 

Qui  dit  moyen  âge  éveille  une  idée  de  diversité. 
Divisions  politiques,  institutions,  mœurs,  coutumes,  tout 
contribue  à  faire  de  cette  époque  un  thème  inépuisable 
d'études  particulières.  Hocsem,  ce  «grand  clerc»  de  la 
première  moitié  du  XIVe  siècle,  est  déjà  frappé  de  cet  état 
de  choses,  lorsqu'il  constate  que  chaque  pays  a  l'habitude 
d'abonder  dans  son  sens ,  et  qu'il  existe  autant  de  monnaies  , 
de  poids  et  de  mesures  que  de  provinces  (î). 

Il  importe  donc ,  si  l'on  veut  comprendre  la  portée  de 
certaines  dispositions  où  les  denrées  sont  prises  en  quantité 
déterminée,  d'avoir  quelques  notions  de  métrologie  locale. 
La  chronique  de  Hocsem,  les  Paweilhars  transcrits  dans 
Li  'patron  del  temporaliteit   de  Hemricourt  (2)  et  dans 

(1)  Voy.  Chapeauville,  t.  II,  p.  413. 

(2)  Coutumes  du  pays  de  Liège,  t.  I,  pp.  307  et  320.  Le  premier 
de  ces  deux  chapitres  traite  de  la  manière  d'essayer  les  mesures,  qui, 
aussi  bien  que  les  poids,  devaient  porter  l'estampille  de  la  justice. 
Nous  négligeons  le  Paweilhar  B  (fol.  2  v°),  aux  archives  de  l'Etat 
à  Liège,  comme  étant  incomplet  et  défectueux. 
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Jean  de  Stavelot  (p.  212),  l'ordonnance  de  1651  (i)  et 
d'autres  documents  plus  récents  vont  être  comparés  pour 
arriver  à  ce  résultat.  Quant  au  numéraire,  chose  beaucoup 
moins  permanente,  nous  en  indiquerons  la  valeur,  autant 
que  possible,  à  l'occasion  de  chaque  apparition  de  mon- 
naies nouvelles. 

Poids. 

Les  poids  dont  on  se  servait  à  Liège  dans  le  commerce, 
abstraction  faite  des  poids  médicaux  et  de  ceux  des 
orfèvres,  étaient  les  mêmes  qu'à  Cologne.  La  livre  valait 
2  marcs  ;  or,  le  plus  ancien  exemplaire  connu  du  vieux 
marc  de  Cologne  pèse  233sram- ,812  (a),  ce  qui  donne 
pour  la  livre  le  poids  officiel  de  467  £ram-  ,625.  Tel  est 
à  peu  près  le  poids  auquel,  malgré  des  altérations  succes- 
sives, on  évalue  encore  aujourd'hui  la  livre  commune  de 
Liège  ou  grosse  livre  (467§'ram-  ,093)  (3).  Seulement,  à 
une  époque  relativement  moderne  ,  les  divisions  en  ont  été 
partiellement  changées.  Au  moyen  âge, 

La  livre  de  Liège  (467sram-,625)  =  2  marcs  ; 
Le  marc  (233sram-,812)   =  4  fit-tons; 
Le  firton  (58sram-,453)  =  2  onces  ; 
L'once  (29sram-,226)  =  2  quinzins  ; 


(0  Cette  ordonnance  sur  les  poids  et  mesures  fut  rendue  «  après 
»  avoir  fait  curieusement  et  diligemment  rechercher  es  Chartres, 
»  tant  de  nostredit  chapitre  cathédral  que  de  nostre  haute  justice  de 
»  Liège  et  ailleurs,  les  enseignemens  et  records  servans  à  une  chose 
»  si  importante  »  {Recueil,  2e  série,  t.  III,  p.  198). 

(2)  Meyer,  Konversations-Lexikon ,   verbo  Mark. 

(3)  Cette  dénomination  de  grosse  livre,  donnée  à  la  livre  de 
16  onces,  apparaît  dans  un  document  de  1487;  d'où  il  faut  conclure 
que  ,  déjà  à  cette  époque ,  on  se  servait  parfois  de  la  petite  livre ,  qui 
n'était  que  de  12  onces. 
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Le  quinzin  (Us™m-,613)  =  2  septins  ; 
Le  septin  (7grain-,306)  =  5esterlins  ; 
L'ésterlin  (l^^^i)  =  36  grains. 

Mesures. 

L'unité  des  mesures  de  capacité  était  le  bichier  (bichet); 
mais  il  y  avait  le  vieux  bichier  à  large  gueule,  dit  de 
saint  Hubert,  et  le  bichier  à  gueule  étroite,  appelé  le 
nouveau  bichier. 

Le  bichier  ,  quel  qu'il  soit,  =  2  quartes  =  4  pintes 
==  8   chopines   =  16  demi-chopines. 

Mesures  étalonnées  d'après  le  bichier  de  S{-Hubert. 

Le  quartaut  de  sel  (l)  =  27  bichiers,  1  pinte  et  1 
chopine. 

Le  demi-quartaut  =  13  bichiers,  1  quarte  et  1  '/a  chopine. 

Le  quart  de  quartaut  =  6  bichiers,  1  quarte  et  1  pinte 
(on  néglige  *fA  de  chopine). 

La  demi-quarte  du  quartaut  =  3  bichiers,  1  pinte  et  1 
chopine. 

Le  seizième  de  quartaut  =  1  bichier ,  1  quarte  et  1  '/s 
chopine. 

Le  poignoul  de  sel  (32°  de  quartaut)  =  1  quarte,  1  pinte 
et  3/.ï  de  chopine. 

La  mesure  de  vesces  cuites  et  séchées  —  30  bichiers 
et  1  quarte. 

(  i  )  Le  quartaut  servant  à  mesurer  le  sel  était  confié  à  la  garde 
spéciale  du  maïeur,  qui  nommait  aussi  les  mesureurs  du  sel.  La 
raison  en  est  que  le  tonlieu  ou  droit  que  l'on  percevait  sur  la  vente 
du  sel,  au  port  de  la  Goffe,  appartenait  à  monseigneur  de  Liège 
{Patron  del   temporaliteit ,  pp.  286,  288,  209). 
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La   mesure  de  fruits  et  d'oignons   ==  39  bichiers   et   1 
quarte. 
La  mesure  de  terre  à  foulon  cuite  et  séchée  =  34  bichiers. 
La  mesure  d'écorces  =  64  bichiers  et  1  quarte. 
Le  setier  de  chaux  ==  12  bichiers. 
Le  setier  de    braixh'e  ( î )  =  24  bichiers. 
Le   setier  de  waranche  (garance)  =  24  bichiers. 
Le  setier  de  houblon  =  12  bichiers  et  1  chopine. 

Mesures  étalonnées  d'après  le  nouveau  bichier. 

On  lit  dans  le  Paweilhar  :  Les  mesures  servant  aux 
liqueurs  telles  que  le  vin,  le  miel,  la  cervoise,  le  vinaigre, 
doivent  être  «  justifiées  »  au  nouveau  bichier  à  gueule 
étroite...  Pour  ce  qui  est  des  breuvages  «aile menue  main  » 
(mesurés  en  détail)  ,  les  échevins  ne  gardent  d'autres 
mesures  légales  que  la  demi-chopine  ,  la  chopine ,  la 
pinte,  la  quarte  et  le  bichier. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  mesures  de  liquides  servaient 
également  aux  grains.  Ainsi  ,  le  setier  de  blé  devait , 
comme  le  setier  d'huile,  contenir  12  nouveaux  bichiers. 
La  même  évaluation  est  rapportée  dans  l'ordonnance  de 
1651  ;  seulement,  les  12  bichiers,  devenus  surannés,  y 
sont  remplacés  par  leur  équivalent,  24  quartes  au  vin 
ou  pots.  Cette  dernière  dénomination  nous  permet  de 
retrouver  la  contenance  du  nouveau  bichier.  On  sail  , 
en  effet,  que  le  pot  de  Liège  valait  un  peu  moins  de 
1  litro,2797  ;  d'où  il  suit  que  : 


)  On  appelait  brâ,  braz,  braxhe,  etc.,  le  grain  germé  puis  torréfié, 
estiné  à  être  moulu  pour  la  brasserie.  —  D'après  un  document 
de  1511,  la  quarte  albro  =  1  quarte  et  1  pinte  au  vin,  c'est-à-dire 
1  1/-2  quarte  au  vin.  Or,  on  va  voir  que  le  vin  se  mesurait  au  nou- 
veau bichier.  Il  semble  donc  qu'on  ait  voulu  comparer  ici  l'ancienne 
quarte  avec  la  nouvelle,  qui  ainsi  aurait  été  d*un  tiers  plus  petite. 
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Le  nouveau  bichier  =  2  litrcs,5593; 

La  quarte  —  1  litre,2797; 

La  pinte  =  0  litre,6398  ; 

La  chopine  =  0litre,3199; 

La  demi-chopine  =  0lilre,1600. 

Avant  de  passer  en  revue  les  mesures  des  grains,  rappe- 
lons-nous que  le  muid  de  Liège  valait  8  seliers. 

Le  setierde  blé  =  12  bichiers  (et  1  chopine  dans  Jean 
de  Stavelot  )  =  24  pots  ou  quartes  au  vin  (1651) 
=  30lilrcs,71. 

Le  deini-setier  =  6  bichiers. 

Le  quart  de  setier  ou  quarte  =  3  bichiers. 

La  demi-quarte  (8°  de  setier)  =  1  bichier  et  1  quarte. 

Le  poignoul  (16e  de  setier)  et  le  demi-poignoul  à  l'ave- 
nant (1651). 

Le  setier  d'avoine  ou  d'orge  =16  bichiers  et  1  quarte. 

Le  demi-setier  =  8  bichiers  et  1  pinte. 

La  quarte  =  4  bichiers  et  1  chopine. 

La  demi-quarte  =  2  bichiers  et  */4  chopine. 

La  mesure  de  miel  (î  )  =9  (alias  10)  bichiers  et 4  quarte. 

Le  setier  à  l'huile  =  12  bichiers  =  24  quartes  au 
vin  (1651). 

La  cruche  ou  jusse  à  l'huile  =  14  pots  (  quartes  au  vin  ) 
et  1  chopine  (1651  ). 

L'aime  liégeoise  de  moût  (2)  et  de  vin  épais  =  52  bi- 
chiers. 


(i)  «  Ly  mesure  del   larme  de  miesî.  »  Il  s'agit    peut-être  d'hy- 
lromel. 
(*)  Le  moût  est  le  jus  de  raisin  qui  n'a  pas  encore  fermenté. 
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La  demi-aime  =  26  bichiers. 

L'aime  liégeoise  de  vin  clairet  =  48  bichiers. 

La  demi-aime  =  24  bichiers. 

L'aime  de  Cologne  de  vin  épais  =  60  bichiers  (  1  ). 

L'aime  de  vin  clairet  =  56  bichiers. 

La  demi-aime  =  28  bichiers. 

La  tonne  de  bière  =  45  bichiers  =  90  pots  ou  quartes 
au  vin  (2). 

LA  CHARTE  D'ALBERT  DE  CUYCK. 

Les  règlements  de  police  (3),  dans  nos  grandes  communes 
du  moyen  âge,  reflètent  souvent,  beaucoup  mieux  que  les 
récits  des  historiens  de  profession,  l'état  de  la  société 
urbaine  à  cette  époque  reculée.    Leurs  dispositions,  aussi 

(0  Cette  évaluation,  tirée  du  Paweilhar,  concorde  avec  les  termes 
suivants:  «  Chaque  aime  de  vin  étranger  de  120  pots  »  ( 60 bichiersj, 
qu'on  trouve  dans  l'ordonnance  de  1732  touchant  la  répartition  des 
impôts  (Recueil,  3e  série,  t.  I,p.  639).  D'autre  part,  Simonon,  dans 
son  Traité  des  rentes  (p.  108),  écrit  que  l'aime  de  vin  du  pays  contient 
120  pots,  mesure  de  Liège  ;  d'où  l'on  devrait  conclure  que  nous 
avions  fini  par  adopter,  pour  le  vin  du  cru,  l'aime  de  Cologne. 

(2)  On  lit  en  outre,  dans  les  traités  de  métrologie,  que  l'aime  de 
Liège  =-  1  '/*  tonne  =  135  pots  ;  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 
l'aime  de  bière.  Sohet  (Instituts  de  droit  liégeois,  liv.  II,  p.  103) 
ajoute  que  le  setier  (sans  autre  spécification)  =  6 pots. 

D'après  les  Paweilhars,  la  quarte  al  hoppe,  espèce  de  bière  ainsi 
nommée  de  l'allemand  Hopfen,  houblon,  doit  tenir  1  quarte  et  1  pinte 
(  alias  1  chopine  )  au  vin.  Ceci  doit  s'entendre  de  la  quarte  présentée 
à  Vessai,  parce  qu'il  est  dit  que  le  miel  (hydromel?)  et  la  cervoise, 
étant  des  liqueurs  mousseuses,  doivent  être  essayées  dans  des  mesures 
plus  grandes  que  l'étalon  (  Voy.  Coutumes  de  Liège,  t.  I,  p.  310). 

(3)  Nous  insistons  sur  cette  expression  ,  parce  que  nous  n'avons  pas 
à  tenir  compte  de  la  coutume  tant  qu'elle  n'est  pas  rendue  obligatoire 
par  un  acte  de  l'autorité. 
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nombreuses  que  variées,  sont  un  fréquent  sujet  d'étonne- 
ment  eu  égard  au  temps  qui  les  vit  naître,  ('.elles  qui 
concernent  les  denrées,  offrent  un  intérêt  particulier, 
tant  à  cause  de  leur  utilité  générale,  d'où  leur  est  venu  le 
nom  de  Lettres  du  commun  profit,  qu'à  raison  de  leur 
connexité  avec  les  lois  fiscales,  qui  alors,  comme  de  nos 
jours,  exerçaient  une  influence  marquée  sur  le  prix  des 
vivres.  Sous  ce  double  rapport ,  la  charte  d'Albert  de 
Cuyck  doit  occuper  la  première  place. 

Reinier,  l'annaliste  de  Saint-Jacques,  rapporte  qu'en 
1198  il  y  eut  à  Liège  une  grande  agitation ,  parce  que  les 
laïques,  afin  de  payer  les  dépenses  occasionnées  par  les 
fortifications  ,  se  permettaient  d'assujettir  aux  contributions 
les  gens  d'Église,  contrairement  à  leurs  privilèges. 
L'évèque  Albert  de  Cuyck  prit  fait  et  cause  pour  les 
laïques,  ce  qui  aggrava  la  discorde.  La  paix  finit  cependant 
par  se  rétablir,  et,  le  14  février  de  l'année  suivante,  les 
bourgeois  promirent  de  ne  plus  porter  atteinte  aux  immu- 
nités du  clergé  (i).  Le  chroniqueur  ne  dit  pas  s'ils  exigèrent 
une  compensation;  mais  il  est  très  probable  que  ce  fut  à 
cette  occasion  que  l'évèque,  par  une  charte' mémorable, 
reconnut  et  amplifia  leurs  franchises. 

Il  a  été  démontré  que  cette  charte,  sanctionnée  en  1208 
par  Philippe,  roi  des  Romains,  rappelait  de  vieux  usages 
et  accordait  tout  au  plus  aux  citoyens  liégeois  quelques 
libertés  nouvelles  (2).  Comme  elle  renferme  le  plus  ancien 
règlement  connu  touchant  la  vente  des  denrées  à  Liège, 
il  est  nécessaire  d'en  donner  quelques  extraits,  qui  servi- 
ront de  base  à  cette. étude. 

13.  Dans  la  cité,  le  pain  ne  peut  être  vendu  plus  cher  que 


(1  )  Reineri  Annale*,  édit.  Alexandrie,  p.  61. 

(■2)  Raikem  et.  Polain,  Coutumes  du  pays  de  Li(->/c,  t.  I.  p.  362  el 
suiv. 
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quatre  pour  un  denier,  à  moins  que  le  muid  de  seigle  (i)  ne  coûte 
dix  sous  ou  davantage  (2).  De  même,  la  cervoise  (3)  ne  peut  se 
vendre  que  les  quatre  bichiers  (i)  pour  un  denier;  à  moins  que, 
par  la  cherté  du  temps,  le  muid  de  bras  ne  coûte  quarante 
deniers  et  une  obole. 

Hemricourt,  le  plus  ancien  commentateur  de  cet  article 
de  la  loi,  qui,  dit-il,  «  at  esté  useit  et  jugiet  jusques  à 
présent  »  ,  nous  apprend  que  le  maïeur  seul  peut  donner 
congé  aux  brasseurs  de  Liège  «  de  bresseir  de  blan  braxhe 
»  dedens  le  franckiese  et  de  bresseir  cervoise  fours  loy  (hors 
»  loi),  et  auz  bolengers  de  vendre  pains  fours  loy»;  puis  il 
ajoute  que  si  les  prix  fixés  pour  le  braxhe  et  pour  le  ivassen 
se  trouvent  dépassés,  les  marchands  pourront  rehausser 
leurs  cervoises  et  leurs  pains  à  l'avenant,  d'après  les  indica- 
tions de  la  justice  de  Liège  (s). 


(  1  )  Il  faut  bien  rendre  ainsi  le  mot  triticum  :  d'abord  pour  rester 
d'accord  avec  la  version  romane,  qui  le  traduit  par  wasxen;  ensuite 
parce  que  le  froment  était  peu  cultivé  à  cette  époque.  Reinierde  Saint- 
Jacques,  chroniqueur  contemporain,  qui  rapporte  soigneusement  les 
prix  du  grain,  de  1195  à  1225,  n'en  parle  qu'à  cette  dernière  année  et 
emploie  le  mot  frumentum  :  «  Aux  calendes  de  mai,  dit-il ,  le  froment 
se  vendait  20  sous  ». 

(2)  Comparé  aux  mercuriales  du  temps,  ce  prix  de  10  sous  pour  le 
muid  de  seigle  était  assez  élevé.  Quant  aux  autres  grains,  l'épeautre 
valait,  bon  an,  mal  an,  un  peu  plus  de  la  moitié  du  seigle;  l'orge 
coûtait  de  4  à  8  sous;  l'avoine  n'est  citée  qu'une  fois,  au  prix  de 
5  sous;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  muid  servant  à 
mesurer  ces  deux  dernières  denrées  était  plus  grand ,  du  moins  au 
XVe  siècle. 

(5)  Ancien  nom  de  la  bière.  Il  y  en  avait  de  différentes  espèces; 
Jean  d'Outremeuse,  à  l'année  1010,  parle  des  Liégeois  qui  allaient 
s'enivrer  de  la  forte  cervoise  du  pont  d'Amercœur. 

(i)  Le  texte  porte  bilterii;  la.  traduction  romane,  bichiers. 

(5)  Patron  </<'!  temporaliteit,  p.  LJMi.  L'auteur  a  soin  de  nous  dire 
que  les  10  sous  dont  il  vient  d'être  question,  valent  15  vieux  gros 
tournois,  le  gros  compté  pour  S  deniers.  Cette  dernière  réduction  es! 
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18.  L'assise  (dans  le  sens  de  règlement)  touchant  la  vente  du 
vin  (  i  )  sera  faite  deux  fois  l'an,  par  une  commission  de  gens 
d'Église  et  de  citains  (ex  concilio  ou  consilio  ecclesie  et  civium). 

Ces  derniers  mots  demandent  une  explication.  S'agit-il 
de  l'église  Saint-Lambert  seule,  ou  avec  le  concours  des 
autres  chapitres  de  la  ville  ?  Les  documents  du  XIIIe  siècle 
sont  favorables  tantôt  à  l'une,  tantôt  à  l'autre  interprétation. 
Le  plus  ancien  statut  sur  les  choses  vénales,  celui  de  1252, 
tout  en  ne  parlant  que  de  la  grande  église,  porte  le  sceau  de 
l'abbé  de  Saint-Laurent;  d'où  Ton  peut  conclure  que  le 
clergé  en  général  était  au  moins  consulté. 

Quant  aux  citains,  c'étaient  les  bourgeois  de  naissance  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  n'y  avait  alors  à  Liège 
d'autres  bourgeois  exerçant  des  droits  politiques  que  les 
Grands,  issus  des  familles  patriciennes  de  la  cité.  Les  Petits 
ou  «  gens  laburans  des  com nions  mesliers  » ,  comme  disait 
Hemricourt,  ne  jouissaient  que  de  droits  civils. 

Les  séances  de  cette  commission  avaient  lieule  lendemain 
de  la  Saint-Martin  (12  novembre)  et  vers  le  premier  mai  (a). 
Elles  étaient   encore    obligatoires    du    temps    de   Jean    de 


conforme  au  tarif  officiel  décrété  tout  à  la  fin  du  XIIIe  siècle  (Voy.  de 
Chestret,  Numismatique  de  la  principauté  de  Liège,  p.  1411.  Mais 
auparavant,  il  ne  fallait  que  G  deniers  pour  un  vieux  gros;  et  si  les 
gros  avaient  existé  du  temps  de  notre  charte,  il  en  eût.  fallu  encore 
moins,  parce  qu'alors  les  deniers  étaient  plus  pesants.  A  cette 
époque,  on  les  forgeait  à  9/10  d'argent  fin  et  du  poids  de  90  centi- 
grammes, environ.  Comme  joint  de  comparaison,  on  observera  que 
notre  pièce  de  cinq  francs  (de  meilleur  aloi  que  le  franc)  est  égale- 
ment au  titre  de  9/10  et  pèse  25  grammes;  ce  qui  donne  pour  le 
denier  la  valeur  de  18  centimes,  et  pour  le  son  (12  deniers),  celle 
de  2  fr.  16. 

(î)  Notons,  en  passant,  que  le  setier  de  vin  (du  pays)  coûtait 
d'ordinaire  (i  ou  7  deniers;  en  1198,  il  atteignit  le  prix  de  li  deniers. 

(■i)  Voir  les  chartes  citées  à  l'occasion  du  conflit  survenu  en  1230. 
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Bavière,  en  l  il  G  ;  niais  sous  l'empire  du  «Régiment» 
communal  imposé  par  ce  prince,  deux:  nus  auparavant,  les 
taxa  leurs  bourgeois  ne  se  composaient  plus  que  des  écheviris 
qu'il  avait  préposés  au  gouvernement  de  la  cité  (î). 

Contrairement  à  l'opinion  reçue,  le  but  ordinaire  de 
l'assise  était  simplement  d'asseoir  le  prix  du  vin,  et  ce  mot 
n'impliquait  pas  nécessairement  une  idée  d'impôt;  témoin 
cette  autre  disposition  du  Régiment  de  1414  :  «  Item,  avons 
»  ordineit  que  vinier  queilconque  qui  mette  vin  à  vendre, 
»  ne  porat  son  dit  vin  vendre  à  plus  liait  pris  que  le  vin  délie 
»  marche  (du  pays)  dont  il  Tarât  amineit  serat  assis  en  nostre 
»  dicte  citeit  «  (2). 

19.  L'évèque  a  de  droit  trois  bans  par  année:  le  premier  à 
Pâques,  pour  vendre  le  vi-n  de  son  cru;  le  deuxième  avant  le 
carême,  pour  le  débit  de  ses  viandes  sèches;  le  troisième  à  la 
Saint-Jean-Baptiste  (24  juin),  pour  celui  de  ses  blés. 

Ce  droit  seigneurial,  sur  lequel  il  n'y  aura  plus  lieu  de  re- 
venir, consistait  donc  dans  la  faculté  de  vendre  publiquement, 
à  l'exclusion  de  tout  autre  el  pendant  un  temps  inarqué,  le 
produit  des  biens  affectés  à  la  mense  épiscopale.  L'existence 
en  est  encore  constatée  par  Hemricourt  (s)  à  la  lin  du 
XIV1'  siècle;  seulement,  il  ajoute  que  l'évèque  n'a  ces  bans 
que  s'il  les  requiert  (4),  et  que  ses  blés  peuvent  être  vendus 
en  pains  ou  en  grains,  et  ses  viandes,  depuis  la  Noël 
jusqu'au  carême. 


(  1  )  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  lre  série,  pp.  46G  et  497. 

(2)  Ibidem,  ]>.  167. 

(.->)  Li patron  del  temporalifeit,  p.  283. 

(n  C'esl  ce  qui  ressort  également  d'un  écrit  de  1304,  par  lequel 
Thibaut  de  Bar  requiert  le  magistral  de  Liège  de  lui  laisser  vendre  les 
«  vins  bannals  >■  de  sa  provision.  Voy.  Hknaux,  t.  I.  p.  189. 
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21.  Dans  la  cité,  les  revendeurs  ne  peuvent  acheter  ni  harengs 
ni  poissons,  soit,  frais  soit  salés,  ni  volailles  ni  venaison,  avanl 
que  les  suppôts  des  églises  et  les  domestiques  des  clercs  et  des 
bourgeois  aient  fait  leur  provision.  Après  neuf  heures  ii),  ils 
sont  libres  d'acheter  toute  victuaille,  mais  à  condition  de 
rembourser  le  droit  île  place  qu'avait  payé  le  vendeur  (-2). 

22  et  24.  Celui  qui  vend  des  harengs  ne  peut  en  acheter  plus 
d'un  last  (s )  à  la  fois,  ni  en  conserver  davantage  dans  sa  bou- 
tique. Ce  n'est  qu'après  l'avoir  tout  vendu,  qu'il  peut  en  acheter 
un  nouveau. 

23.  Depuis  la  fête  de  saint  Martin  (11  novembre)  jusqu'à  Noël, 
les  domestiques  des  clercs  et  des  citains  peuvent  se  faire  livrer, 
au  prix  d'achat  plus  un  denier  de  bénéfice,  le  porc,  la  vache  ou 
le  bœuf  que  le  boucher  aurait  achetés  pour  les  tuer. 


Le  Régiment  de  141-4  et  la  Paix  de  Saint- Jacques  (1  i87) 
rappellent  encore  ce  privilège,  qui  nous  semble  exorbi- 
tant. On  y  voit  qu'il  s'appliquait  également  aux  moulons 
et,  en  général,  à  toute  bête  destinée  à  l'abattoir,  pourvu 
qu'elle  n'eût  pas  quitté  le  marché;  mais,  au  lieu  d'un 
denier,  le  mangon  (boucher)  recevra  pour  sa  peine  un 
vieux  gros,  compté  pour  trois  patards,  ou  un  demi-gros, 
selon  qu'il  s'agira  d'une  grosse  ou  d'une  «  menue  »  bête  (4). 


(0  Post  horam  verononam.  M.  Hénaux  traduit  par  wmidi  sonnant», 
parce  qu'il  confond  la  neuvième  heure  avec  noue,  qui,  dit-il,  était  à 
Liège  l'heure  de  midi. 

(•2)  Sedinde  débet  taie  forum  reddere ,  quale  dederat prius  ille  qui 
r<  ndidit.  MM.  Hénaux  et  Daris  ne  sont  pas  plus  d'accord  sur  le  sens 
de  ces  expressions  que  sur  bien  d'autres  choses. 

(5)  Nos  historiens  traduisent  ce  mot  par  une  tonne.  Cependant, 
dans  les  pays  du  Nord,  où  le  last  de  harengs  existe  encore,  il  repré- 
sente ordinairement  une  charge  de  douze  tonnes. 

(4)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liéye,  lrc  série,  p.  7-2',',. 
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LA  FERMETÉ.  -  PREMIERS  DÉBATS  AU  SUJET  DE 
CET  IMPÔT. 


Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  ,  dès  une  époque  très 
reculée,  certaines  denrées  ne  pouvaient  se  vendre  qu'à  un 
prix  limité.  Nous  ajouterons  qu'en  temps  de  nécessité,  elles 
étaient  frappées  d'un  droit,  et  que  l'impôt  levé  sous  Albert 
de  Cuyck  pour  payer  les  fortifications,  n'était  autre  chose 
qu'une  taxe  sur  les  vivres.  On  verra  bientôt,  en  effet,  qu'au 
XIIIe  siècle  le  produit  de  ce  droit  continua  d'être  affecté , 
presque  constamment,  à  la  construction  ou  au  rétablisse- 
ment des  remparts;  et  qu'à  partir  de  1238,  le  droit  lui- 
même  se  trouve  ordinairement  désigné  sous  le  nom  de 
fermeté  (firmitasj ,  par  métonymie,  comme  étant  destiné 
à  la  fermeture,  à  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville.  Au  surplus, 
le  mot  firmantes  (1),  employé  par  l'annaliste  en  1198,  à 
propos  des  fortifications  ,  semble  annoncer  la  dénomination 
qu'on  allait  appliquer  à  cette  espèce  d'impôt. 

Un  droit  sur  les  vivres  se  trouve  mentionné  —  positive- 
ment cette  fois  —  vers  la  fin  du  règne  de  Hugues  de  Pier- 
repont.  Ce  prince  ayant  échangé  avec  l'évêque  de  Metz , 
en  1227  ,  quelques  possessions  liégeoises  contre  une  partie 
de  la  ville  de  Saint-Trond ,  on  mit  sur  les  choses  vénales 
ou  denrées  un  impôt  dont  le  produit  fut  destiné  à  payer  la 
soulte  d'échange  («). 

Trois  ans  après,  le  chapitre  de  Saint-Lambert  s'étant 
plaint  à  Henri ,  roi  des  Romains ,  de  la  manière  dont  on 


(1)  Laid  civitatem  mûris  et  aggere  firmantes. 

(2)  S.   Bormans,   Cartulaire    de  Vêglise  tic    Saint-Lambert ,    l.   I, 
n°9  CLXII  et  GGGXXIII. 
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procédait  à  l'assise  et  de  l'impôt  que,  malgré  le  clergé, 
la  cité  percevait  sur  le  vin  (  1  ) ,  les  bourgeois  lurent  con- 
traints de  reconnaître  le  droit  des  églises  et  l'ancienne 
coutume  rétablie.  Le  clergé  consentit  alors  à  s'entendre 
avec  la  ville  pour  lever,  pendant  deux  ans  et  demi,  au  profit 
des  fortifications,  un  droit  d'un  denier  par  setier  de  vin 
vendu  ;  mais  comme  dans  la  pratique  il  n'était  pas  possible 
d'avoir  égard  à  son  exemption,  la  moitié  du  produit  de  la 
première  année  lui  fut  attribuée  (18  janvier  1231).  On 
remarquera  que  plus  tard ,  dans  les  mêmes  circons- 
tances ,  des  compensations  analogues  lui  furent  encore 
données  pour  prix  de  son  adhésion. 

Cependant  la  cité  ne  se  tint  point  pour  battue.  D'accord 
avec  l'évêque  ,  Jean  d'Aps,  elle  établit  un  impôt  sur  les 
autres  choses  vénales  et  y  soumit  ies  gens  d'Église.  De  son 
côté,  l'évêque  en  fit  autant  dans  les  villages  relevant  de  la 
mense  épiscopale.  Le  chapitre,  après  avoir  inutilement 
protesté,  suspendit  la  célébration  de  l'office  divin,  et  son 
exemple  fut  suivi  par  toutes  les  collégiales. 

Jean  d'Aps  en  appela  au  saint-siège,  qui  fit  excommunier 
le  chapitre.  Ce  dernier,  ayant  envoyé  des  députés  à  Rome 
et  au  roi  des  Romains,  finit  néanmoins  par  obtenir  justice 
complète.  Le  roi  défendit  à  qui  que  ce  soit  de  lever  des 
assises  (2)  sur  les  choses  vénales  ,  au  mépris  des  privilèges 


(i)  Super  assisia  vint  et  pecunia  quam  cives  contra  voluntatem 
ecclesie  recipiebant.  Voir,  sur  ce  conflit,  Bormans,  ouvrage  cité, 
n°»  GGVI,  CCIX,  GCX  et  GGXI.  —  Cet  impôt  sur  le  vin  étaitpeut-être 
un  reste  de  la  taxe  établie  en  1227. 

(2)  Extorquere  assistas  et  exactiones...  assis iam  exigere,  etc.  On 
voit  par  ces  expressions  que  le  mot  assisia  ,  qui  naguère  encore 
signifiait,  comme  dans  la  charte  d'Albert  de  Cuyck,  la  taxation  des 
denrées,  était  pris  également  dans  le  sens  plus  restreint  d'accise 
depuis  qu'un  droit  sur  les  vivres  était  devenu  l'un  des  éléments  de 
la  taxe. 
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el  contre  la  volonté  du  clergé,  sans  son  autorisation  ou 
celle  de  l'empereur.  Le  22  janvier  4232,  il  lit  notifier  cette 
sentence  aux  échevins  et  au  magistrat  de  Liège  ;  ceux-ci 
jurèrent  de  s'y  conformer,  et  le  magistrat  promit  en 
outre  de  l'aire  vendre  les  denrées  à  justes  poids  e1  mesures, 
comme  ajuste  prix. 

A  Rome,  l'évêque  fut  sommé  de  faire  cesser  les 
exactions  que  les  bourgeois  se  permettaient  de  faire  au 
préjudice  des  ecclésiastiques  de  son  diocèse;  puis,  se 
soumettant  à  un  arbitrage,  il  révoqua,  le  8  juin,  non 
seulement  l'impôt  sur  les  choses  vénales,  mais,  de  commun 
accord  avec  le  chapitre ,  il  abolit  l'assise  établie  pour  deux 
ans  et  demi  sur  le  vin  (  î). 

La  résistance  unanime  du  clergé  finit  ainsi  par  triompher 
de  la  coalition  de  l'évêque  et  de  la  cité.  On  ignore  ce 
qui  arriva  dans  une  autre  circonstance ,  lorsque  ,  le 
19  mai  1238  ,  le  chapitre  cathédral  s'entendit  avec  le 
magistrat  pour  frapper,  pendant  un  an  ,  les  choses  vénales 
et  le  vin  d'une  Fermeté  calquée  sur  la  contribution  perçue 
en  1227,  et  destinée,  moitié  à  couvrir  les  dépenses  occa- 
sionnées par  le  siège  de  Poilvache,  moitié  à  appliquer 
aux  fortifications.  Moins  patriote  que  le  chapitre,  écarté 
peut-être  de  la  délibération,  le  clergé  des  églises  collégiales 
protesta  vivement,  annonçant  qu'il  s'apprêtait  à  excommu- 
nier, au  son  des  cloches  et  à  la  lumière  des  cierges ,  les 
percepteurs  de  l'assise  et  leurs  protecteurs  (2). 

Cette  attitude  du  clergé  secondaire  prouve  que  la 
question  de  l'impôt  sur  les  vivres  n'était  pas  définitive- 
ment résolue.   Aussi    bien    un    nouveau  conflit  ne  tarda 


(0  Bormans,  Cartulaïre  de  Vêglise  de  Saint-Lambert,  t  I,  n08 
CÇXIX,  GGXXI  à  CCXXIV,  GGXXVII  à  GGXXIX  ,  GGXXXI  et 
CCXXXIII  ;   Notice  d'un  cartulaire  du  clergé  secondaire,  n°  3. 

(2)  Bormans,  ouvrages    cités,   nos  GGGXXIII   et  4. 
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pas  à   s'élever  entre  les  différents  chapitres  de  la  ville 

etl.es. .geois.  lise  temma,  le  28  août  1240,  par  une 

convention  permettant  a  la  cité  de  lever  temporal n l 

la  Ferrneté,  le  droit  d'un  denier  sur  le  v,n;  mat 
à  condition  d'affecter  une  partie  des  recettes  à  dédommage, 

le  clergé  (  i  ) . 

Comment  la  Fermeté  tomba-t-elle  ensuite  pour  un 
temps  au  pouvoir  du  prince  !  Il  est  certain  que  Rober 
de  Langres  et  Henri  de  Gueldre  en  perçurent  1-  revenus 
à  leur  profit,  et  que,  malgré  la  déclaration  de  ce  dernier 
Ln  n  v  avait  aucun  droit,  le  clergé  et  la  ville  durent 
m  paYer  le  2  août  1249,  une  somme  de  1,500  marcs 
liége0iys  pour  la  racheter.  En  retour,  fis  turent  autorises 
apercevoir  la  Fermeté  pendant  deux  ans  et  trois  mois, 
après  lesquels  elle  devait  être  abolie  à  perpétuité  (*). 


LETTRES 


DU  COMMUN  PROFIT  SOUS  HENRI   DE  GUELDRE. 


V  L'expiration  de  ce  terme,  un  statut  daté  du   /  janvier 
1252  et  confirmé  par  le  roi    des  Romains  (s),   détermina 
d'une  manière  plus   complète   ce  qui   concernait  1  assis, 
en   tant  que   règlement  touchant   le    poids,   la  mesure  et 
le  prix  des  choses  vénales  dans  la  cité  et  la  banlieue. 

L'élu  Henri  do  Gueldre,  agissant  de  concert  avec  le  chapitre 
de  Saint-Lambert,  le  conseil,  les  échevins  et  toute  la  commu- 
nal de  Liège,  défend  d'abord  a  qui  que  ce  sou  e  „  - 
ment  aux  brasseurs,  de  vendre  autrement  que  d après  1  assise. 

(1)  Cartulmre  de  l'église  de  Suint-Lambert ,  t   I    n-  CCCXX IX 
;,)//,,/,.,„-  CCCCLVI,CCCCLVII,CCCGLIX  et   CCGCLXII , 
Cartulaire  du  clergé  secondaire,  n°  7. 
(3)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  L»  série,  p.  Met  «m 
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L'assise  du  vin,  de  la  cervoise,  du  pain  et  dos  autres  denrées 
doit  se  faire  par  le  chapitre  el  la  cité  aux  jours  accoutumés. 

Toute  infraction  à  l'assise  sera  justiciable  de  la  cour  des 
échevins  el  punie  d'une  amende,  au  besoin  de  l'excommunica- 
tion. Le  boulanger  qui  aura  fait  du  pain  non  légal,  sera  jeté 
dans  la  fosse  appelée  Copestu  (  i  ). 

Si  le  maïeur  refusait  de  poursuivre  et  se  trouvait  pour  cette 
raison  excommunié,  la  justice  serait  suspendue.  Il  ne  pourra, 
sous  peine  d'excommunication,  se  dispenser  de  visiter  le  pain 
avec  deux  échevins,  quand  il  en  sera  dûment  requis  par  le 
chapitre  et  le  magistrat. 

Tous  les  ans,  aux  deux  jours  de  l'assise,  les  maîtres,  le 
maïeur  et  la  cour  se  rendront  au  chapitre,  pour  nommer  dans 
chaque  vinàve  (quartier)  deux  prud'hommes  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Malgré  ces  dispositions,  la  réglementation  du  pain 
restait  encore  fort  imparfaite  ;  elle  donnait  prise  aux 
interprétations  arbitraires,  et  partant  aux  abus.  En  effet, 
la  charte  d'Albert  de  Cuyck  ne  parlait  que  d'une  espèce 
de  blé  ;  le  poids  du  pain  ne  s'y  trouvait  pas  môme  indiqué, 
et  l'on  n'y  établissait  qu'un  prix  maximum  pour  les  années 
où  la  récolte  atteignait  ou  dépassait  la  quantité  moyenne. 
Or,  à  cette  époque,  le  prix  du  grain  variait  dans  des  pro- 
portions dont  on  ne  se  fait  aucune  idée  de  nos  jours. 
En  1197,  par  une  famine  épouvantable,  on  paya  le  muid 
de  seigle  jusque  40  sous.  En  1209,  il  ne  se  vendait  que 
15  deniers  ;  de  sorte,  observe  le  chroniqueur,  qu'en  cette 
année  on  donnait  40  muids  pour  40  sous  (  2). 

Par  un  édit  du  mois  de  lévrier  1252,  qui  suivit  de  près 
l'autre  ordonnance,  l'élu  dissipa  cette  obscurité  de  la  loi. 
Il  établit  une  échelle  proportionnelle  qui,  tout  en  main- 
tenant invariable  le  prix  du  pain,  en  diminuait  le  poids 

(  1  )  Quelque  cul  de  basse  fosse  de  la  prison  de  l'official  ? 
(2)  Reineri  Annales,  pp.  54  et  83 
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à  mesure  que  le  prix  du  blé  augmentait,  [/article  touchant 
le  seigle  y  occupe  la  plus  grande  place  et  comprend  Puis 
les  prix  possibles,  depuis  51  deniers  le  muid  jusque  31  sols 
et  2  deniers.  Dans  le  pn  mi  .   le  poids  du  pain  sera 

de  11  marcs;  dans  le  second,  de  6  lirions  (  1  '/,  marc). 
Quant  à  l'épeautre,  au  prix  minimum  de  2  sols  le  muid, 
le  pain  devra  peser  7  '  _,  marcs;  au  maximum  de  15  sols, 
1  marc  (  1  ). 

NOUVEAUX  TROUBLES  OCCASIONNÉS  PAR    LA   FERMETÉ.   — 
SES  TRANSFORMATIONS. 

Les  droits  respectifs  de  l'empereur,  du  clergé  et  de 
la  cité  sur  l'assise  des  choses  vénales  sont  assez  claire- 
ment indiqués  dans  ce  qui  précède,  pour  nous  dispenser 
de  poursuivre  pas  à  pas  l'examen  des  nouveaux  conflits 
qui  s'élevèrent  chaque  lois  que  le  clergé  fui  malgré  lui 
soumis  à  l'impôt.  Certes,  la  fière  oligarchie  qui  dominail 
la  cité,  devait  souffrir  de  la  prérogative  de  l'Église  ;  elle 
devait  se  révolter  lorsque  les  intérêts  du  pays  se  trouvaient 
en  jeu.  Henri  de  Dinant  lui-même,  ayant  amené  momen- 
tanément la  démocratie  au  pouvoir,  lit  rétablir  la  Fermeté. 
Mais  les  privilèges  du  clergé  étaienl  incontestables,  les 
conventions  formelles  :  Durum  ,  scd  ita  lex. 

Après  une  longue  suite  d'exactions  que  ne  purent  arrêter 
les  foudres  spirituelles  ;  après  un  accord  conclu  en  1277(2) 

(i  .  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  I'e  série,  p.  47. 

(2)  Le  dimanche  de  la  Laetare  1276  (v.  st.).  Ce1  an  Lt,  dans 

lequel  (m  voit  intervenir  1"  clergé  secondaire,  porte  que  si  îles  i 
lions  aux  ouvrages  d'utilité  publique  son!  indispensables,  il  y  sera 
pourvu  au  moyen  d'une  assise  sur  la  cervoise,  dont  la  répartition  se 
fera  par  une  commission  de  six  chanoines  ei  de  six  bourgeois  (CF.  de 
Borman,  Les  êchevinsdela  souveraine  justice  de  Liège,  1. 1,  p,  19;  Henaux, 
t.  I,  p.  24 ï,  note  1). 
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et  presque  aussitôt  violé,  la  Paix  des  clercs  (7  août  1287) 
ramena  pour  un  temps  la  concorde.  Par  ce  traité  resté 
célèbre, 

La  Fermeté  se  trouva  encore  une  fois  abolie.  Chanoines  de  la 
grande  église  et  des  collégiales,  échevins,  maîtres  et  jurés,  tous 
devront  désormais  faire  le  serment  de  ne  jamais  la  rétablir. 

Toutefois ,  durant  dix-huit  ans ,  la  cité  pourra  lever ,  à  titre  de 
dédommagement,  l'assise  sur  les  cervoises  de  huit  deniers  par 
aime,  et  il  ne  sera  permis  «  de  brasser  qu'à  un  denier  le  bichier  ». 

D'autre  part,  chaque  année  le  clergé  recevra,  de  la  ville,  une 
somme  de  cinquante  marcs  liégeois  pour  le  rétablissement  de 
ses  brasseries. 

Le  terme  de  dix-huit  ans  expiré,  une  commission  composée  de 
douze  personnes,  moitié  chanoines,  moitié  bourgeois  ,  et  renou- 
velable annuellement,  sera  chargée  d'établir  ladite  assise  de 
huit  deniers  au  moins,  chaque  fois  qu'elle  le  jugera  nécessaire, 
et  d'en  appliquer  le  produit  à  la  voirie  et  aux  fortifications  (i). 

L'assise  sur  la  cervoise  ne  devait  plus  durer  que  trois  ans, 
lorsque  les  échevins,  ne  sachant  comment  se  rembourser 
de  certaines  sommes  avancées  dans  l'intérêt  public,  imagi- 
nèrent d'enrégimenter  une  troupe  d'adolescents  ,  pris  dans 
les  meilleures  familles,  et  cle  les  envoyer  d'étal  en  étal 
exiger  une  maltôte  sur  les  vivres.  C'était  rétablir  la  Fer- 
meté sous  une  forme  déguisée.  Le  chapitre  indigné  fit 
alliance  avec  les  Petits,  et  ceux-ci  résolurent  de  ne  plus 
vendre  leurs  denrées  que  le  couteau  à  la  main.  Une  collision 
sanglante  ayant  éclaté  le  24  août  1302 ,  les  métiers  cou- 
rurent en  armes  s'assembler  sur  le  Marché.  Cette  conte- 
nance hardie  intimida  les  Grands.  Dans  une  réunion  qui 
eut  lieu  le  lendemain  au  chapitre,  ils  promirent  non  seule- 
ment de  restituer  ce  qu'ils  avaient  indûment  perçu,  mais 
encore,  chose  mémorable,  ils  consentirent  à  ce  que  doré- 

(i)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  lrc  série,  p.  04. 
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navant   l'un   des   maîtres   de  la  cité   fût    nommé   par   les 
Petits  (F). 

Comme  les  deniers  se  faisaient  attendre,  le  peuple  con- 
voqua les  Grands  à  Saint-Barthélemi,  el  força  les  échevins 
à  sceller  un  engagement  de  ne  plus  jamais  l'aire  de  collecte 
ni  d'exiger  la  Fermeté  (26  juin  1303)  (2). 

La  Paix  des  clercs,  si  audacieusement  violée  par  les 
Grands  en  1302,  ne  devait  pas  être  mieux  respectée  lorsque 
les  métiers  se  trouvèrent  à  la  tète  de  la  cité.  Ayant  besoin 
d'argenl  pour  lutter  contre  Adolphe  de  la  Marck,  en 
1328,  ils  mirent  un  droit  sur  les  vins  et  perçurent  la  gabelle 
du  sel  (3). 

Cet  abus  d'autorité  fit  bientôt  place  à  une  contribution 
levée  sur  le  peuple,  après  sa  défaite.  Lorsque  la  Paix  de 
Flône  (4),  imposée  aux  Liégeois  le  1er  juin  1330,  régla 
l'indemnité  à  payer  au  prince  et  à  ses  adhérents,  la  cité  fut 
taxée  à  32,000  livres  de  petits  tournois,  le  vieux  gros 
tournois  du  roi  de  France  compté  pour  18  petits  tournois  (5). 


(1)  Hocsem,  p.  337  ;  Jean  d'Outremeuse,  Ly  myreur  des  histors,  t.  VI, 
p.  2  et  suiv. 

(•1)  D'après  Hocsem.  ce  dernier  épisode  eut  lieu  pendant  la  vacance 
du  siège  qui  suivit  la  mort  d'Adolphe  de  Waldeck,  arrivée  le  13 
décembre  1302.  Jean  d'Outremeuse  (p.  33)  ajoute  que  la  Lettre  de 
Saint-Barthélemi  fut  scellée  le  «thier  jour»  après  la  Saint-Jean- 
Baptiste,  donc  le  26  juin. 

(3)  Hocsem,  p.  398. 

Ci)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  lre  série,  p.  200. 

(5)  La  livre  tournois  valant  20  sols  ou  gros  tournois,  32,000  livres 
=  640,000  gros  =  11,5-20.000  petits  tournois.  On  pourra  se  faire  une 
idée  plus  précise  de  cette  indemnité  et  de  l'impôt  qui  en  fut  la  con- 
séquence,  si  l'on  considère  que  le  vieux  gros  tournois  du  roi  de 
France  (saint  Louis)  était  au  titre  de  11  deniers  1-2  grains  ou  au  delà 
de  958/1000,  et  pesait  environ  4  gr.  22.  11  contenait  donc  un  peu  plus 
de  fc  gr.  04  de  fin.  Or,  le  franc,  en  tant  que  cinquième  partie  de  la 
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Afin  de  lui  permettre  de  se  procurer  une  somme  aussi 
importante,  on  avait  obtenu  de  Home  qu'elle  serait  dispensée 
du  serment  prêté  conformément  à  la  Paix  des  clercs  ;  après 
quoi  elle  devail  lever  la  Fermeté  sur  tous  les  «  vénauz  » 
qu'on  vendrai!  «Lins  la  franchise,  hormis  les  cervoisrs,  déjà 
sans  doute  imposées  en  vertu  de  la  Paix  des  clercs.  La  taxe 
était  payable  par  le  vendeur  et  se  trouve  ainsi  répartie  : 
sur  l'aime  de  vin  du  pays,  3  sols  tournois;  sur  l'aime  de 
vin  étranger,  G  sols;  sur  la  charretée  de  sel,  9  sols;  sur  le 
muid  d'épeautre,  4  petits  tournois;  sur  les  autres  blés,  à 
l'avenant;  sur  toute  autre  denrée,  4  tournois  par  livre  ;  niais 
ce  qui  se  vend  au-dessous  de  30  deniers  tournois  est  exempt 
de  la  taxe.  En  sont  aussi  dispensés  les  membres  du  clergé, 
pourvu  qu'ils  ne  se  fassent  pas  marchands. 

Au  mois  d'octobre  1332,  les  Liégeois  se  trouvaient  entiè- 
rement libérés  (î).  Mais  l'odieuse  maltôte  devait  encore  pins 
d'une  fois  renchérir  le  pain  du  pauvre.  La  cité  se  vit  obligée 
de  recourir  au  môme  expédient,  lorsque  l'évêque  Englebert 
de  la  Marck  réclama  les  40,000  écus  d'or  qu'elle  avait 
promis  de  lui  payer  à  l'occasion  de  la  Paix  de  Waroux. 
Une  nouvelle  dispense  ayant  été  accordée  par  le  pape,  les 
conditions  de  la  Fermeté  dite  de  l'Œil  du  Moulin  furent 
arrêtées  le  12  décembre  1355.  La  mouture,  le  vin  et  le  sel 
en  font  tous  les  frais  :  le  muid  d'épeautre  est  taxé  à  12 
deniers  ;  celui  de  dur  grain  ,  à  2  sols  «  commun 
payement»  ;  la  charretée  de  sel  séjournant  à  Liège,  y 
vendue  ou  transbordée  d'un  bateau  à  l'autre  ,  à  4  gros 
(  le  gros  compté  pour  3  sols  tournois  )  ;  la  charretée 
de    sel    vendue    »  à    la    menue    main  »     aux.    laïques  ,   à 

pièce  de  cinq  francs,,en  contient.  4  gr.  50;  d'où  il  résulte  que  le  gros 
valail  à  peu  près  1rs  9(  10  du  franc  ou  90  centimes,  et  le  petit  tournois 
ou  denier  tournois,  5  centimes.  Mais  si  l'on  tient  compte  du  pouvoir 
de  l'argent  en  1330,  il  convient  de  multiplier  au  moins  par  sepl  la 
valeur  intrinsèque  des  monnaies  alors  en  circulation, 
(i)  Jean  d'Outremeuse  ,  t.  VI,  j>.  505. 
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6  gros  môme  monnaie;  le  vin  du  pays  vendu  «  à  broke  »  (1) 
par  les  laïques,  à  5  sols  «  commun  payement  »  par  aime  ; 
le  même  vin  revendu  en  gros  entre  marchands,  à  3  sols; 
les  vins  étrangers  vendus  «  à  broke  »,  à  dix  sols  tournois  par 
aime;  les  mêmes  vins  vendus  en  gros,  à  5  sols  (2). 

Trois  jours  après,  il  fut  convenu  que  l'évêque  se  conten- 
terait de  '25,000  écus,  mais  que  la  ville  supporterai!,  les 
frais  de  perception,  de  même  que  l'indemnité  à  payer  aux 
gens  d'Église  (3).  Durant  nombre  d'années,  ceux-ci 
furent  en  effet  remboursés,  Mais  les  six  mois,  de  leurs 
avances,  eu  égard  à  la  quantité  d'épeautre,  de  vin  et  de 
sel  qu'ils  déclaraient  avoir  consommée  (4). 

On  remarquera  que,  depuis  la  Paix  (les  clercs,  h  Fermeté 
ne  cessa  d'être  détournée  de  sa  destination  primitive; 
elle  était  devenue  maltôte,  et  ce  nom  flétrissant  ne 
lui  fut  pas  épargné.  Condamnée  par  Jean  d'Arckel,  le 
19  décembre  1376,  pour  avoir  été,  comme  au  temps 
jadis  ,  imposée  par  la  ville  contre  les  privilèges  du 
clergé  (5),  elle  reparut  ,  pareille  à  un  vampire,  lorsque  le 
peuple  fut  abattu  sanglant  dans  la  plaine  d'Othée.  Pour 
aider  la  cité  à  payer  sa  pari  dans  l'amende  de  guerre,  le 
pape  dispensa  encore  une  fois  les  magistrats  du  serment 

(  1)  C'est-à-dire  débité  en  détail.  On  appelait  broke  une  cheville  de 
bois  pointue  servant  à  boucher  le  trou  d'un  tonneau  mis  en  perce. 

(•>)  Archives  générales  du  royaume  ,  cartulaire  n°  70,  fol.  26;  Daris, 
Histoire  de  la  principauté  de  Liège  pendant  le  XIII"  et  Je  XIVe  siècle. 
p.  505.  —  Sous  Englebert  delà  Marck,  le  système  monétaire  liégeois 
était  complètement  changé.  Qu'entendait-on  par  sols  et  deniers  «com- 
mun payement»?  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il  ne  s'agit  plus 
ici  des  anciens  deniers  de  bon  argent,  ni  du  gros  tournois  normal  dont 
nous  avons  indiqué  la  valeur  ( Cf .  de  Chestret ,  Numismatique  de  la 
principauté  de  Liège,  p.  157  et,  suiv.). 

(r.)  Ordonnances  de  lu  principauté  tir  Liège,  lre  série,  p.  -l'.K 

(1)  Mathias  de  Lewis,  Chronicon  leodiense,  p.  121. 

(.-, )  Liber  chartarum  ecclesiae  leodiensis,  II,  n°  253.  Cf.  Chartes  de 
Saint- Lambert ,  u"  852  H  921. 
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accoutumé;  de  sorte  que,  durant  vingt  mois  et  cinq 
jours,  on  vit  refleurir  à  Liège  la  maltôte  sur  les  choses 
vénales  (î). 

Il  va  de  soi  que  la  Paix  de  Saint-Jacques  (1-487)  confirma 
l'abolition  de  la  Fermeté.  Quant  à  l'assise  sur  les  cervoises, 
qui  en  avait  été  détachée,  elle  continua  d'être  affectée, 
avec  le  chausséage,  à  la  voirie  et  aux  fortifications. 

Afin  d'apporter  quelque  adoucissement  à  la  manière  dont 
on  procédait  avec  le  bon  métier  des  brasseurs,  la  Paix  de 
Tongres  (1403)  défendit  aux  Fermeteurs  d'entrer  dans 
leurs  maisons  pour  jauger  les  brassins  :  ils  attendront  à  la 
porte  «  le  clerc  et  le  varlet  »  chargés  de  cette  opération. 
Les  brasseurs  auront  le  droit  d'avoir  six  tonnes  de  harengs 
pleines  pour  deux  aimes  de  brassin  ou  en  proportion ,  sauf 
à  déclarer  sous  serment  ce  qu'ils  auront  brassé  (2). 

Nous  ne  saisissons  pas  l'esprit  de  cette  dernière  disposi- 
tion ,  qu'on  retrouve  dans  la  Paix  de  Saint- Jacques; 
mais  ici,  au  lieu  de  douze  Fermeteurs,  il  n'y  en  a  plus 
que  six,  nombre  à  coup  sûr  bien  suffisant,  depuis  que 
l'assise  sur  les  cervoises  était  devenue  la  seule  et  véritable 
Fermeté.  De  plus,  ces  officiers  auront  pouvoir  de  fixer  la 
taxe  de  manière  que  si  la  quarte  de  cervoise  se  vend 
VI  deniers  «  à  la  menue  main  »  ,  l'assise  soit  de  12  sols  par 
aime  ou  davantage,  d'après  ce  qu'ils  jugeront  convenable. 
Ils  n'accompagneront  qu'au  nombre  de  trois  leur  clerc  et 
leur  varlet  chez  les  brasseurs.  Ces  derniers  feront  jauger 
leurs  brassins  avant  d'allumer  leurs  fourneaux.  Celui  qui 
changera  le  prix  de  sa  boisson  devra  en  faire  la  déclaration. 
Enfin,  tout  nouveau  brasseur  est  tenu  de  prendre  sa  licence 
auprès  des  Fermeteurs  (5). 

(0  Zantfliet,  Amplissima  collectio,  t..  V,  col.  o'.)7,  sut)  anno  1409. 
(■2)  Ordonnances  de  la  principauté  de  IÂêge,  lre  série,  p.  382. 
(-,)  Ibidem,  p.  733. 
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Il  est  certain  que  l'impôt  pesait  lourdement  sur  nos 
brasseurs  et  les  exposait  à  la  concurrence  étrangère.  Aussi 
vit-on  ceux  de  Saint-Pierre-lez-Maestricht  arriver  à  Liège, 
en  1-439,  et  y  vendre  leur  bonne  bière  de  Kent  (\)  dans 
tous  les  quartiers.  «  C'était  la  destruction  du  métier  »  , 
vociféraient  les  brasseurs  de  la  ville;  puis  de  s'armer  et  de 
courir  à  Coronmeuse ,  pour  occire  les  étrangers.  Mais  les 
entailleurs,  les  orfèvres  et  les  retondeurs,  auxquels  ces 
étrangers  étaient  affdiés,  prirent  fait  et  cause  pour  leurs 
compagnons,  disant  que  pareil  négoce  était  autorisé  par  le 
cri  du  commun  bien  (2).  Et  en  effet,  le  magistrat,  craignant 
une  effusion  de  sang,  fit  renouveler  ce  cri  au  perron  et  mit 
les  brasseurs  de  Saint-Pierre  en  la  sauvegarde  de  la  cité  (3). 

De  même  que  l'assise  sur  la  bière,  l'antique  Fermeté  fut 
remplacée  par  les  gabelles,  droits  qu*on  payait  sur  divers 
objets  de  consommation  (4) ,  ensuite  par  d'autres  impôts. 
Elle  était  abolie  depuis  des  siècles,  que  chanoines  et  magis- 
trats prêtaient  encore  le  serment  de  se  conformer  à  la  Paix 
des  clercs.  Cela  se  passait  ainsi  notamment  du  temps  de 
Louvrex,  qui  s'étonne  à  bon  droit  qu'on  leur  fasse  jurer 
«  une  chose  que  la  plupart  n'entendent  pas  »  (5). 

(0  On  appelait  Kent  ou  plutôt  Kruid  les  herbages  qui  entraient 
dans  la  composition  de  la  cervoise.  Voyez  sur  les  brasseurs  de  Maes- 
tricht  et  de  Saint-Pievre  un  article  de  M.  EvERSENdans  le  Provincial* 
Almanak  du  duché  de  Limbourg,  année  1880,  p.  165. 

(i)  C'est  la  Lettre  du  commun  profit,  publiée  par  la  ville  en  1370, 
comme  on  le  verra  plus  loin. 

(:,)  Jean  de  Stavelot,  p.  435. 

(.1)  On  en  trouve  la  liste  dans  le  manuscrit  de  Van  den  Berch  (n°  188, 
fol.  c2iS) ,  à  l'université  de  Liège. 

(5)  De  Louvrex  ,  Recueil  des  édits,  t.  1 ,  p.  451.  —  Le  sceau  des  col- 
lecteurs de  l'accise  du  bras,  au  XVIlIesiècle,  rappelle  encore  l'ancienne 
destination  de  la  taxe  sur  les  cervoises.  On  y  voit  une  porte  de  ville 
entourée  de  la  légende  :  *  Sigillum  collectorum  accisiae  brassarum 
(sic)  civitatis  Legiae. 
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LE  TONLIEU  DE  LIÈGE. 

Avant  de  passer  à  la  police  des  marchés,  il  importe  de 
faire  connaître  deux  autres  impôts  particuliers  aux  objets 
de  consommation.  Nous  voulons  parler  du  tonlieu  et  du 
droit  de  chausséage. 

Dans  la  vieille  cité  wallonne,  on  entendait  par  tourny  ou 
tonny ,  mot  qui  équivaut  à  tonlieu,  un  droit  seigneurial 
exercé  contre  quiconque  n'était  pas  bourgeois,  et  consistant 
à  prélever  un  impôt  sur  le  prix  des  marchandises  de 
quelque  importance  exposées  en  vente. 

Une  sentence  échevinale  de  l'an  1250,  connue  sous  le 
nom  de  Lettre  de  tourny  (î),  décide  que  de  toute  marchan- 
dise «  vendue  et  achetée  »  au  Marché ,  on  doit  payer  le 
tourny  d'après  le  prix ,  savoir  :  pour  chaque  marc  (2)  , 
quatre  deniers  ;  pour  un  demi-marc,  deux  deniers  ;  pour 
cinq  sous,  un  denier;  pour  deux  sous  et  demi,  une 
maille  ;  pour  quinze  deniers  ,  un  copé  ;  au-dessous,  on  ne 
paye  plus  rien.  Pour  un  bateau  dont  le  vin  est  débité  ;'i 
l'intérieur,  on  ne  doit  que  quatre  deniers;  pour  chaque 
tonneau  vendu  en  dehors,  c'est  également  quatre  deniers. 
Pour  un  bateau  de  sel,  on  doit  six  deniers  et  un  quartaul 
de  sel.  Pour  un  bateau  de  grains  où  le  blé  gît  en  tas,  on 
ne  paye  que  quatre  deniers;  mais  s'il  est  ensaché, 
c'est  quatre  deniers  par  sac.  Nul  a/forain  (étranger)  ne 
doit  tourny  pour  ce  qu'il  achète  au  moyen  de  deniers 
provenant  de  marchandises  dont  il  a  payé  le  tourny. 
Nul  citain  (bourgeois)  ne  doit  tourny  pour  chose  quel- 
conque vendue  ou  acheter. 

(î)  Coutumes  au  pays  de  Lictje,  t.  I.  p.  7(i. 

(2)  Le  marc  liégeois  valait  20  sous ,  monnaie  de  compte  ;  le  sou , 
12  deniers;  le  denier,  2  mailles  ou  oboles  ;  la.  maille,  2  copés. 
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Le  tonlieu  de  Liège  était  donc  un  impôt  du  soixan- 
tième, du  moins  lorsque  les  denrées  se  trouvaient  exposées 
sur  le  Marché.  11  paraît;  d'après  ce  qu'on  vient  de  lire, 
qu'on  y  soumettait  le  vendeur  aussi  bien  que  l'acheteur. 
A  la  différence  des  autres  impôts  de  même  nature,  qui 
n'étaienl  que  temporaires,  celui-ci  avait  un  caractère  perma- 
nent ;  mais  il  était  sujet  à  un  assez  grand  nombre  d'exemp- 
tions. Plusieurs  villes  commerçantes  de  l'Allemagne 
étaient  «  quittes  de  tourny  »  à  Liège,  en  vertu  d'anciennes 
franchises  de  l'Empire.  C'étaient  Aix-la-Chapelle,  Cologne, 
Duren,  Nimègue,  Nuremberg,  Francfort  et  Lubeck.  Le 
clergé,  à  raison  de  ses  privilèges ,  la  noblesse  et  les  feuda- 
taires  de  l'évèque,  à  raison  de  leur  service  militaire, 
jouissaient  de  la  même  prérogative,  pour  autant  qu'ils  ne 
fussent  pas  «  marchans  notoirs  ».  Enfin,  le  Paweilhar  cite 
encore  Saint-Trond  ,  Seraing,  Jemeppe,  Angleur,  Féliniie, 
la  Boverie,  Sprimont,  Fléron,  Jupille,  Cherret ,  Évegnée , 
Herstal,  Vivegnis,  Milmort,  Hareng,  Ans,  Awans  et 
Loncin  ,  auxquels  Hemricourt  ajoute  Yvoz,  Grivegnée  et 
Verviers  (i). 

La  Loi  non  relie  (1355)  confirma  globalement  les  anciens 
usages  relatifs  aux  «  tounis,  ainsi  que  li  esquevins  salvenl 
et  wardent  »  (2).  Depuis,  il  n'en  est  plus  question  dans  les 
ordonnances,  jusqu'au  jour  où  la  Paix  de  Saint-Jacques 
(1487)  fixa  le  droit  de  courtage  du  sel,  «  sains  y  comprendre 
le  toulny  du  seigneur  montant  de  soixante  deniers  ung  »  (3). 

Autre  chose  était  le  tonlieu  du  pont  des  Arches,  que  la 
sentence  prononcée  par  Charles  le  Téméraire  contre  les 
Liégeois  ,  le  28  novembre  li67,  nous  montre  comme  une 
institution    récente.    Par  cet  acte  ,    le   due    exempte    les 

(1)  Coutumes  du  Pays  de  Liège,  pp.  7(i  et  318. 

(•2)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  Lre  série,  p.  295. 

(3)  Ibidem ,   p.   7-20. 
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bourgeois  de  Maestricht  «  de  payer  aulcuns  drois  et  (es?) 
«  nouvealz  tonlieu  ou  gabelles  qui  sont  et  seront  mis  sus 
((  en  ladicte  cité  (de  Liège),  de  leurs  biens,  denrées  et 
«  marchandieses  qu'ilz  menront  ou  feront  menner  et 
«  conduire  parmi  la  rivière  »  (i). 

Moins  d'un  an  après,  Liège  était  détruit  par  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  pays  rentrait  sous  la  domination  de 
l'évêque.  En  considération  des  «  grands  plaisirs  et  services» 
qui  venaient  de  lui  être  rendus  ,  Louis  de  Bourbon  dut 
taire  à  son  très  redouté  «  frère  et  cousin  »  les  plus 
dures  concessions.  Entre  autres,  il  lui  céda,  le  1er  juil- 
let 1  4G0,  pour  le  terme  de  trente  ans,  le  produit  du  droit 
de  «  tonlieu  et  gabelle  »  établi  sur  les  marchandises 
passant  sous  le  pont  des  Arches  ,  droit  qui  était  du 
trentième  denier  (2). 

Que  sont  devenus  le  tourny  et  le  tonlieu  do  Liège  depuis 
cette  époque?  Peut-être  faut-il  en  rapprocher  les  droits 
d'entrée  et  de  sortie  établis  dans  tout  le  pays  au  siècle 
suivant,  sous  le  nom  de  Soixantième. 

LE  DROIT  DE  CHAUSSÉAGE. 

Cet  impôt ,  qui  tenait  à  la  fois  du  droit  de  barrière  el 
de  l'octroi,  apparaît  déjà  sous  Hugues  de  Pierrepont, 
en  1203.  L'évêque  ayant  à  compléter  l'enceinte  fortifiée 
de  la  ville,  se  mit,  d'accord  avec  le  clergé,  les  citains  et 
la  noblesse  des  campagnes,  pour  établir  aux  portes  de 
Liège  un  droit  d'entrée  qui,  avec  un  impôt  sur  le  revenu 
des  bourg; ois,  devait  couvrir  les  frais  de  ce  travail  (3).  Nous 
n'en   connaissons    pas  les   conditions,  mais   la    Paix  <lrs 

(  1  )  Ordonnances  de  lu  principauté  de  Liège,  1"  série,  |>.  (i"27. 
(-2)  De  Ram,  Analecta   leo<lie>isi<i,  p.  5S8. 
(  s)   PiEineri  Annales,  p.  70. 
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clercs,  conclue  en  1287,  est  plus  explicite  :  elle  autorise 
les  douze  percepteurs  de  l'impôt  sur  la  bière  qui  entreront 
en  fonction  après  dix-huit  ans  révolus  (  voir  ci-dessus), 
à  lever  un  droit  de  chausséage  sur  les  transports  de  vins 
et  de  blés,  afin  d'en  appliquer  le  produit  à  l'entretien 
des  ponts,  des  rues  et  des  fortifications.  En  conséquence, 
on  payera  par  sommier  un  copé;  par  charrette,  une 
obole  ;  et  par  char  ,  un  denier  (i  ). 

Cependant  le  magistrat  de  la  cité,  toujours  à  court  d'ar- 
gent, n'attendit  point  le  terme  convenu,  et,  tort  de  l'assenti- 
ment de  l'évêque,  se  mit  à  percevoir  le  chausséage.  Le 
clergé  protesta  ;  dr.^  arbitres  turent  nommés  et  déci- 
dèrenl  que  l'évêque  aurait  dû  consulter  le  chapitre  (2). 
Le  droit  n'en  fut  pas  moins  maintenu  ;  il  fallut  une  double 
sentence  du  roi  des  Romains  pour  apprendre  au  prince, 
comme  au  magistrat,  qu'aucun  impôt  de  cette  espèce  ne 
pouvait  être  autorisé  ni  établi  sans  sa  permission  (20  jan- 
vier 1290)  (5). 

On  ignore  si  la  cité,  se  conformant  à  l'injonction  du 
chef  de  l'Empire,  mit  un  terme  à  ses  exactions  ;  mais  la 
Paix  de  Saint-Jacques  (1487)  autorise  encore  les  Ferme- 
teurs  préposés  à  l'assise  des  cervoises,  à  percevoir  le 
chausséage  et  à  en  affecter  le  produit  aux  travaux  publics. 
Les  droits  d'entrée  étaient  alors,  pour  un  char  de  vin 
ou  de  blé,  2  sols  «courant  en  bourse  »  ;  pour  une  charrette, 
12  deniers  ;  et  pour  un  sommier,  6  deniers  (4). 

Le  droit  de  chausséage,  transformé  en  droit  de  barrière, 


(1)  Ordonnances  de  le  principauté  de  Liège,  lre  série,  p.  67. 

(2)  Liber  chartarum  ecclesiae  leodiensis,  n°  649. 

(:>)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  lre  série,  pp.  120  et  121. 

(4)  Ibidem,  p.  734.  —  Nous  avons  affaire  ici  non  plus  aux  anciens 
deniers  de  bon  argent,  mais  probablement  à  une  monnaie  de  compte 
dont  la  valeur  ne  peut  être  déterminée. 
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linil  par  rester  la  seule  attribution  des  Fermeteurs  et 
persista  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime.  «La  Cour  de 
«  la  Fermeté,  dit  Louvrex  (î).  ne  se  mêle  plus  de  la 
e  réparation  des  portes,  murs,  fossés  et  ponts  de  la 
c  Cité  ;  mais  seulement  du  pavé  des  rues  de  la  ville 
«  et  des  chaussées  jusques  à  certaine  distance  ;  et  pour 
«  fournir  à  cette  dépense,  elle  lève  encore  l'impôt  des 
«.  chaussées  et  quelques  autres  revenus  que  la  ville  lui 
«  a  accordés  ». 


LA  LETTRE  DES  VENAUX. 

Fn  1316,  la  Paix  de  Fexhe  avait  doté  le  pays  de  Liège 
d'une  constitution  définitive,  mais  la  police  des  vivres 
n'avait  encore  fait  l'objet  d'aucune  codification  proprement 
dite.  Cette  lacune  fut  remplie  l'année  suivante.  Le  16  mai 
1317,  l'évêque  Adolphe  de  la  Marck,  le  chapitre  cathédral 
et  le  magistrat  de  la  cité  scellèrent  la  Lettre  des  Vénaux, 
qui  resta,  malgré  ses  imperfections,  comme  la  charte  fon- 
damentale du  commerce  des  denrées  (2). 

De  même  que  dans  la  plupart  des  monuments  écrits  de 
cette  époque,  les  matières  ne  s'y  présentent  pas  toujours 
dans  un  ordre  méthodique;  on  y  rencontre  des  dispositions 
incomplètes,  obscures;  tout  enfin  accuse  la  négligence  du 
législateur.  Néanmoins  presque  tous  les  articles  qui  la  com- 
posent, se  retrouvent,  avec  beaucoup  d'autres,  dans  les 
grandes  ordonnances  du  siècle  suivant ,  niais  souvent  Lron- 
quésou  amplifiés,  de  sorte  qu'on  en  est  réduit  à  douter  si  Ici 
détail  constitue  une  innovation  ou  simplement  unéclaircis- 


(1)  Recueil  des  édits,  t.  I,  p.  4Ô1  ;  t.  Il,  p.  >'d. 

(2)  Voir  les  Ordonnances  de  la  principauté  </<  Liège,  I"  série,  ]>.  161; 
Jean  d'Outremeuse,  t.  VI,  p.  235. 
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sèment,  si  telle  disposition  retranchée  a  été  réellement 
abrogée  ou  seulemenl  omise  par  négligence.  En  présence 
de  ces  obscurités,  l'ordre  chronologique  doit  primer  l'ordre 
des  matières  dans  l'examen  de  ces  divers  règlements,  el 
l'on  ne  peut  s'en  écarter  que  pour  éviter  des  répétitions 
inutiles. 

La  Lettre  des  Vénaux  constate  d'abord  que  beaucoup 
d'abus  se  sont  glissés  dans  l'approvisionnement  de  la  cité. 
Les  accaparements  surtout  offraient  un  danger  redou- 
table, car  les  revendeurs  n'osant  plus,  depuis  la  charte 
d'Albert  de  Cuyck,  taire  concurrence  aux  bourgeois  dans 
la  ville  même ,  avaient  trouvé  moyen  d'éluder  la  loi  en  se 
portant  au-devant  des  marchands.  Afin  de  remédier  à  cet 
état  de  choses  , 

Les  revendeurs  ou ,  comme  on  les  appelait  à  Liège ,  les  recou- 
peurs  devront  laisser  venir  directement  au  Marché,  la  volaille, 
le  fromage,  les  œufs  et  la  venaison  (i).  Il  leur  est  interdit 
d'acheter  ces  denrées  avant  la  fin  de  la  grand'messe  de  Saint- 
Lambert  (-2)  et  d'aller  à  leur  rencontre  dans  un  rayon  de  deux 
lieues  (5). 

Sera  puni  quiconque  «fera  laideur»  à  celui  qui  amènera  des 
marchandises  à  Liège. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  chacun  fût  libre 
d'introduire  des  vivres  dans  la  cité  :  les  privilèges  dont 
jouissaient  les  corps  de  métiers  s'y  opposaient.  Cet  obstacle 
fut  levé  le  24  mars  1370,  par  une  Lettre  du  commun  profit, 

(1)  Les  règlements  postérieurs  y  ajoutent  les  fruits  et  autres 
denrées  quelconques. 

(2)  «  Jusquez  à  tant  que  ons  arat  sonneit  ensemble  grande  messe 
aile  grande  englise  de  Liège»  (Règl.  de  1424).  —  «Jusques  à  tant 
que  onse  heures  du  matin  siéront  sonnées»  (Paix  de  Saint- Jacques, 
1487). 

(3)  «Une  lieue»  (Règl.  de  1414).  —  «En  deçà  de  Looz,  de  Waremme 
ou  jusqu'à  pareille  distance»  (1487). 
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en  vertu  de  laquelle  «  toutes  denrées  dont  l'on  doit  vivre 
«  et  prendre  substance  de  corps  ,  pourront  dorénavant 
«  venir  et  être  amenées  par  tous  ceux  qui  amener  les 
«  voudront,  de  jour  en  jour,  en  vente  à  la  cité,  sans  être 
«  contraints  de  se  faire  recevoir  dans  un  métier,  et  les 
«  habitants  de  la  cité  pourront  les  acheter  librement»  (  i  ). 
En  1487 ,  ce  statut  communal  fut  confirmé  par  la  Paix  de 
Saint-Jacques  pour  «  tous  les  jours  marchans,  assavoir 
«  mercredi,  vendredi  et  sebmedi  »  (2). 

La  venaison  et  la  volaille  sauvage  ne  pourront  être  vendues 
qu'après  avoir  été  examinées  par  les  lourdes  (gardes,  inspec- 
teurs) nommés  à  cet  effet  (3).  Il  est  défendu  d'ensanglanter  la 
venaison  (de  sang  étranger)  et  de  l'exposer  plus  de  deux  jours 
sur  le  Marché  (1). 

Suit  une  disposition  qui  n'est  renouvelée  dans  aucune 
ordonnance,  et  qu'on  pourrait  intituler  :  Assise  du  gibier 
et  de  la  volaille  pour  l'année  ioll-lSlS. 

Le  prix  du  chevreuil  ne  dépassera  pas  24  sous  tournois,  le 
gros  (ou  sou)  tournois  le  Roy  compté  pour  18  petits  tournois  (s). 
Le  lièvre  sans  la  peau  coûtera  au  plus  2  sous  tournois  ;  et  avec 
la  peau,  28  deniers  tournois  (6);  le  lapin  sans  la  peau,  28  deniers; 


(  1  )  Daris,  Histoire  de  Liège  pendant  le  XIIP  et  le  XIVe  siècle,  p.  01  G. 

(2)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  lre  série,  p.  719. 

(3)  «  Et  s'il  les  truevent  vieles  ou  de  mal  vase  odeur,  il  les  poront 
et  deveront  faire  porteir  et  jetteir  en  le  rivière  »  (1414). 

(i)  En  1414,  un  second  marché  au  gibier  se  trouvait  établi  en  Ile, 
où  d'ailleurs  on  vendait  aussi  de  la  viande  de  boucherie. 

(5)  On  voudra  bien  se  rappeler  que  la  valeur  intrinsèque  du  sou 
ou  gros  tournois  est  d'environ  90  centimes,  et  celle  du  petit  tournois 
ou  denier  tournois,  de  5  centimes. 

(g)  11  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de  chiffres.  De  même  que  le 
lapin  qui  suit,  le  lièvre  avec  la  peau  devait  coûter  plus  cher  que  le 
lièvre  écorché. 
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et  avec  la  peau,  5:2  tournois;  le  canard  sauvage,  10  tournois; 
la  couple  de  pigeons,  le  pluvier  et  la  bécassine,  chacun  G  tour- 
nois; la  perdrix,  12  tournois;  la  poule  d'eau  (?),  G  tournois;  le 
râle  de  genêt  (skeilhet  gros)*  ,  12  tournois;  la  caille  (skilhet 
petis)  ?,  8  tournois;  la  bécasse,  9  tournois;  le  harle,  16  tournois  ; 
le  faisan,  ô2  tournois;  la  poule  faisane,  2  sous  (<);  le  coq  de 
bruyère,  18  deniers  tournois;  la  gelinotte,  12 tournois;  le  chapon 
entre  Pâques  et  la  Toussaint,  12  sous  [lisez  12  tournois);  et 
entre  la  Toussaint  et  Pâques,  18  tournois  ;  la  poule  entre  Pâques 
et  la  Toussaint,  9  tournois;  et  entre  la  Toussaint  et  Pâques, 
12  tournois;  le  poulet,  12  tournois;  l'oie,  18  tournois;  l'oison, 
12  tournois. 

Aucun  bouclier  [macheclier)  ne  peut  avoir  moins  d'un  demi- 
bœuf  ou  d'une  demi-vache  ,  lorsque  la  bête  n'a  pas  plus  de 
deux  ans;  ou  d'un  quartier,  lorsqu'elle  en  a  davantage;  ni 
moins  d'un  demi-porc  ou  d'un  entier,  selon  que  la  bête  a  plus 
ou  moins  d'un  an.  On  ne  pourra  détailler  ces  viandes  avant 
qu'elles  soient  bien  froides.  Le  boucher  n'aura  pas  non  plus 
moins  d'un  veau  ni  d'un  mouton.  Toutes  les  viandes  seront 
étalées  sur  son  propre  banc,  sans  pouvoir  être  transportées 
dans  sa  maison  (-2)  ;  mais  avant  de  les  mettre  en  vente,  il  devra 
mander  les  inspecteurs  et  leur  prouver  que  sa  marchandise 
est  de  bonne  qualité.  Celui  qui  vendra  de  la  chair  d'un  animal 
mort  de  maladie  ou  de  vieillesse,  sera  banni  pour  cinq  ans. 
Le  veau ,  l'agneau  et  le  chevreau  ne  pourront  être  apportés  au 
Marché  que  s'ils  ont  au  moins  douze  jours  (5).  Il  est  défendu 
de  les  souffler  (x) ,  de  dorer  la  viande  autre  part  que  sur  l'épaule, 
le  cou  et  la  tète  ;  et  encore  ne  le  fera-t-on,  de  même  que  pour 
les  oies,  qu'avec  la  graisse  de  la  bête. 

On  ne  doit  donner,  pour  tuer  un  bœuf  de  plus  de  deux  ans, 
que  2  sous  tournois;  et  s'il  en  a  moins,    18  tournois;   pour 


(  1  )  Autre  erreur,  soit  à  cet  article,  soit  au  précédent;  car  la  poule 
faisane  ne  pouvait  se  vendre  plus  cher  que  le  coq  faisan. 

(2)  Sous-entendu  :  avant  la  tin  du  jour  ou  du  marché. 

(5)  «Un  mois»,  dans  le  règlement  de  1414.  De  même  en  1487 
sauf  a  trois  semaines»  pour  le  veau. 

(1)  «Ainsi  que  le  mouton»  (1414). 

17 
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fumer  un  porc,  que   18  tournois;  pour  échauder  un  cochon, 
1:2  tournois  ;  pour  égorger  un  mouton,  -i  tournois. 

Aucun  boucher  ne  peut  abattre ,  écorcher ,  ni  dépecer  sur 
la  voie  publique  une  bête  destinée  à  la  vente; ils  doivent  le 
taire  chez  eux,  dans  les  manghenies  (boucheries)  ou  dans 
tout  autre  lieu  désigné  à  cet  effet. 

Afin  d'éviter  les  dangers  du  feu  et  «  de  mavoise  flaireur  », 
on  aura  soin  de  ne  fondre  les  graisses  qu'à  l'endroit  indiqué. 

Les  revendeurs  ne  pourront  intercepter  l'arrivée  du  poisson 
d'eau  douce  qu'à  une  lieue  de  Liège.  Les  anguilles  (  i  ) ,  le  poisson 
mort  et  celui  qu'on  aura  découpé  la  veille,  seront  débités  à  l'en- 
droit indiqué  par  un  poteau  (s).  Le  rieu  du  Marché  (s),  du 
moins  dans  une  partie  de  son  cours,  est  réservé  aux  poissons 
\iv;ints.  L'esturgeon,  vivant  ou  mort  (i),  devra  être  vendu 
dans  les  deux  jours  et  visité  chaque  fois  par  les  lourdes.  Le 
présent  article  est  également  applicable  aux  porpes  (s). 

Quant  aux  poissons  de  mer  (c)  frais  ou  salés,  ils  seront 
immédiatement  dirigés  vers  le  Marché,  où  ils  resteront  exposés 
jusqu'au  soir.  Ceux  qui  sont  à  l'état  frais,  ne  pourront  être 
remis  en  vente  qu'une  seule  fois,  le  lendemain,  et  à  condition 
de  repasser  sous  les  yeux  des  inspecteurs,  qui  leur  couperont 
la  queue  (:).  Il  est  défendu  de  les  saler  pour  les  rapporter 


(  i)  Paient,  du  flamand  paling.  Ce  poisson  ayant  la  vie  très  dure, 
il  est  étrange  de  le  trouver  en  compagnie  des  poissons  morts.  S'agi- 
rait-il de  l'anguille  fumée  ? 

(-2j  <(Et  après  avoir  été  examinés  par  les  esioarddns  »  (Régi, 
de  1414). 

(  :,)  C'était  une  branche  de  la  Legia  qui  coulait  à  ciel  ouvert. 

(0  Autrefois  l'esturgeon  remontait  jusqu'à  Liège  et  même 
plus  haut. 

(s)  Porpes  =  pourpres  ou  poulpes?  Ces  mollusques  marins 
paraissent  déplacés  au  milieu  des  poissons  de  rivière. 

(c)  Us  étaient  débités  par  les  harengiers,  le  métier  des  pécheurs 
ne  taisant  <pie  le  commerce  des  poissons  d'eau  douce. 

(:)  Ajoutez  aile  vesperée,  c'est-à-dire  la  veille  au  soir  (Règl.  de 
1414). 
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le  troisième  jour.  Pareille  défense  est  d'ailleurs  applicable  à  tout 
poisson  de  mer  ayant  été  au  Marché,  tel  que  saumon,  esturgeon, 
cabillaud,  rivet  (aiglefin)  et  autres  (i). 

Les  revendeurs  ne  pourront  acheter  les  harengs  sur  le  Marché 
qu'après  la  grand'messe  de  Saint-Lambert  (s).  Il  leur  est  interdit 
d'aller  au-devant  des  poissons  de  mer  en  deçà  de  Maastricht?  de 
Waremme  ou  d'autres  lieux  situés  dans  le  même  rayon  (3). 

A  la  charrette  ou  au  char  de  harengs  il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
aide  ou  varlet  revendeur.  De  même,  pour  les  poissons  de  mer, 
il  n'y  en  aura  qu'un  à  la  table  de  quatre  pieds  et  deux  à  celle 
de  huit  pieds.  Le  salaire  qu'ils  demanderont  aux  marchands  de 
harengs,  d'aloses,  de  plies  et  de  merlans  ne  dépassera  pas  deux 
sous  tournois  par  jour,  et  celui  qui  découpera  n'en  aura  pas  plus 
de  deux  et  demi. 

Nul  ne  peut  vendre  du  poisson  de  mer  sans  l'avoir  soumis 
à  l'inspection  des  wardes.  Celui  qui  refuserait  de  leur  montrer 
les  denrées  ci-dessus  ou  de  leur  ouvrir  sa  maison,  qui  leur  «  diroit 
ou  feroit  laidure  » ,  payera  cent  sous  d'amende  ou  sera  banni 
cinq  ans. 

Le  commerce  des  blés  ne  doit  se  faire  qu'en  plein  Marché  et 
seulement  après  «  prime  toute  fours  sonnée  à  Saint-Lambert  »  (1). 
Il  y  a  exception  pour  les  chanoines  de  la  cathédrale,  dont  un 
vendeur  pourra  écouler  les  grains  auparavant. 

Aucun  boulanger  ne  se  permettra  de  mêler  au  pain  du  son  ou 
«  autre  chouse  desraisonable  ». 


(1)  La  Paix  de  Saint- Jacques  cite  encore  une  espèce  de  raie  con- 
nue à  Liège  sous  le  nom  de  flotte. 

(2)  C'est-à-dire,  selon  la  Paix  de  Saint-Jacques,  après  «  l'eure  du 
vendaige  passé,  assavoir  onse  heure  sonnées  ».  De  plus,  le  bénéfice 
des  revendeurs  de  poissons  de  mer  n'excédera  pas  un  denier  sur 
douze  (1487). 

(3)  Dans  le  règlement  de  1424,  Maestricht  est  remplacé  par  Looz  , 
et  avant  les  poissons  de  mer  on  cite  les  moules ,  harengs  et  bochois 
(harengs  saurs,  du  flamand  bdkhing). 

(i)  Prime  allait  jusqu'à  neuf  heures.  En  14S7  (Paix  de  Saint- 
Jacques),  cette  permission  ne  commençait  qu'à  10  heures. 
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Après  ce  qu'on  vient  de  lire,  on  trouvera  que,  malgré 
la  difficulté  des  communications,  nos  ancêtres  ne  devaient 
pas  être  embarrassés  de  faire  bonne  chère  un  jour  maigre. 
Mais  pour  se  faire  une  idée  plus  complète  delà  prodigieuse 
quantité  de  poissons  consommée  au  moyen  Age,  on  devra 
tenir  compte  de  quelques  autres  espèces  qui  entraient  dans 
les  plantureux  menus  de  l'abbaye  de  Sairit-Trond ,  si  com- 
plaisamment  détaillés  par  un  chroniqueur  du  XIIe  siècle, 
savoir  :  le  barbeau  et  le  gardon  (rocea,  en  wallon  rosse), 
qui  venaient  de  la  Meuse,  le  brochet,  la  lamproie  et  jusqu'à 
un  cétacé,  la  baleine,  dont  la  chair  huileuse  paraissait  fré- 
quemment à  table  (1  ). 

Il  est  interdit  aux  viniers  (marchands  de  vin)  de  faire  du  râpé 
(gavereal)  pour  remplir  leurs  tonneaux,  et  cela  sous  peine 
d'excommunication,  plus  une  amende  de  trois  aimes  de  vin  ou 
trois  ans  de  bannissement  (2).  Défense  aussi  de  reboucher  une 
pièce  de  vin  mise  en  vente  avant  qu'elle  soit  tout  à  fait  vide, 
et  de  tromper  l'acheteur  en  lui  fournissant  un  vin  différent  de 
celui  qu'il  aura  goûté. 

Personne  ne  pourra  vendre  du  vin  sans  que  les  wardes  n'aient 
la  marque  du  tonneau  dont  il  sera  tiré. 

La  fabrication  du  vin  de  pommes  (cidre)  est  interdite. 

La  présente  ordonnance  devant  être  observée  dans  la  banlieue, 
il  est  défendu  de  faire  payer  le  vin  plus  cher  à  une  lieue  de  rayon 
qu'à  Liège  môme. 

(1)  Chronique  de  /'abbaye  de  Saint-Trond,  t.  I,  p.  234  et  suiv. 

(•2)  Le  râpé  se  dit  du  vin  à  moitié  gâté  qu'on  raccommode  en 
mettant  du  raisin  nouveau  dans  le  tonneau.  Les  peines  sévères 
portées  contre  les  falsificateurs  de  l'espèce,  s'expliquent  d'autant 
mieux  que  Liège  était  peuplée  de  gens  d'Église,  grands  consomma- 
teurs  de  vin.  Déjà  en  1262,  on  voit  le  clergé  secondaire  prendre  des 
mesures  pour  acheter  eu  vin  pur  et  s'affranchir  de  la  dépendance  des 
marchands  qui  livraient  des  vins  malsains  (S.  Bormans,  Cart.  du 
clergé  secondaire,  n°  20). 
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Le  marchand  de  sel  est  obligé  de  livrer  sa  marchandise  au 
même  prix  qu'en  gros  à  tout  qui  en  demandera  au  moins  un 
quartaut. 

Les  wardes  des  vénaux  seront  nommés  chaque  année  :  ceux 
des  vins  par  le  chapitre  et  le  conseil  de  la  ville,  comme  du  temps 
passé;  les  autres  par  les  maîtres  et  les  échevins. 

Il  n'y  aura  de  courtiers  à  Liège  que  ceux  qui  seront  commis- 
sionnés  par  le  conseil  de  la  ville. 

La  Lettre  des  Vénaux  vient  de  nous  montrer  les  victuailles 
au  marché.  Un  autre  document  du  même  siècle  va  nous  les 
montrer  à  table,  non  pas  à  Liège  même,  mais  à  Maestrichl . 
le  jour  de  l'inauguration  du  grand  prévôt  de  Saint-Servais. 
D'ailleurs,  l'évêque  de  Liège  est  présent  ou  tout  au  moins 
représenté.  Il  est  assis  avec  le  prévôt  et  les  principaux 
convives  à  une  table  élevée  devant  le  chœur,  sur  l'autel  du 
patron  de  l'église.  Un  ample  dressoir,  gardé  par  deux 
bedeaux,  la  verge  à  la  main,  s'élève  dans  la  nef,  laissant  voir 
un  grand  étalage  de  vaisselle  d'argent,  comme  coupes, 
hisses,  gobelets,  que  l'on  est  accoutumé  d'emprunter  aux 
habitants  de  la  ville.  A  droite  et  à  gauche  ,  deux  tables 
réservées  aux  gens  d'Église,  aux  nobles  et  aux  amis  venus 
de  l'étranger,  s'étendent  jusqu'à  la  tour.  Deux  autres  tables 
de  même  longueur,  dressées  dons  les  lias  côtés  de  l'édifice, 
sont  occupées  par  des  gens  de  moindre  condition,  mangeant 
dans  des  écuelles  de  bois. 

Plus  (le  mille  personnes  prennent  part  à  ce  festin,  pour 
lequel  on  a  fait  de  grands  préparatifs.  On  en  jugera  par  ce 
(pii  suit  :  «  Il  est  de  nécessité  d'avoir  deux  jeunes  bœufs, 
«  '24  moutons,  10  porcelets,  400  poulets,  70  chapons,  et  ce 
g  [tour  grosse  viande.  Quand  à  la  venaison,  il  enfant  de  toute 
c<  sorte.  En  espices,  il  esl  besoin  d'avoir  10  livres  de  gin- 
«  gembre,  autanl  (h1  poivre,  de  clous  de  girofle,  de  safran, 
«  de  sucre,  d'amandes,  de  riz  el  i  livres  de  grains  (î). 

(  i  )  Oe  poivre  ou  de  moutarde  V 


-  252  — 

«  S'ensuit  la  manière  d'asseoir  les  viandes,  sous  la  cor- 
ce  rection  de  Monseigneur  (le  prévôt)  et  ses  amis. 

«  Au  premier,  on  donnera  (comme  entrée)  des  pois  bien 
«  espicés  à  tous  les  citoyens  et  pareillement  aux  étrangers 
«  qui  en  demanderont;  mais  aux  deux  tables  qui  seront  en 
g  la  nef  de  l'église  et  à  la  table  de  Monseigneur  le  prévost , 
«  ne  se  donneront  qu'écuelles  de  riz  et  nuls  pois. 

»  Tôt  après  servira-t-on  le  bœuf  et  le  mouton,  et  du  persil 
«  dessus  avec  de  la  moutarde  (1)  ;  et  mangera-t-on  quatre  à 
a  quatre  à  un  plat.  Avec  ledit  bœuf  et  mouton  se  donnera 
«  du  brouet,  qu'on  dit  ici  commey,  en  quel  il  y  aura  du 
«  porc,  en  absence  de  venaison;  et,  en  la  nef  de  l'église  se 
a  donnera  gelée ,  ou  point  si  Monseigneur  veult,  avec  le 
«  rôti,  et  ce  pour  le  premier  plat. 

«  Pour  le  second,  pour  le  rôti  chair  de  mouton,  espaules 
«  et  aultres  semblables  pièces,  porcelets,  poulets,  chapons, 
«  pigeons  et  venaison ,  selon  le  temps  d'alors.  Si  Monsei- 
«  gneur  ne  veut  pas  donner  de  la  gelée,  il  le  pcult  laisser, 
«  et  donne  force  pastés  et  rôtis;  mais  il  faut  que  rien  ne  soit 
«  mis  en  oubli  afin  que  n'en  ait  reproche. 

«Pour  la  table  de  Monseigneur,  il  faut  avoir  paons, 
«  faisans,  cignes  et  aultres  volatiles.  » 

Quant  aux  boissons,  on  avait  soin  de  brasser  15  tonneaux 
de  bonne  cervoise,  un  mois  d'avance,  et  on  la  servait 
jusqu'au  second  met.  Après,  on  passait  «vin  blanc  et 
vermeil  »  (2). 


(1)  Il  convient  néanmoins  d'observer  que  le  bœuf  était  ordinai- 
rement accommodé  à  l'ail,  considéré  alors  comme  son  condiment 
naturel  (Voy.  Hocsem,  p.  369). 

(•2)  Van  Heylerhoff,  Notice  historique  sur  la  collégiale  de  ^-Servais, 
à  Maestricht,  dans  Y  Annuaire  île  la  prorince  de  Limbourg,  année 
1828,  i).  155, 


—  253  — 


LA  LETTRE  DES  VINiERS. 


En  traitant  du  négoce  dos  vins,  la  Lettre  des  Vénaux  ne 
s'était  guère  occupée  que  de  ceux  du  pays.  Il  restail  à 
réglementer  le  commerce  des  vins  étrangers,  dont  la  vente 
se  faisait  un  peu  partout  et  que  les  hôteliers  achetaient 
clandestinement  devant  leur  porte.  Tel  lut  l'objet  de  la 
Lettre  des  Viniers,  approuvée  par  Adolphe  de  la  Marck  le 
16  septembre  1332  (1). 

Dorénavant  l'étape  des  vins  et  des  vinaigres  étrangers  amenés 
par  terre  en  la  cité ,  sera  sur  le  Marche,  «  entre  le  maison  condist 
délie  Chayne  et  le  maison  condist  de  Falcon ,  et  le  maison  qui 
jadis  fut  Collet  de  Mollin  »  (2).  Ceux  qui  viendront  par  eau  conti- 
nueront à  se  vendre  au  Vivier  sur  Meuse  (en  Chéravoie)  ou  à  la 
Goffe(3). 

Il  n'est  permis  de  les  vendre  ni  de  les  ramener  qu'après-diner 
ou  le  lendemain  à  prime  sonnée,  selon  qu'ils  seront  arrivés  le 
matin  ou  l'après-diner.  Les  vins  ainsi  exposés  venant  à  être 
débités  sur  place,  chacun  aura  le  droit  de  partager  avec  l'ache- 
teur, au  prix  coûtant.  Quant  aux  vins  de  primeur,  ils  pourront 
être  vendus  «à  broche  »  (détaillés)  au  rivage  même,  selon 
l'ancienne  coutume. 

Défense  d'acheter  ces  vins  sur  le  chemin,  si  ce  n'est  au  delà 
des  ponts  de  Maestricht  et  de  Iluy ,  pour  ceux  qui  viennent  par- 
eau  ,  et  au  delà  du  ruisseau  la  Galoppe  ,  pour  ceux  qu'on  amène 
en  charroi.  Les  vins  de  la  Moselle  et  autres  voyageant  par 
l'Ardenne,  ne  pourront  être  arrêtés  qu'à  Sart  (lez-Spa);  ceux 


(0  Ordonnances  de  la  'principauté de  Liège,  lre  série,  p.  222. 

(2)  Ces  derniers  mots  furent  remplacés,  dans  le  règlement  de  1  ;  1 1. 
par«  et  le  maison  que  on  distle  Fier  de  molin  ». 

(.-,)  «  Là  où  l'étape  était  du  temps  passé,  comme  au  Vivier  ou  à  la 
Sauvenière  »  (1114). 
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d'Alsace  (1),  à  Terwagne;  ceux  qui  viennent  d'Anvers,  à  Looz- 
le-Château. 

Les  vins  mis  en  cellier  à  Liège  par  des  marchands  étrangers 
ne  seront  dégustés  qu'  «  après  prime  sonnée»,  en  présence  d'un 
courtier  et  «  à  huis  ouvert  »,  de  manière  que  le  premier  venu 
puisse  partager  avec  l'acheteur  (-2). 

Nul  hôte  ni  courtier  ne  pourra  retenir  une  part  de  ces  vins 
pour  un  absent,  ni  prendre  «  faulz  lowiers  »  (pot-de-vin)  pour 
conclure  un  marché. 

Nul  hôte  ne  sera  courtier  de  vins  appartenant  à  des  marchands 
hébergés  dans  sa  maison,  ni  acheteur  de  denrées  confiées  à  sa 
garde. 

Le  gardien  d'un  cellier  renfermant  des  vins  étrangers  ne 
pourra  remplir  ses  tonneaux  avec  du  vin  de  Laibes,  ni  avec  du 
vin  d'Arbes  (0). 

Le  commerce  du  vin  appelé  sterckioin  (-0  est  interdit. 

Nous  connaissons  désormais  quelques-uns  des  vins  étran- 
gers que  l'on  consommait  à  Liège  au  commencement  du 
XIV0  siècle.  Mais,  outre  celui  de  la  Moselle,  dont  parlent 


(1)  Ce  vin  est  cité  par  Jean  d'Outremeuse  à  des  époques  reculées. 
Le  nom  en  est  orthographié,  dans  les  documents  liégeois,  d'une 
manière  méconnaissable:  Assay,  Aussay,  Ausay ,  Ansay ,  Asay ,  etc. 
En  France,  on  écrivait  Aulsays  et  Aussay. 

(•2)  Moins  formaliste,  la  Paix  de  Saint-Jacques  se  borne  à  dire  qu'a- 
vant d'être  mis  en  cave,  ces  vins  devront  être  présentés  à  boire, 
comme  ceux  qui  arrivent  à  l'étape,  «affin  que  ons  saiebe  parfaite- 
ment quelz  vins  ce  sont  et  de  quel  marche  ». 

(3)  On  trouve  au  XVe  siècle  un  vin  de  Laire,  Laere  ou  Lare,  ce 
qui  indique  1»'  vin  de  l'Ahr.  D'autre  part,  on  connaît  celui  d'Arbois 
en  Franche-Comté  ;  mais  on  est  tenté  de  croire  que  ces  deux  vins 
renommés  n'ont  pu  être  l'objet  de  la  défense  ci-dessus. 

(4)  Mot  flamand  qui  signifie  vin  fort.  On  appela  plus  tard 
brandevin  (vin  brûlant)  l'eau  de  vie  du  pays  ;  plusieurs  édits  défen- 
dirent de  la  fabriquer  avec  du  grain,  afin  de  ménager  cette  denrée 
de  première  nécessité. 
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nos  plus  anciens  chroniqueurs,  outre  ceux  de  l'Alsace  ,  de 
l'Ahr  et  probablement  de  la  Franche-Comté,  il  y  avait  le 
vin  du  Rhin,  qui  remplissait  déjà  les  celliers  de  l'évêque 
Éracle  avant  971 ,  lorsque  le  peuple  révolté  envahit  sa 
maison  de  Publémont,  et  fit  couler  jusque  dans  la  Meuse  les 
flots  rouges  de  son  vin  de  Worms  (i).  Citons  encore  celui 
de  la  Rochelle,  vin  de  la  Charente  introduit  à  Liège  en 
l'année  1198  (2),  et  surtout  le  vin  de  Saint-.Tean-d'Angely , 
dont  le  chanoine  Hocsem ,  connaisseur  à  même  d'être  bien 
informé,  parle  en  ces  termes  :  «  Vers  le  mois  d'août  de 
«  cette  année  (133G),  il  y  eut  une  si  grande  abondance  de 
«  vins  et  il  arriva  par  mer,  en  Flandre,  une  telle  quantité 
«  de  tonneaux:  de  vin  de  Saint-Jean ,  qu'on  pouvait  en  avoir 
«  une  aime  pour  1  '/2  florin  (d'or).  A  Liège,  l'aime  de  vin 
«  du  Rhin  coûtait  2  florins  ;  mais  ils  étaient  crus  et  faibles. 
«  Ceux  de  Saint-Jean  valaient  mieux  que  les  autres,  au 
«  point  qu'on  en  vendait  la  quarte  12  petits  deniers  (tour- 
ce  nois),  tandis  que  ceux  du  Rhin  ne  coûtaient  que  4  à 
«  8  deniers  (5)  ». 

Veut-on  savoir  maintenant  comment  se  faisait  une  des- 
cente de  justice  chez  les  viniers?  Laissons  la  parole  à  Hem- 
ricourt ,  dont  le  témoignage  est  d'autant  plus  probant 
qu'il  s'appuie  sur  une  série  de  chartes  du  milieu  du 
XIIIe  siècle  (4)  :  «  Quant  ly  justice  vat  visenteir  en  celiers 
«des  borgois  les  mavais  vins,  ly  advoweit  (l'avoué  de 
«  Liège)  ou  ses  lieutenant  y  puet  alleir  ,  s'ilh  li  plaist  ;  et 
«  s'ilh  y  at  vinier  qui  cloye  cellier  et  nelle  vuelhc  overir, 


{O  Anselmi  Gesta  episc.  leod. ,  dans  Pertz,  Monumenta  Germaniae 
historien,  Script.,  t.  VII,  p.  202.  Aujourd'hui,  les  environs  de  Wonns 
produisent  un  vin  blanc,  le  Liebfrauenmilch,  et  la  Meuse  ne  baigne 
plus  le  pied  du  Mont-S'-Martin ,  autrefois  Publémont. 

(■2)  Reineiu  Annales,  p.  59. 

(3)  Ghapeauville,  t.  II,  p.  431. 

(•*)  Voy.  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  III,  p.  297. 
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«  et  ly  maire,  sour  ce  requis,  n'y  mette  remeyde,  lyadvo- 
«  weit  ou  ses  lieutenant  le  puet  briesier  sains  meffaire  ;  et 
«  doit  avoir  ly  advoweit  tous  les  tonneauz  de  vins  qui  seront 
«  dôfonseis  et  jugiés  mavais  ;  et  ansy  doit-ilh  payer  le  tirée 
a  (le  tiers)  des  droitures  contre  le  singnor  (l'évêque)  ;  et 
«  deveis  savoir  que  li  justice  ne  doit  nient  (pas)  entre- 
«  prendre  ceste  visitacion,  se  li  singnor  de  capitle  délie 
«  grande  engliese  (les  chanoines)  et  li  maistre  délie  citeit 
«  n'y  sont  appelleis  pour  estre ,  ou  envoyer  avuecque  suf- 
«  fissament  ;  mains  se  venir  n'y  voloient,  partant  ne  lairoit 
«  nient  (ne  laisserait  pas)  ly  justice  à  faire  ladicte  visi- 
«  tacion  (  i  )  .  » 

RÈGLEMENT  POUR  LES  MEUNIERS  ET  LES  BOULANGERS. 

On  voit  qu'à  une  époque  trop  souvent  qualifiée  de  bar- 
bare, le  grand  souci  du  législateur  fut  non  seulement  de 
veiller  à  la  bonne  qualité  des  vivres,  mais  encore  de  les 
faire  arriver  aux  marchés  publics,  d'empêcher  les  opéra- 
tions clandestines  des  spéculateurs,  en  un  mot  de  rendre 
les  denrées  accessibles  à  tous.  Ce  but  était-il  désormais 
atteint?  Il  faut  croire  qu'il  s'en  fallait  de  beaucoup,  car  la 
Paix  de  Jeneffe  (1330),  les  Statuts  additionnels  de  la  cité 
(1331)  et,  plus  tard ,  la  Mutation  de  la  Loi  nouvelle  (138G) 
témoignent  de  la  nécessité  de  faire  «  une  bonne  ordonnance 
par  quoi  on  puisse  avoir  les  vénaux  à  raison  et  que  fraude 
n'y  soit  commise  ».  Cette  ordonnance  néanmoins  se  fit 
encore  longtemps  attendre.  Elle  fut  précédée,  en  1401, 
d'un  Règlement  pour  les  meuniers  et  les  boidangers  (2) , 
dont  le  considérant  peut  être  résumé  en  ces  termes  : 


(0  Li  patron  del  temporaliteit,  p.  305. 

(2)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  lre  série,  p.  375. 
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Depuis  un  temps  immémorial ,  les  meuniers  moulaient  au 
vingt-deuxième,  c'est-à-dire  qu'ils  retenaient  cette  fraction 
pour  la  mouture,  et  cet  usage  avait  été  confirmé  par  Henri 
de  Gueldre  en  1257.  Mais  par  suite  du  renchérissement  de  leur 
outillage,  ce  prix  était  devenu  tout  à  fait  insuffisant  et  les 
meuniers  se  voyaient  menacés  d'une  ruine  complète.  De  là 
conflit  d'intérêts  avec  les  boulangers,  puis  entre  les  deux  métiers 
haine  profonde.  Afin  de  rétablir  la  paix  et  de  pourvoir  au  commun 
profit,  l'élu  Jean  de  Bavière,  le  chapitre,  leséchevins  etlemagis- 
trat  statuent  ce  qui  suit  : 

Les  boulangers  de  la  cité  ne  pourront  faire  moudre  en  dehors, 
sauf  en  cas  de  crue  d'eau,  de  gelée  ou  de  sécheresse  excessives. 

Les  meuniers  moudront  au  vingtième,  aussi  bien  pour  les 
bourgeois  que  pour  les  boulangers. 

Les  deux  métiers  auront  des  mesures  scellées  et  «justifiées» 
par  la  haute  justice. 

On  se  rappelle  que  la  charte  d'Albert  de  Cuyck  avait 
fixé  le  prix  du  pain  à  quatre  pour  un  denier,  lorsque 
le  blé  se  vendait  moins  de  dix  sous.  C'était  là  le  pain 
légal  ou  «  sorlonc  loy  »,  comme  l'appelle  Hemricourt. 
Plus  loin,  dans  un  chapitre  annexé  au  Patron  (1),  on  répète 
qu'il  n'est  pas  permis  de  faire  «  pain  vénal  aie  argent, 
«  soit  noir  ou  blanc,  de  plus  grant  pris  que  quatre  pour 
«  ung  denier  ;  c'est  deux  pains  pour  ung  viez  tournois  ». 
Le  pain  appelé  vénal  (Mail  donc  le  même  que  le  pain  légal, 
et  comme  un  demi-denier  liégeois  équivalait  à  un  vieux 
(denier)  tournois,  on  pouvait  à  ce  prix  acheter  deux 
pains.  En  réalité  cependant,  il  n'y  avait  plus,  à  la  fin  du 
XIVe  siècle ,  d'autre  pain  légal  que  le  blanc.  Quant  au 
noir,  celui  de  wassen,  «qu'on  solloit  jadis  appeler  bouleus 
et  mallans  »,  le  document  cité  plus  haut  nous  apprend 
«  qu'on  n'en  uze  plus  au  présent.   ». 

(i)  Coutume*  du  pays  de  Liège,  t.  1,  p.  320. 
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Jusque-là,  point  de  difficulté;  mais  voici  que  le  règle- 
ment de  1401  statue  en  des  termes  tout  différents  : 

Les  boulangers  feront  du  pain  vénal  de  six  deniers.  Quand 
le  blé  vaudra  six  livres  île  Liège  (i),  ce  pain  devra  peser  trois 
flrtons  et  une  once  ;  et  à  proportion  d'après  le  prix  du  blé. 

Non  seulement  la  monnaie  a  changé,  mais  le  poids  du 
pain  type  descend  au-dessous  de  celui  que  l'ordonnance  de 
1252  avait  établi  en  prévision  d'une  extrême  disette.  Cet 
article,  ainsi  remanié  d'après  les  nécessités  du  temps,  fut 
confirmé  en  1414  et  en  1416.  Enfin,  la  Paix  de  Saint- 
Jacques  (1487),  prescrit  encore  aux  boulangers  «de  l'air 
«  pain  de  loy  et  de  tel  pois  que  la  loy  salve  et  warde,  ou  de 
«  tel  poix  que  par  les  esquevins  de  Liège  ordonné  et 
«  ensengnié  leur  siéra  »  (2).  Puis  elle  ajoute  que  chacun 
mettra  sa  marque  sur  le  pain,  «ainsi  que  l'on  soulioit  fair 
du  temps  passé  ». 

Cependant,  à  côté  du  pain  légal  il  y  en  avait  un  autre 
introduit  depuis  très  longtemps.  C'était  le  pain  «  fours 
loy  »  ,  de  poids  uniforme  et  de  prix  variable,  tel  qu'on  le 
conçoit  aujourd'hui,  mais  qui,  en  principe,  ne  pouvait  être 
fait  sans  le  consentement  du  maïeur.  On  en  comptait  trois 
espèces  :  le  blanc,  le  noir  et  la  miche,  sur  lesquels  il  est 
statué  de  la  manière  suivante  : 

Les  boulangers  seront  tenus  de  livrer,  pour  un  muidd'épeautre, 
30  grands  pains  blancs  de  deux  cougnes  (coins,  marques)  pesant 

(  1  )  La  livre  de  Liège,  qui  se  divisait  en  20  sous;  était  une  monnaie 
de  compte  dont  le  rapport  avec  les  espèces  métalliques  n'est  pas 
connu. 

(•2)  Les  magistrats  avaient  l'œil  à  cette  règle.  C'est  pour  s'être  passés 
du  consentement  des  échevins  ,  qu'en  l'année  1439,  les  deux  gouver- 
neurs du  métier  des  bonlangers  eurent,  le  désagrément  de  faire  le 
voyage  de  Saint-Jacques  de  Gompostelle,  qui  leur  avait  été  imposé 
par  les  maîtres  de  la  cité  (Jean  de  Stavelot,  p.  434). 
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chacun  8  marcs.  Le  pain  de  cougne  pèsera  4  marcs  ;  lepanneheal 
(alias paneheaz),  2  marcs  moins  un  septin  (i). 

Lorsque  le  blé  se  vendra  six  livres,  on  payera  le  pain  de  cougne 
26  deniers  (2)  et  le  panneheal  13  deniers.  En  partant  de  cette 
base,  le  prix  du  pain  suivra  celui  du  blé,  qui  sera  fixé  chaque 
semaine  d'après  le  cours  du  marché. 

De  même,  pour  chaque  muid  d'épeaulre  (lisez  icassen  ?  ),  les 
boulangers  livreront  30  grands  pains  de  wassen  atammïs, chacun 
pesant  10  marcs  et  du  même  prix  que  le  grand  pain  blanc  de 
deux  coins  (52  deniers  ou  4  sols  et  4  deniers). 

Pour  chaque  muid  de  blé,  les  boulangers  rendront  120  miches 
livriches,  dont  chacune  devra  peser  2  marcs  (0);  le  michot  (et 
non  le  miche)  livriche  pèsera  un  marc.  Quand  le  blé  se  vendra 
six  livres,  on  payera  la  miche  livriche  13  deniers;  et  à  propor- 
tion d'après  le  prix  du  blé. 

Il  parait  que  ces  dispositions  avaient  subi  quelques 
changements  à  l'époque  où  fut  rédigé  le  chapitre  XVII, 
concernant  le  pain,  annexé  au  Patron  de  Hemricourt, 
domine  ce  document  entre  dans  quelques  détails  rétros- 
pectifs sur  la  boulangerie.,  nous  en  citerons,  dès. mainte- 
nant, le  passage  principal  (p.  322)  à  titre  de  commentaire  : 

(1  )  Le  règlement  de  1414  porte  :  deux  marcs  moins  trois  setins. 

(2)  Le  texte  porte  XXVII  deniers;  mais  il  y  a  erreur,  comme  le 
prouvent  la  suite  et  le  règlement  de  1414,  où  il  est  dit  que  le  pain  de 
deux  coins  devra  coûter  4  sols  et  4  deniers,  c'est-à-dire  52  deniers. 

(s)  Ce  pain  de  fine  fleur  de  farine  est  déjà  cité  par  Hocsem  (p.  413) . 
dans  un  passage  assez  obscur  qui  semble,  de  prime  abord,  en  désac- 
cord avec  les  ordonnances:  Ex  dimidio  verb  modio  speltae  detractâ 
pdleâ.  I  frumenti,  120  fiunt  excusso  furfure panes  albi,  pondérant/ 
quolibet  marchas  duas.  Un  muid  d'épeautre  se  réduisait  sans  doute 
à  un  demi-muid  lorsque  le  grain  était  dépouillé  de  son  enveloppe.  — 
On  avait  l'habitude  de  distribuer  des  miches  livriches  à  ceux  qui 
assistaient  aux  anniversaires  :  l'ro  quolibet  missa  habent  sex  paria 
micarum  dictarum  miche*  liverices.  {ArcJi.  de  Suint-Lambert,  reg.  XV, 
fol.  37). 
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«  Or  y  at  dele  autre  pain  hors  loy  noir  dont  on  use 
«  communément,  c'est  li  noir  appelles  de  deux  coings  (î), 
«  et  les  blans  sont  appelles  miclics  livrichés ,  partant  que 
«  li  boulengiers  délivrent  sur  tailles  aus  clercs  et  aus 
«  bourgois(2);  ce  pain  est  tousjours  d'un  poix,  car  quoique 
«  bleis  vaille,  le  poix  ne  soi  cange  point,  ainchois  poise 
«  (ainsi  pèse)  le  grans  pains  de  deux  coings  VIII  mars  et 
«  demi  ,  le  miche  livriche  deux  mars  ,  le  demi  pain 
«  II1I  mars  (3)  et  ung  fierton ,  et  le  miche  (lisez  michot) 
«  livriche  ung  marc  moins.  On  ne  poise  mie  (jamais)  li 
«  miche  (lisez  michot)  par  li  seule  se  il  n'y  at  deux  qui 
«  fâchent  li  miche,  car  d'un  seul  michot  n'est- on  mie  aie 
«  amende.  Et  combien  que  tels  pains  soient  hors  loy  , 
«  nequiclent  (néanmoins)  ils  sont  tant  profitables  aus  clercs 
«  et  aus  bourgois ,  prendans  pain  sour  taille,  et  ont  eslé 
«  de  si  grande  antiquitet,  que  dure  et  dammageuse  chose 
«  seroit  à  le  oster  ;  et  ausi  li  bollengier  en  rendent  au 
«  singneur  XII  sous  de  viez  groz  l'année.  » 

Le  pain  devra  être  bien  sec  et  bien  cuit. 

Le  pain  de  tournage  (*)  se  fera  conformément  à  l'ancienne 
coutume. 

La  justice  ou,  à  son  défaut,  le  magistrat  de  la  cité  aura  toujours 


(  1  )  On  a  vu  que  dans  les  ordonnances  ce  pain  est  qualifié  de  blanc. 

(2)  La  qualification  de  livriche  ne  vient-elle  pas  plutôt  de  ce  que 
ces  miches  pesaient  deux  marcs  ou  une  livre  ? 

(3)  Le  texte  imprimé  porte  un  mars;  mais  dans  le  PaweilharD, 
fol.  47  v°,  on  lit  positivement  IIII  mars,  ce  qui  est  rationnel. 

(  i  )  Le  fournage  se  dit  communément  de  ce  que  l'on  paie  au  four- 
nier  pour  la  cuisson  du  pain.  Mais  qu'entendait-on,  à  Liège,  par  pain 
de  furnaige?  Un  cri  du  perron,  de  1571 ,  autorise  les  particuliers,  vu 
la  disette  des  vivres,  à  cuire  et  à  vendre  des  pains  bruns  de  fornaige 
ayant  le  poids  légal,  avec  défense  aux  boulangers  et  autres  de  les 
vendre  plus  de  huit  aidans. 
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le  droit  d'entrer,  même  sans  réquisition  (i  ),  chez  les  boulangers 
et  les  meuniers,  pour  y  peser  le  pain  et  vérifier  les  mesures. 

Chacun  pourra  venir  peser  son  pain  gratis  au  Destroit  ou  à  la 
Violette  (au  local  des  éclievins  ou  à  la  maison  de  ville). 

LES  DEUX   c  RÉGIMENTS  »  DE  JEAN  DE  BAVIÈRE. 

Quelques  années  s'étaient  écoulées  depuis  la  bataille 
d'Othée,  qui  avait  mis  le  pays  de  Liège  à  la  discrétion  du 
prince  et  entraîné  la  dissolution  des  métiers ,  lorsque,  au 
mois  de  juillet  1444,  Jean  de  Bavière  lit  publier  un  «  Piégi- 
ment  »  instituant  une  sorte  de  conseil  municipal  de  douze 
personnes  et  remplaçant  par  un  seul  règlement  tous  les 
statuts  des  anciennes  corporations  de  la  cité  (2).  Un  grand 
nombre  d'articles  y  sont  consacrés  à  la  vente  des  denrées  , 
touchant  laquelle  on  attendait  depuis  si  longtemps  une 
bonne  ordonnance.  Il  va  de  soi  que  la  plupart  de  ces  dis- 
positions sont  empruntées  à  la  législation  en  vigueur  ; 
nous  n'aurons  donc  pas  à  y  revenir.  Les  autres,  à  part 
quelques  changements  témoignant  de  l'état  d'oppression 
auquel  on  avait  réduit  la  cité,  constituent  des  améliorations 
véritables 

En  1416 ,  ce  premier  Régiment  l'ut  modifié  par  un  autre  , 
portant  à  treize  le  nombre  des  administrateurs  de  la  ville 
et  confirmant  les  différentes  Lettres  sur  les  vivres  (3). 
Cette  loi,  qui  devait  durer  «  à  perpétuité  »  ,  cessa  d'être 
observée  moins  de  deux  ans  après,  lorsque  l'abdication  de 
Jean  de  Bavière  permit  aux  Liégeois  de  reprendre  leurs 
anciennes  institutions  ;   mais  la  partie  relative  à  la  vente 

(  1  )  Cette  réquisition  était  exigée  par  le  statut  de  1^52. 
(4)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  lre  série,  p.  458. 
(s)  Ibidem ,  p.  490.  L'article  43  mentionne  entre  autres  la  Lettre  du 
sel,  aujourd'hui  perdue. 
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des  denrées  fut  généralement  maintenue  et  se  retrouve 
dans  les  règlements  postérieurs. 

Les  maîtres  et  l'ancien  conseil  de  la  cité  ayant  été  sup- 
primés , 

Le  prince  confie  à  la  justice  le  soin  de  nommer  annuellement  les 
gardiens  des  denrées,  «réserveit,dit- il, que  nostrecapitle  commet- 
te terat  eswardeurs  là  où  commettre  les  doibt  avoec  les  nostres  » 
(art.  1 13).  C'était  le  cas  pour  les  gardiens  du  blé,  ceux  des  vins, 
ainsi  que  ceux  de  la  volaiile  et  de  la  venaison. 

Ces  inspecteurs  seront  au  nombre  de  quatre  pour  les  vins. 
Ils  ont  devoir  de  visiter  les  celliers  au  moins  toutes  les  quin- 
zaines. 

Les  viniers  ne  peuvent  mettre  dans  un  cellier  que  des  vins 
de  même  origine  et  de  même  couleur,  à  moins  que  des  vins 
d'Alsace  et  de  Beaune.  Ils  auront  soin  de  placer  les  nouveaux 
dans  un  autre  endroit  que  les  vieux. 

Il  est  défendu  d'annoncer  du  vin  sous  un  nom  emprunté  (i), 
de  le  mélanger  ou  de  le  falsifier. 

Dorénavant  le  maïeur  et  les  échevins ,  auxquels  pourront 
s'adjoindre  deux  chanoines  de  la  grande  église,  feront  l'assise  ou 
taxation  des. volailles  deux  fois  l'an,  à  Pâques  et  à  la  Saint-Remi 
(1er  octobre). 

Par  dérogation  à   la  Lettre  des    Vénaux  : 

Depuis  la  Saint-Remi  jusqu'au  carême,  aucun  mangon  (bou- 
clier) n'apportera  au  Marché  moins  d'un  demi-bœuf  ou  d'une 
demi-vache  ;  moins  d'un  porc,  d'un  veau  ou  d'un  mouton  ;  et  ces 
viandes  ne  pourront  y  être  mises  en  vente  plus  de  trois  jours. 
Depuis  Pâques  jusqu'à  la  Saint-Remi  (période  des  chaleurs),  la 
quantité  exigée  est  réduite  de  moitié  et  la  viande  ne  restera 
exposée  que  deux  jours.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  elle  devra 
chaque  fois  repasser  sous  les  yeux  des  eswardeins. 

(  i  )  «  Et  comme  tenant  sa  couleur  quand  il  ne  la  tient  point  » 
(Règl.  de  1416  et  suiv.). 
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La  viande  sera  vendue  là  où  la  bête  aura  été  tuée,  soit  à  la 
manghenerie  ou  boucherie  du  Marché  ,  soit  en  Ile  ,  soit  Outre- 
meuse. 

Toute  chair jardeuse  (ladre),  celles  de  truie,  de  taureau  et  de 
chevreau  seront  désormais  vendues  au  perron  en  Evesque- 
court  (i). 

Nul  ne  touchera  au  poisson  de  mer  amené  sur  le  Marché, 
avant  qu'il  soit  entièrement  déchargé.  Toute  association  de  plus 
de  deux  personnes  pour  le  revendre,  est  défendue. 

Afin  d'empêcher  les  fraudes  qui  se  font  sur  le  sel,  tant  à  la 
Goff'e  où  se  trouve  l'étape  de  cette  denrée  venant  par  eau,  qu'en 
d'autres  lieux,  il  est  défendu  à  tout  marchand  d'acheter  le  sel 
en  gros,  si  ce  n'est  en  présence  du  courtier  juré  de  la  cité. 
Celui-ci  recevra,  par  quatre  charretées  de  sel,  un  vieux  gros  du 
vendeur  et  autant  de  l'acheteur  («). 

Le  sel  ne  peut  être  vendu  en  bloc  entre  marchands ,  afin  que 
chacun  puisse  acheter  sa  provision  au  prix  indiqué  par  le  cour- 
tier pour  la  mesure  (3). 

Les  mesureurs  du  sel  prêteront  serment  chaque  année.  Leur 
salaire  sera  d'un  vieux  gros  par  charretée  de  sel  (4). 

Défense  d'acheter  le  sel  en  chemin,  dans  la  direction  de  Maes- 
tricht  ou  autre  part,  à  moins  qu'au  delà  de  quatre  lieues. 

Tout  monopole,  toute  association  ayant  pour  but  le  renché- 
rissement des  vivres  est  sévèrement  interdite  (art.  126). 

Nul  n'aura  part  à  une  denrée  dont  il  est  courtier  (Règl. 
de  1416). 


(1)  La  place  appelée  Evesquecourt  ou  Vesquecoitrt,  où  se  trouve 
aujourd'hui  la  Boucherie,  était  alors  le  marché  aux  hêtes  (Voy.  Jean 
de  Stavelot,  ]).   167  ). 

(i)  c<  Deux  bodreaux  (boddragers)  par  charrette  et  quatre  par 
char  »  1  !  187  ). 

(s)«E1  si  quelqu'un  vient  à  demander  au  courtier:  «Que  vault 
le  seil  »  ?  il  doit  dire  :  «  Tant  fut  vendut  ly  derain  »  (Règl.  de   1  1-24). 

(1)  «  Deux  sois  par  quartaut  »  (1487). 

18 
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LE   «  RÉGIMENT  »   DU    COMMUN    PROFIT   DE   JEAN 
DE    HEINSBERG. 

L'ère  de  liberté  qui  succéda  au  despotisme  de  Jean  de 
Bavière,  donna  naissance  à  plusieurs  statuts,  portés  cette 
fois  par  l'évêque  Jean  de  Heinsberg  avec  le  concours  de 
toute  la  communauté  de  Liège.  Le  dernier  de  ces  règle- 
ments, daté  du  24  octobre  1424,  a  principalement  pour 
objet  la  police  des  vivres  (î).  On  n'y  entend  point  aller  à 
rencontre  des  anciennes  ordonnances,  mais  on  les  déve- 
loppe en  y  ajoutant  quelques  dispositions  nouvelles  : 

Le  poisson  de  mer  aussitôt  déchargé  sera  mis  en  vente  à 
un  prix  raisonnable.  Si  l'on  ne  peut  s'accorder  avec  le  marchand, 
quatre  experts  seront  désignés  pour  le  taxer. 

En  effet,  l'assise  n'aurait  pu  fixer  d'avance  la  valeur  d'un 
aliment  tantôt  rare,  tantôt  abondant.  La  taxation  préalable 
devient  même  la  règle  dans  la  Paix  de  Saint-Jacques,  et 
les  taxateurs  se  confondent  avec  les  ewardens  chargés  de 
visiter  le  poisson. 

Les  harengères  (  2  )  ne  vendront  plus  que  harengs ,  harengs 
saurs  fendus,  aiglefins  et  merlans. 

Le  sel  arrivé  à  la  Goffe  y  restera  exposé  en  vente  durant 
trois  jours,  avant  de  pouvoir  être  acheté  par  un  marchand  de 
la  ville  ou  transporté  ailleurs.  Une  entente  entre  marchands 
étrangers  n'est  permise  que  s'ils  ont  acheté  le  sel  ensemble, 
par  exemple  à  Dordrecht  ou  au  delà.  Ceux  de  la  cité  n'en  achète- 
ront que  pour  l'emmener  chez  eux  ou  plus  loin,  et  non  pour 
le  revendre  à  la  Goffe. 

(\)  Ordonnances  de  la  'principauté  de  Liège  ,  11C  série  ,  p.  550  ; 
Jean  de  Stavelot,  p.  214. 

(■2)  «  Saulff  vef'ves  damniez  honiestes,  de  boin  nom  et  de  bonne 
falme  »  (1487). 
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Le  commerce  des  vins  ne  cessant  de  donner  lieu  à  des  trompe- 
ries, il  faut  que  le  vin  de  l'Ahr  soit  vendu  pour  vin  de  l'Ahr, 
celui  de  la  Moselle  pour  vin  de  la  Moselle,  et  ainsi  de  suite,  selon 
qu'il  s'agira  de  vins  du  Rhin,  d'Alsace,  de  Beaune,  de  Bar-sur- 
Aube,  de  Rivière  (  i),  de  Metz,  de  Laonnois,  du  pays,  de  Huy,  etc. 

Le  vin  du  pays  ne  peut  être  mêlé  avec  du  vin  fort,  tel  que 

celui  du  Rhin,  pour  être   annoncé  et  vendu  comme  tel  (s).  De 
même,  tout  mélange  de  vin  vieux  et  de  vin  jeune  est  interdit. 

Les  quatre  inspecteurs  des  vins  seront  nommés,  un  par 
l'évêque,  pour  lui  et  son  Eglise;  un  par  la  ville  ;  les  deux  autres 
par  les  viniers. 

Pour  compléter  l'énuméralion  des  vins  qui  paraissaient 
à  la  table  des  Liégeois  du  XVe  siècle,  citons  encore,  avec 
Jean  de  Stavelot,  ceux  qui  venaient  d'Orléans,  de  Poitiers 
et  de  Vienne  (  en  Dauphiné).  En  4-447,  raconte  le  chroni- 
queur, afin  de  faire  pièce  aux  brasseurs  qui  prétendaienl 
encore  une  fois  écarter  les  bières  étrangères ,  on  fit  crier 
derechef  au  perron  la  Lettre  du  commun  profit,  autorisant 
tous  les  marchands  à  amener  leurs  denrées  dans  la  cité. 
Quand  les  viniers  étrangers  entendirent  qu'ils  seraient  bien 
reçus,  ils  arrivèrent  avec  tant  de  vins  forts  qu'on  en  eut  à 
beaucoup  meilleur  marché  que  les  petits  vins  du  pays. 
Laissant  donc  là  keutes  ,  hoppes  et  cervoîses,  les  Liégeois  se 
mirent  à  boire  de  si  bon  cœur  qu'ils  «  soy  corroient  sus 
l'un  l'autre,  et  n'ysavoit  on  mettre  remeide  »  (3). 

LA  PAIX  DE  SAINT-JACQUES. 

Près  de  trois  siècles  s'étaienl  écoulés  depuis  que  la  charte 
d'Albert  de  Cuyck  avait  traité,   pour  la  première  fois,  de 

(  1  )  On  appelle  vins  de  rivière,  les  vins  de  Champagne  qui  se 
recueillent  sur  les  bords  de  la  Marne. 

(i)  «  Mais  il  est  permis  d'ajouter  au  vin  du  pays  du  vin  fort  des- 
tiné à  le  soutenir  »  (1487). 

(3)  Jean  dk  Stavei.ot,  p.  595. 
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la  question  des  vivres.  Cependant  les  règlements  s'étaient 
accumulés  peu  à  peu  ,  se  complétant  l'un  l'autre  et  se 
modifiant  sans  cesse,  tout  en  laissant  l'ancienne  législation 
en  vigueur.  L'arsenal  des  lois  fournissant  ainsi  des  armes 
aux  opinions  les  plus  contradictoires,  il  en  était  résulté  des 
difficultés  inextricables.  Le  même  désordre  régnait  par- 
tout dans  la  longue  succession  des  ordonnances  de  la  prin- 
cipauté. Pour  y  remédier,  la  Paix  de  Saint-Jacques  (4) 
s'efforça  «  d'en  extraire  la  moelle  »  et  d'en  ôter ,  comme  on 
disait,  «  la  prolixité  d'écritures  ».  Cette  vaste  compilation, 
publiée  en  1487,  nous  est  déjà  connue,  soit  qu'elle  ait  servi 
à  élucider  les  règlements  antérieurs,  soit  qu'elle  nous  ait 
montré  certains  changements  dont  ils  furent  l'objet.  Il  reste 
à  en  transcrire  quelques  articles  qui  n'ont  pu  trouver  place 
dans  ce  qui  précède  : 

Deux  fonctionnaires  assermentés  seront  commis  spécialement 
à  la  surveillance  des  revendeurs. 

Le  nombre  des  éwardens  du  vin  est  porté  à  six,  dont  l'évoque, 
le  chapitre  et  la  ville  nommeront  chacun  un  tiers. 

Le  lard  ne  peut  être  débité  qu'après  avoir  été  tiré  de  la  sau- 
mure depuis  quinze  jours,  à  moins  qu'il  ne  soit  suffisamment 
sec.  On  le  vendra  à  raison  de  48  grosses  livres  pour  le  cent  de 
Cologne. 

Aucun  revendeur  ni  cabarteur  (restaurateur)  ne  mêlera  des 
viandes  réchauffées  avec  d'autres. 

Les  vignerons  (métier  qui  comprenait  les  maraîchers)  pourront 
vendre  bœufs  et  vaches  à  leur  halle,  à  condition  de  les  avoir 
nourris  pendant  quarante  jours.  Quant  aux  autres  bêtes  qu'ils 
auront  à  l'étable,  ils  ne  les  vendront  qu'aux  jours  de  marché 
(mercredi ,  vendredi  et  samedi  )  et  conformément  au  règlement 

(i)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  lre  série,  pp.  681, 
717  et  suiv. 
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des  bouchers ,  mais  avec  le  droit  d'adjoindre  à  ceux-ci  un  ou 
deux  éwardens  de  leur  métier.  Ceux  des  maugons  (boucliers) 
seront  au  nombre  de  quatre,  choisis  dans  leur  corporation 
parles  échevins. 

Les  mangons  ,  vignerons  et  autres  débitants  de  chair  sont 
autorisés  à  étaler  leurs  denrées  le  dimanche,  jusqu'à  huit 
heures  du  matin  ,  afin  que  les  travailleurs  qui  viennent  de 
recevoir  leurs  journées  puissent  encore  s'en  procurer.  Passé 
cette  heure,  la  viande  ne  pourra  plus  être  vendue  qu'à  domicile 
et  en  secret. 

Avec  la  Paix  de  Saint-Jacques  nous  arrivons  à  la  fin  du 
moyen  âge ,  en  même  temps  qu'au  bout  de  cette  longue 
série  de  lois  annonaires,  de  plus  en  plus  minutieuses,  témoi- 
gnant d'un  grand  désir  de  bien  faire,  mais  accusant,  chez 
nos  pères  une  manie  de  réglementation  qui  restreignait 
singulièrement  la  liberté  naturelle  et  entravait  l'initiative 
privée. 


B"»  J.  de  GHESTRET  de  HANEFFE. 


CINQUIÈME  &  DERNIER  SUPPLÉMENT 

AUX 

RECHERCHES  SUR  LES  CARTES 

DE  LA  PRINCIPAUTÉ  DE  LIÈGE 

ET    SUR 

LES  PLANS  &  VUES  DE  LA  VILLE 

Par  feu  Ad.  DEJARDIIM,  capitaine  du  Génie  en  retraite. 


Adolphe  Dejardin,  capitaine  du  génie  belge  en  retraite, 
esl  décédé  à  Liège,  le  28  novembre  dernier.  Il  y  était  né 
le  3  mai  1818.  Sans  parler- de  quelques  monographies  (d), 
son  œuvre  archéologique  comporte  cette  mission  si  ingrate 
qu'il  s'était  donnée,  et  qu'il  a  poursuivie  toute  sa  vie,  de 
réunir  les  cartes,  plans  et  vues  de  plusieurs  de  nos  villes 
les  plus  importantes*  et  d'en  publier  le  catalogue.  Succes- 
sivement Tournai,  Gand,  Anvers,  Namur,  Limbourg  (2)  et 
surtout  Liège  (5)  l'occupèrent.  Le  soin  avec  lequel  ces 
listes  furent  composées,  le  souci  que  prit  l'auteur  de  se 
tenir  au  courant  des  publications  modernes  et  anciennes, 

(*)  La  remarquable  collection  de  cartes  et  plans  qu'il  a  réunie 
compte  plus  de  4,000  numéros,  non  seulement  pour  Liège,  les  villes 
et  provinces  de  Belgique,  mais  pour  tous  les  pays  du  monde.  Elle  a 
été  donnée  à  la  ville  de  Liège,  selon  le  désir  exprimé  par  le  défunt. 

(  1  )  {-2)  (3)  Ces  chiffres  se  rapportent  à  la  bibliographie  qui  suit. 


—  270  — 

font  de  ces  divers  catalogues  le  guide  le  plus  complet  eu 
la  matière. 

Entre  autres  manuscrits  laissés  par  feu  le  capitaine 
Dejardin  se  trouvait  la  farde  assez  considérable  de  ce 
cinquième  supplément  aux  Recherches  sur  les  cartes  de  la 
Principauté  (Je  Liège  et  sur  les  plans  de  la  ville.  Ces  notes 
étaient  pour  la  plupart  classées,  la  table  était  entreprise, 
voire  même  une  courte  introduction.  Elles  me  furent 
remises  par  la  famille,  ainsi  qu'une  série  complète  des 
publications  parues  à  ce  sujet,  tirés  à  part  chargés  d'un  très 
grand  nombre  de  notes  marginales, corrections  et  additions. 
J'ai  cru  utile,  tout  en  publiant  le  manuscrit,  d'insérer 
suivant  l'ordre  chronologique  admis,  ces  nombreuses 
additions  et  corrections,  en  renvoyant  alors  à  l'article  visé 
par  un  simple  énoncé  et  en  classant  définitivement  tous  ces 
articles.  De  cette  façon  ,  chacun  sera  libre  de  revoir  et 
rectifier  le  texte  des  cinq  listes  publiées,  que  j'indique  par 
les  chiffres  I.  II.  III.  IV.  V.,  et  de  supprimer  les  tables  qui, 
de  ce  l'ait,  deviennent  inutiles.  Il  me  reste  enfin  à  signaler 
que  les  notes  de  l'auteur  s'arrêtent  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  au  milieu  du  mois  de  novembre  1892,  par  conséquent. 

Ch.  j.  COMIIAIRE. 
Si1  a,  30  juin   1893. 
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Liège  ;  Carmanne.  45  p.  1868. 

IV.  Troisième  supplément  aux  recherches....  —  Bull,  de 
l'Inst.  arch.  liégeois.  XIII,  p.  519-721.  —  T.  à  p. 
Liège;  H.  Vaillant-Carmanne.  205  p.  1879. 

V.  Quatrième  supplément  aux  recherches....  —  Bull,  de 
l'Inst.  arch.  liégeois.  XX  ,  p.  198-453.  -  T.  à  p. 
Liège;  L.  de  Thier.  256  p.  1887. 
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CARXES     GRAVÉES 

CHAPITRE    1er. 
Époques  préhistoriques,  romaine  et  franque. 

1.  —  Carie  des  découvertes  de  l'âge  delà  pierre  polie 
dans  les  environs  de  Liège,  Namur,  etc.  M.  De  Puydt  et 
M.  Lohest  fec... 

V.  Bull.  XX,  p.  275.  T.  à  p.,  p.   79  (n°  363). 

Ajoutez:  Bruxelles;  Hayez.  broch.  in-8.  (Bull,  de  la  Soc.  d'anthro- 
pologie de  Bruxelles.  Vol.  V. ,  pi.  I.  ) 

2.  —  Le  plateau  de  Sohvaster.   Ch.  J.  C.  del. 

Plan  autographié  d'après  la  carte  militaire  au  1/20,000. 
Il  indique  sommairement  les  groupements  de  pierres 
que  l'auteur  renseigne  comme  monuments  mégalithiques. 

(Larg.  :  0'»265,  haut.  :  0"'225.  ) 

Dans  *  Charles  J.  Comhaire.  Les  monuments  mégalithiques  (Je  Sol- 
waster,  1.  Liège;  Vaillant-Garmanne.  Broch.  in-8,  pi.  III.  Mars  1889. 

—  an  57. 

3.  —  Embourg  (Aduatuca),  par  A.  von  Cohausen. 
Bonn,  1867. 

V.  Bull.  XX,  p.  203.  T.  à  p.,  p.  7. 

—  an  57. 

4.  —  Limbourg  (Aduatuca  castellwm).  von  Veith. 
Échelle  de  1/20,000.  Avec  une  échelle  et  une  note  pour 
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les  courbes  de  niveau.  Limitée  au  nord  à  Baelen,  au  sud 
à  Goé ,  à  l'ouest  à  Bilstain  et  à  l'est  à  Goé.  Au  centre,  la 
ville  de  Limbourg,  prétendue  par  l'auteur  YAduatuca  Cas- 
tellum.  Ou  voit  la  route  suivie  par  les  cohortes  romaines 
sous  les  ordres  de  Sabinus  et  deCottaetqui  furent  détruites 
par  Ambioiïx.  Cette  route,  appelée  le  Pavé  du  Diable, 
passe  par  Ilontem  ,  Dolhain  et  Belvaux.  Les  courbes  de 
niveau  sont  tracées,  ainsi  que  les  routes  qui  existent 
actuellement.  Exécutée  d'après  la  carte  de  Belgique 
publiée  par  l'Institut  cartographique  militaire. 
(Larg.  :  0™280,  haut.  :  0m215.) 
Jointe  à:  Die  Kampfe  der  Borner  und  Germanen  bel  Limburg , 
par  K.  von  Veith  (  Monatschrift  fur  die.  Geschichte  Westdeuts- 
chlands  mit  besonderer  Beriicksichtigung  der  Rheinlande.  und  West- 
falens,  publié  par  Richard  Pick.  Trêves,  4e  année,  1878,  p.  419.) 
(Bihl.  de  l'Université  de  Liège.) 

—  an  5  7. 

5.  —  Embourg  (Aduatuca),  par  G.  de  Looz   Huy ,  1875. 
V.  Bull.  XX,  p.  204.  T.  à  p.,  p.  8. 

—  an  57. 

G. —  Champ  de  bataille  de  Limbourg — Aduatuca.  D'après 
la  carte  de  l'Etat-Major. 

Echelle  de  1/20,000.  Avec  une  légende  pour  la  route 
des  Bomains  et  celle  des  Sicambres  et  les  lettres  a  et 
h.  Limitée  au  nord,  à  Baelen  ;  au  sud,  au  hameau 
d'Hévremont  ;  à  l'ouest,  au  hameau  d'Andrimont,  cl  ;'i 
l'est  à  Baelen  et  à  la  rivière  de  la  Gileppe.  Les  courbes 
de  niveau  sont  tracées,  ainsi  que  les  roules  qui  existent 
actuellement.  C'est  une  carte  analogue  au  n°  4. 

(Larg.  :  0m321,    haut.  :  0'»206.) 

Dans  :  Les  Éburons  à  Limhonr<i.  par  H.  Harroy.  Namur,  Lambert 
De  Roisin.  1889.  Un  vol.  in-12. 
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7.  —  Carte  d'une  voie  romaine  au  eonfin  du  Canton 
de  Landen.  —  Bail,  de  l'Inst.  arch.  liégeois.  T.  XX.  — 
PI.  I.  G.  Lefèvre  del. 

Échelle  de  1  à  20,000.  Comprend  les  communes  d'Éli- 
xem,  de  Wanghe,  d'Overhespen,  de  Neerhespen  et  de 
Neerlanden,  dans  la  province  de  Liège,  et  d'Orsmael  ,  de 
DormaeJ  et  de  Halle,  dans  la  province  de  Brabant.  La 
voie  romaine  de  Tirlemont  à  Tongres  est  indiquée, 
ainsi  que  les  établissements  romains  que  l'on  a  découverts. 
Avec  des  courbes  de  niveau  de  cinq  en  cinq  mètres. 
D'après  la  carte  de  Belgique,  en  feuilles,  de  l'Institut 
cartographique  militaire. 

(Larg.  :  0">385,  haut.  :  0»'20). 

Dans:  Rapport  sur  les  fouilles  archéologiques  faites  dans  les  envi- 
rons de  Landen,  par  G.  Lefèvre.  {Bulletin  de  V Institut  archéologique 

liégeois.  Liège,  L.  De  Thier,  1887,  t.  XX,  p.  38). 

CHAPITBE  IL 

Évêché  et  Principauté  de  Liège. 

667. 

8.  — Limes  Malmundarien.  .  .  .  ,  par  Pvoderique.  Wurz- 
bourg.  1728. 

V.Bull.  XX,  p.  204.  T.  à  p.,  p.  8. 

667. 

0. — Délimitation  <ia  domaine  concédé  en  001.  .  .  .  ,  par 
H.   Schuermans.    Bruxelles,  1886. 
V.  Bull.    XX,  p.   205.  T.  à  p.,  p.  9. 
Ajoutez  :  Bull,  des  Comm.  d'art  et  d'arch.,  XXIV,  p.  405. 
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915. 

10.  —  Forêt  de  Theux,  en  915.  Verviers;  1876. 

Y.  Bull.  XX,  p.  2.05.  T.  à  p.,  p.  0. 
1225. 

Il  —  Carte  pour  les  recherches  sur  l'étendue  et  les 
limites  de  l'ancien  Comté  de  Moha,  par  E.  de  Marneffe. 
Liège,  1879. 

V.  Bull.  XX,  p.  205-206.  T.  à  p.,  p.  9-10. 

1450? 

12.  _  Croquis  (Fane  Carte  topographique  de  l'ancienne 
Forêt  de  Theux  et  de  l'ancien  pays  de  Stavclot.  .  .  .  ,  par 
H.  Schuermans.  Bruxelles,  188G. 

V.  Bull.  XX,  p.  200-207.  T.  à  p.,  p.  1 1-12. 
Ajoutez:  Bull,    des  Comm.,  XXIV,  p.  403. 
1500  (?) 

13.  —  Carte  sans  titre  du  pays  de  Liège.  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  527.  T.  à  p.,  p.  11.  —  II.  Bull.  V, 
p.  200.  T.  à  p.,  p.  4. 

1570. 

14.  —  Leodiensis  dioecesis  typas.  .  .  ,  par  Ortelius. 

III.  Bull.  VIII,  p.  305.  T.  à  p.,  p.  7-8.  —  IV.  Bull.  XIII, 
p.  528.  T.  à  p.,  p.  12. 

Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  213.  T.  à  p.,  p.  9.  —  et  II.  Bull.  V.,  p.  200. 
T.  à  p.,  p.  4-5.  —  Corrigez:  III.  Privilegio.  Et  après  Ort.  Note  (2)  :  il 
y  a  un  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Liège  qui 
porte:  Tlwodorus  Galle  exendit  Antwerpiae. 

1581. 

15.  —  Leodiensis  episcopatus  delinealio,  J.  G. 

Cette  carte  n'a  pas  d'échelle.  Le  nord  est  placé  à  gauche. 
On  n'y  a  indiqué  que  peu  de  villes. 

(Larg.  :  0*315,  haut.  :  0'»225.) 
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Dans  : 

1°  Descrittione  di  M.  Ludovico  Guicciardini  patritio  Fiorentino,  di 
tutti  à  Paesi  Bassi  altrimenti  ditti  Germanica  inferiore.  Anvers, 
Christophe  Plantin.  1581.  1  vol.  in-folio,  pages  530  et  531.  (Coll.  L. 
Digneffe).  —  2°  Description  de  tovts  les  Pais-Bas,  autrement  appelles 
la  Germanie  inferievre,  oc  Basse  Allemagne;  par  Messire  Lovis 
Gvicciardin  Gentilhomme  Florentin.  Anvers,  Christophle  Plantin. 
M.D.  LXXXII.  1  vol.  in-folio.—  3°  Nouvelle  édition  italienne.  Anverso, 
Christofasso  Plantino.   1588.  1  vol.  in-folio. 

Voir,  infra,  le  n°  25.  —  Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  213.  T.  à  p., 
p.  9.  1582. 

1583. 

16.  —  Leodiensis  dioecesis. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  528.  T.  à  p.,  p.  12. 

Ajoutez  :  .  .  .  Brabant.  La  principauté  s'étendait,  en  effet,  sur  toutes 
ces  provinces.  —  Se  trouve  dans  :  Spieghel  <ler  wevelt  gestelt  in  ri/mc, 
par  Pierre  Heins.  Anvers,  Christophe  Plantin.  Philippe  Galle.  1583. 
1  vol.  in-12  oblong,  page  79  (Coll.  A.  Dejardin);  —  et  dans  :  Epi  tome. 
(Coll.  L.  Digneffe). 

1592. 

17.  —  Leodiensis  episcopat:s  Johan  Bussemecher  exe. 
Coloniae.  Avec  une  échelle,  une  notice  sur  l'origine  de 
Liège,  en  latin,  et  le  portrait  de  l'évêque  Ernest  de  Bavière. 

(Larg.  :  0m265,  haut.  :  0m20.) 
Dans  : 

1°  Fasciculus  geographicus  Aa  (per)  Math.  Quadum  sculptorem 
Coloniae.  1592.  1  vol.  in-4°.  —  Et  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage. 
Cologne.  1608.  1  vol.  in-4°,  page  61. 

2°  Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Europae  totius  orbis  terrarum  partis 
praestaittissimos  anicersalis  et  particnlaris  descriptio.  Cologne.  1594. 

Supprimez:  I.  Bull.  IV,  p.  213-214.  T.  à  p.,  p.  9-10.  —  Gardez  la 
note  (i),  p.  10. 

1592. 

18.  —  Leodiens.  episcop. 

'  V.  Bull.  XX,  p.  11.  T.  à  p.,  p.  11. 
Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  216.  T.  à  p.,  p.  10. 
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1593. 

l!).  —  Episcopatus  Leodiensis.  .  .  ,  par  (1.  de  .Iode. 
V.  Bull.  XX,  p.  11.  T.  à  p.,  p.  11-12. 

1598-1603. 

Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  214.  T.  à  p.,  p.  10  (n°  5). 
1598. 

20.  —  Leodiensis  dioecesis. 

III.  Bull.  VIII,  p.  306.  T.  à  p.,  p.  S. 

Supprimez:  II.  Bull.  V,  p.  201.  T.  à  p.,  p.  5.  —  Ajoutez:  IIF.  Se 
trouve  dans:  1°  Caert-thresoor  inhoudende  de  tafelen  des  gantshe 
Wevelts  Landen ,  etc.,  par  B.  Langenes.  Middelbourg,  Barent  Lan- 
genes,  1598.  Un  vol.  in-8°  oblong,  p.  17:};  —  2"  Seconde  édition  du  même 
ouvrage.  Amsterdam,  Corn.  Claesz,  1599.  Un  vol.  in-8°  oblong,  p.  173; 

—  3°  P.  Bertii ....  Un  vol.  in-8°  oblong,  p.  179  ;  —  4°  2e  édition  du 
même  ouvrage,  1602;  —  5°  Thrêsor  de  chartes,  traduit  par  J.  de  la 
Hage.  Leide,  Guyot,  pour  Corn.  Nicolas  à  Amsterdam,  1002,  p.  179; 

—  G0  Béimpression  du  même.  Francfort,  M  t.  Becker  pour  Henry 
Lorentz,  à  Amsterdam;  —  7°  P.  Bertii.  .  .  3e  édition.  1606;  —  8"  Hand- 
boeck  of  cort  gegry(a)p  der  caerten  ende  beschrijvingheri  van  al  e  landen 
des  wevelds.  Amsterdam,  Corn.  Claesz,  1609  (Béimpression  du  Caert- 
thresoor  ). 

1603. 

21.  —  Limburgensis  ducatus  (l)  tabula  no  eu.  .  .  Vrinis.  .  . 

IV.  Bull.  X,  p.  528-529.  T.  à  p.,  p.  12-13.  —  II.  Bull.  V. 
p.  201-2.  T.  à  p.,  p.  5-6. 

Supprimez:  I.  Bull.  IV.,  p.  214.  T.  à  p.,  p.  10. 
1603. 

22.  —  Limburgensis  ducatus  nova  descriptio 

I.  Bull.  IV,  p.  215.  T.  à  p.,  p.  11. 

Errata les  armoiries  de  l'ancien  duché  de  Limbourg.  . . .  Note  (i  ). 

Foppens  =  Foppins.  —  Note  (2).  Hondius  le  Vieux,  dessinateur.  .  .  . 

(1)  (Pour  les   cartes   et  vues   des   duché  et  ville  de  Limbourg, 
voir  le  travail  distinct  de  feu  Dejardin.  Bull.  XVII.) 
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1007. 

23.  —  Leodiensis  dioecesis.  Mercator. 
III.  Bull.  VIII, p.  300.  T.  à  p.,  p.  8'. 

Lire  :  Larg.  :  0m182,  haut.:  0'"118,  —  aeneis  tabulis,  —  Corneliù,  — 
Janssoniù,  —  sans  date  (Bibl.  de  Gaud.  Bibl.  A.  Dejardin). 

1607. 

2-4.  —  Leodiensis  dioecesis  typus,  par  G.  Mercator. 
V.  Bull.  XX,  p.  208-200.  T.  à  p.,  p.  12-13. 
Supprimez:  I.Bull.  IV,p.  215-6.  T. à  p.,  p.  11-12.  — Conservez  la  note  3. 
1000. 

25.  —  Leodiensis  episcopatus  delineatio.   Kaerius, 
V.  Bull.  XX,  p.  209-211.  T.  à  p.,  p.  13-14. 

Voir  supra,  le  n°  15. 

1000. 

26.  —  Leodiensis  episcopatus.  Ortelius.  Coignet. 
111.  Bull.  VIII,  p.  307.  T.  à  p.,  p.  9. 

1009. 

27.  —  Limburgensis   ducatus.   Ortelius.    Coignet. 
III.  Bull.  VIII,  p.  307.  T.  à  p.,  p.  9. 

1613. 

28.  —  Liège,  par  Guiccardin. 

III.  Bull.  VIII  ,  p.   307.  T.  à  p.  ,  p.  9-10.  —  II.  Bull.  V, 
p.  203.  T.  à  p.,  p.  7. 

Voir  supra ,  nos  13  et  23.  —  Ajoutez:  Cette  carte  ....  sur  la  Roer 

ii  l'est  et  la  Geete  à  l'ouest comprend  donc,  outre  la  province 

de  Liège,  celle  du  Lirnbourg  et  une  partie  des  provinces  voisines.  Les 
routes  ne  sont  pas  tracées.  —  Se  trouve  dans:  1"  Description  de  touts 
les  Pays-Bas,  autrement  appeliez  la  Germaine  inférieure  ou  liasse  Alle- 
magne, par  Messire  Loys  Guicciardin,  Gentil-homme  Florentin:  main- 
tenant reveuë  db  augmentée  plus  de  la  moitié  par  le  mesme  Autheur. 

Avec Arnheim  ,  Jean  Jeansz ,  1013.  Un  vol.  in-4°  oblong.  — 

2     Omnium  Bclgii  ,  ...  —  3°  Description  île  touts [  Keere  (Fieter 

19 
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van  den).  Pierre  du  Mont  =  Van  den  berghe ,  en  latin  Montanus,  en 
français  du  Mont,  naquit  à  Gand  en  1572  et  mourut  à  Leyde  en  1632]. . . . 
Janssonni.  Un  vol.  in-4°  oblong,  page  744.  (Le  texte  est  en  hollandais). 

—  4°  Description  de  touts  les  Pays-Bas ,  etc.  (comme  1°).  Re-imprimé 
à  Campen  chez  Arnoud  Benier  Pour  Henri/  Laurents  Liberaire  à  Ams- 
terdam sur  l'eau,  1641.  Un  vol.  in-4o  oblong. 

1616. 

29.  —  Leodiensis  dioecesis.  P.  Berty. 

III.  Bull.  VIII,  p.  307.  T.  à  p.  ,  p.  !).  —  C'est  le  n°  3bis 
II.  Bull.  V,  p.  201.  T.  à  p.,  p.  5. 

Ajoutez:  III.  Se  trouve  dans  l'ouvrage:  1°  P.  Berty. ...  ;  —  2°  Edition 
française  du  même  ouvrage.  1616.  1618.  1  vol.  in-12  oblong,  page  332; 

—  3°  Autre  édition.  Amsterdam,  Elzévier.  1620;  —  4°  Belgicœ ,  sive 
lnferioris.  .  .  .  1634.  .  .  .  in-12;  —  5°  Réimpression  de  cette  édition 
en  1635,  en  tous  points  semblable.  (Bibl.  A.  Dejardin.) 

1616. 

30.  —  Leodiensis  diocesis.  Abraham  Goos. 
V.  Bull.  XX,  p.  210-211.  T.  à  p..  p.  14-15. 

Supprimez  :  I  n°  11.  —  Bull.  IV,  p.  216.  T.  à  p.,  p.  12.  —  Ajoutez  : 
Se  trouve  dans  :  4°  Atlas  minor  ofte  een  korte  doéhgrandige  Besehrij- 
vinge  der  geheeler  Wevelt  met  aile  hare  gedeelten:  Eerstlije  van  Gerardo 
Mercatore  iritlùtijn  berchreven  ende  volghens  door  Judoeum  Hondium 
met  vêle  Caerten  verbitert  ende  vermeerdert  ende  an  in  onze  Neder- 
lantsche  sprake  overgeest  door  Ernestine  Briher.  Amsterdam,  J.  Jau- 
nen,  1630. 1  vol.  in-8° oblong, p.  457.  (Coll.  J.  B.  Vervliet);  — 5°  Edition 
de  V Atlas  Minor  de  1628,  en  1634;  —  6°  Edition  allemande 

1616. 

31.  —  Limburgensis  ducatus  nova  descriptio.  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  215.  T.  à  p.,  p.  11. 

4  616. 

32.  —  Limburgensis  ducatus  nova  descriplio.  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  529.  T.  à  p.  ,  p.  13-14.  —  II.  Bull.  V, 

p.  202.  T.  à  p.,  p.  6. 

Supprimez:  I.  n°  8.  Bull.  IV,  p.  215.  T.  à  p.,  p.  11.  —  Ajoutez  IV  : 
C'est  une  copie  du  précédent,  mais  qui  ne  va  tout-à-fait  aussi  loin  au 
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sud  et  va  plus  loin  à  l'est.  —  Dans  le  vol.  de  1622,  page  33.  Il  y  a  une 
autre  édition  de  cet  ouvrage  datée  de  1617.  (Catalogue  de  vente 
Guillon,n°  1119.) 

1010. 

33.  —  Limburgum.  Kaerius. 

IV.  Bull.    XIII,  p.  530.  T.  à   p.,  p.  14,   —    II.   Bull.  V, 
p.  201.  T.  à  p.,  p.  5. 

1017. 

34.  —  Carte  du  Limbourg .  .  .  .  Kaerius. 

IV.   Bull.  XIII,  p.  530.  T.  à  p.,   p.  14.   —  II.   Bull.   V, 
p.  203.  T.  à  [>.,  p.  7. 
Transposez  IV  :  les  dimensions  au  n°  10luater. 
1027. 

35.  —  Leodiensis  dioecesis  ti/pus. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  530.  T.  à  p.,  p.  14  15.  —  II.  Bull.  V, 
pp.  20-2-203.  T.  à  p.,  p.  6-7. 

Prendre  les  dimensions  (IV)  au  n"  10ter.  —  Ajoutez  :  IV:  il  y  a  un 
écusson  en  blanc.  —  Supprimez  (??)  le  titre  de  l'ouvrage. 

1030. 

30.  —  Leodiensis   dioecesis    typus.  .  .  .   Petrus  Kaerius 
Coelavit. 
III.  Bull.  VIII,  p.  308-300.  T.  à  p.,  p.  10  11. 

Lire  :  Gloppenburgij.  (Bibl.  A.  Dejardin.) 
1032. 

37.  —    Limburgensis    ducalus     nova     descriptio  ,  .  .  . 
Kaerius. 

III.  Bull.  VIII,  p.  300.  T.  à  p.,  p.  11. 

Lire  :  page  409. 

1033. 

38.  —  Dioecesis  Leodiensis  accurata  tabula.  .  .  .  Ilondii. 
III.  Bull.  VIII,  p.  300-310.  T.  à  p.,  p.  1  1-12. 

Supprimez  :  I.  —  Bull.  IV,  p.  216  (n"  13).  T.  à  p.,  p.  12.  —  Lire 
après  Henricl  Ilondii.  D'autres  exemplaires  portent  :  Joannis  Jans 
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sonii.  —  Ajoutez  :  A  été  reproduite  dans  la  Galerie  agréable  du  monde, 
etc.,  n°  98.  —  Se  trouve  dans  :  1°  Oerardi  Mercatoris  atlas.  .  .  .;  — 
2°  Dans  l'édition  du  même  ouvrage....  ;—  3°  Nieuwen  atlas,  ofte  wereld 
heschrywinghe  ende  volkome  afbeéldinge  van  aile  Coninckrycken  Landen 
ende  Provintien,  als  meede  oost  en  West  Lai  lin  atlas  in  twee  deelen 
begrepen.  Amsterdam;  J.  Jansson.  1641.  3  vol.  in-folio.  Tome  I, 
feuille  X  (Coll.  Ad.  Dejardin);  —  40  Ainsi  que  dans  .  .  .  Tome  1er, 
feuille  AAAA  (Bibl.  de  l'Université  de  Liège  ). 

1636? 

39.  —  Diocesis  Leodiensis  accurata  tabula. 
V.  Bull.  XX,  p.  211-212.  T.  à  p.,  p.  15-16. 
Supprimez  III  (n°40^).  -  Bull.  VIII,  p.  322-3.  T.  à  p.,  p.  24-25. 

1636. 

40.  —  Ducatus  Limburg. 

III.  Bull.  VIII,  p.  310.  T.  à  p.  ,  p.  12. 

Ajoutez:  Copie  de  21  et  22.  Il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  routes 
indiquées.  —  Corrigez  : . .  .  als  twee  hondert  (  il  y  en  a. .  . .)  Amsterdam; 
D.  Ratelbandtier.  1708.  1  vol.  in-12  oblong,  n°  135.  —  Et  dans  la 
seconde  édition.  Amsterdam;  David  Weege.  1753,  n°  116.  Y  ajouter 
pour  le  texte  hondert  en  dertig  {il  y  en  a  234).  .  . 

1636. 

41.  —  Limburg  Ducatus. 

III.  Bull.  VIII,  p.  311.  T.  à  p. ,  p.  13-14. 

Corrigez:  1636.  —  Ajoutez  :  Cet  atlas  a  un  texte  en  français  intitulé  . 
Description  de  tout  s  les  Pays-Bas,  autrement  appelez  la  Germanie  infé- 
rieure, ou  Passe-Allemagne  par  Pierre  Verbist  avec  toutes  les  cartes 
géographiques  des  dits  pays.  Anvers.  P.  Verbist,  1636.  1  vol. 

1636. 

42.  —  Comitatus  Valkenborg  et  Dalem. 
III.  Bull.  VIII,  p.  311.  T.  à  p.,  p.  12. 

Supprimez:  I  (n°  22).  Bull.  IV,  p.  218.  T.  à  p.,  p.  14.  —  Lire  III, 
page  36,  n03  110  et  118. 
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1638. 
43  —  Ducatus  Limburg.  .  .  .  Henrici  Hondii. 

III.  Bull.  VIII,  p.  311.  T.  à  p.,  p.  13. 
Supprimez:  I  (n°  14).  Bull.  IV,  p.  216.  T.  à  p.,  p.  12. 

1639. 

44.  —  Tabula  chronographica.  .  .  .  Manlelio. 

I.  Bull.  IV,  p.  216.  T.  à  p.  ,  p.  12,  n°  12. 

1645. 

45.  —  Leodicnsis  diocccsis.  Blneu. 

V.  Bull.  XX,  p.  212-213.  T.  à  p.,  p.  16-17,  n<>  14'^. 
Supprimez:  III  (  14ter).  Bull.  VIII,  p.  311.  T.  à  p. ,  p.  13. 
1649. 

4(3.  —  Carte  sans  titre  des  environs  de  Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  531.  T.  à  p.,  p.  15.  —  II.  Bull.  V, 
p.  203.  T.  à  p.,  p.  7. 

1650. 

47.  — ■  Leodicnsis  dioecesis. 

II.  Bull.  V,  p.  204.  T.  à  p.,  p.  8. 
Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  217  (n°  15).  T.  à  p. ,  p.  13. 

1650. 

48.  —  Ducatus  Limburgum  auctore  /Egidio  Martini.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  531.  T.  à  p.  ;  p.  15-16.  —  II.  Bull.  V, 

p.  204.  T.  h  p.,  p.  8. 

1652. 

49.  —  Limburg  ducatus. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  532.  T.  à  p. ,  p.  16. 

1652. 

50.  —  Limburgum. 

II.  Bull.  V,  p.  203.  T.  à  p.,  p.  7. 
Supprimez:  I.  Bull.  IV,  p.  217  (n°  15).  T.  à  p.,  p.  13. 
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1656. 

51.  — Ducatus  Limburgum,  par  Martin  ZeiJlern. 
LU.  Bull.  VIII,  p.  312.   T.  à   p.,  p.    14. 

Lire:    à   l'ouest,    la    Meuse   jusque   Huy Copie   réduite  de 

22   et  21.  Les  routes  ne  sont  pas  indiquées. 

1657. 

52.  —  Eburones ,  qui  postea  Tungri.  Partie  septen- 
trionale du  Diocèse  de  l'E>'csché  de  Lyege.  Partie  de 
l'Estat  et  Seigneurie  de  Lyege,  Duché  de  Limbourg.  Par 
N.  Sanson  d'Abbeville,  Géogr.  ord.  de  S.  M.  Avecq 
Privilège  pour  vingt  ans.  A  Paris  ,   chez  l'auteur.   1657 . 

Avec  quatre  échelles. 

(Larg.  :  0m485,  haut.  :  0ra395). 

Dans  un  atlas  sans  titre  de  la  Bibliothèque  de  la  ville 
de  Liège,    n°  86. 
Supprimez:  I.  (n°  16).   Bull.  IV,   p.   217.  T.   à  p.,   p.    13. 
16  57. 

53.  —  Poemani  in   Eburonibus.  .  .  .  Sanson.  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.   217.    T.   à  p.,    p.   13,  n°  17. 

1660. 

54.  —  Leodiensis  dioec. 

I.  Bull.    IV,    p.   217.  T.   à  p.,   p.   13. 
1662. 

55.  —  Tabula  ducatus  Limburch  et  comitatus  Valc- 
kenburch  in  lucem  édita  a  F.  de  Wit.  Gedruckt  t'  Ams- 
terdam by  Frederick  de  Wit  in  de  Calverstraet  by  den 
Dam  in  de  Witte  Pascaert.  Avec  deux  échelles,  une 
rose  des  vents  et  les  armoiries  île  l'ancien  duché  de 
Limbourg  à  la  partie  supérieure,  à  gauche  entre  deux 
ouvriers. 

(Larg.  :  0m55,    haut.  :  0m45). 

Dans   l'atlas  intitulé  :    F.  de  Wit  Germania  inferior,  sive 
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XVII  provinciarum  geographicae  générales  et  particulares 
tabulae.  Nieut  Kaert-boeek  van  de  XVII  Nederlantsche 
provincien  begrypende  ende  de  aengvensende  landen 
porteeter  ah  ogt  voor  desen  tôt  Amsterdam  uitlicht 
gebrachi  dam-  Frederick  de  Wit  in  de  Kalvenstraet  m 
Witte  Pascaert.  Carte  21.  1  vol.  in-folio.  —  Et  dans 
1? Atlas  intitulé:  Mapas  o  geographia  conpendioça ,  que 
muestra  elorbe  de  la  terra  vacadas  las  mas  nieras  tabulas . 
Eu  Amsterdam,  en  la  tienda  de  Fredericq  de  Wit.  en 
la  calle  t[ue  haman  Kalvenstraet.  Cet  atlas  a  un  faux 
titre    qui  paraît   gravé    par  S.    de   Lairesse ,   n°    118. 

1670? 

56.  —  Tabula  episcopatus  Leodiensis.  .  .  .  Danckerts.  .  .  . 
I.   Bull.    IV,   p.   218-219.   T.   à   p.,  p.    14-15,  n°  14. 

Corrigez  :  les  armoiries  de  Liège,  celles  du  Luxembourg ,  et.  .  .  .  — 
Se  trouve  à  la  Bibl.  de  l'Univ.  de  Liège ,  dans  un  recueil  de  46 
cartes;  n°  22.   et  aux  Archives  de  l'Etat   (à  Liège). 

1672. 

57.  —  Estât  et  Seigneurie   de    VEveché  de  Lyege.  .  .  . 
I.   Bull.   IV,    p.   219.    T.   à  p.,    p.  15. 

Ajoutez  :  Se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Liège , 
dans  un  recueil  de  60  cartes,  n°  39,  et  aux  archives  de  l'Etat 
à  Bruxelles.  —  Corrigez:  haut:  0m15.  —  Un  autre  exemplaire 
porte  la  date  de  1074,  d'après  M.  Hottmann ,  et  un  autre,  aux 
Archives  de  l'Etat,  celle  de  1692(11°  294  ['?]).  Voir  aussi  le  n°  101 
de    1700. 

1674. 

58.  —  Carte  des   Camps   de   Hologne  ,  etc. 

IV.   Bull.    XIII,   p.  533.    T.   à   p.  ,   p.    16,    n"  26^'. 

Corrigez  ainsi  le  texte:  Carte  des  Camps  de  Hologne  et  de  Neu- 
ville sur  Mêhaigne.  Le  26  et  27  de  Mat/  167 i.  Corrigée  et  augmentée 

par  le  Chn    de    Beaurain Au  nord    Wamont  et   Waremme . 

au    sud   Assche,   Longchamp    et  Bie'rwart;    à  l'ouest  Jodoigne  et 
Glimes;  et  à  l'est  Bleret,  Chapon-Sèraing  et  Beaussart  (Beaufort). .  .  . 
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1674. 

59.  —   Carte  des  Camps   d'Avesne.  .  .  . 
V.  Bull.  XX,  p.  213.  T.  à  p.,  p.   17. 

1675. 

60.  —  Le  duché  de  Limbourg.  .  .  .  par  P.  du  Val.  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  210.  T.  à  p.,  p.  15,  n"  27. 

Ajoutez:  Se  trouve  aux  archives  de  la  province  de  Liège. 
1675. 

61.  —  Carte  intitulée  : 

Le  Duché  de  Limbourg  et  l'Eveché  de  Liège,  par 
P.  Du  Val  Géographe  du  Roy.  A  Paris  chez  l'Autheur, 
en  l'Isle  du  Palais,  sur  le  Quay  de  l'Orloge,  jwoclte  le 
coin  de  la  rue  de  Harlay.  Avec  Privilège  du  Roy.  —  1 675. 

Avec  une  échelle  et  les  armoiries  du  Limbourg  et  de  la 
ville  de  Liège  à  côté  du  titre.  Cette  carte  est  limitée  au 
nord  à  Landen  et  Kessel  ;  au  sud  à  Dion  et  S'-Huber!  ;  à 
l'ouest  a  Jodoigne,  Namur  et  Charlemont,  et  à  l'est  à 
Erkelens  (P),  Cornely-Munster  (P)  et  Pruim  (P).  Comprend 
donc,  outre  la  province  de  Liège,  une  partie  des  provinces 
de  Namur  et  de  Luxembourg.  Les  routes  ne  sont  pas  indi- 
quées. 

(Larg.  :  0'»370,  haut.  :  0»'408.) 

Se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris. 

62.  —  L  Bull.  IV,  p.  219.  T.  à  p.,  p.  15,  n"  28. 
Ajoutez  :  Ce  doit  être  le  n°  57  ci-dessus. 

1681. 

63.  —  Estât  et  Seigneurie.  .  ,  . 

V.   Bull.  XX,  [>.  214-215.  T.  à  p.,  p.  17-18. 

Supprimez:  IV.  Bull.  XIII,  p.  534.  T.  à  p.,  p.  18,  n"  29  qnater. 
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1681-89. 
64.  —  I.  Bull.  IV,  p.  220.  T.  à  p.  ,  p.  16. 

1690-95. 
65. —  Episeopatus  et  principatus  Leodiensis . . .  F.  deWit.. . 
I.  Bull.  IV,  p.  218.  T.  à  p. ,  p.  14,  le  n"  23. 

Corrigez  :  1670=  .1690-95.  —  Ajoutez  (  Collections  de  M.  le  chanoine 
Henrotte,  de  M.  Bodel  et  de  l'Université  de  Liège). 

1692. 

66.  —  Limburgi  ducatus.  .  .  .  Peeters  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  532-533.  T.  à  p.,  p.  16-17,  n°  29bis. 

1092. 

07.  —  Ordre  de  bataille.  .  .  .  de  Beaurein.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  312-313.  T.  à  p.,  p.  14-15,  n»  29bis. 

Ajoutez  :  .  .  .et  dans  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage.  La  Haye  e1 
Paris,  1776.  Quatre  volumes  in-folio.  Tome  III,  p.  10. 

1092. 

08.  —  Le  Limbourg ,  où  sont  le  Duché  de  Limbourg ,  le 
Comté  île  Dalem  ;  1rs  Seigneuries  de  Fauquemont,  et  <li' 
Rolduc,  dressé  sur  les  Mémoires  les  pis  récents  ,  par  le 
-Sr  Sanson  Géographe  ordre  du  Roy.  A  Paris,  citez  H.  Jail- 
lot  joignant  les  grands  Augustins ,  aux  2  Globes.  Avec 
Privilège  da  Roy.  4692. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  533.  T.  à  p.,  p.  17. 

Supprimez  :  III.  Bull.  VIII,  p.  314-315.  T.  à  p.,  p.  16-17 .  n  '  29  septem. 

Corrigez  comme  ci-dessus,  plus:  ...  et  une  légende  pour  les 
employés  .....  et  Heinsberg  ;  .  .  .   Bornai  et   Malmedy  ;  .  .  . 

Hasselt    et    Gomme;   et Larg.  :  0m535  ,  haut.:    0m415.    (Coll. 

Ad.  Dejardin  et  Léonce  Digneffe.) 

Ajoutez:  Se  trouve  aussi  dans:  YAtlas  François,  contenant  les 
Cartes  géographiques  dans  lesquelles  sont  très-exactement  remarquez 
//•.s'  Empires,  Monarchies,  Royaumes  et  Esints  de  VEurope,  tir  l'Asit  . 
de  V Afrique  et  dt   V Amérique  ;  avec  les  Tables  et  Cartes  particulières 
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de  France,  d<  Flandre,  d'Allemagne,  d'Espagne  et  d'Italie,  par 
H.  Jaillot.  Paris,  Jaillot,  1695.  Deux  vol.  gr.  in-folio.  Le  tome  II  a 
pour  titre  :  Second  volume  de  l'Atlas  François,  etc.,  1699,  n°  8.  (Bibl. 
de  l'Université  de  Liège.) 

1692. 

(il).  —  Partie  de  Vevesché  de  Liège,  ou  sont  les  environs 
des  villes  de  Liège,  et  de  Huy,  et  les  environs  île  Mastricht, 
dans  le  duché  de  Limbourg,  etc.  Paris,  .1.  B.  Nolin.  Avec  une 
échelle.  Limitée  au  nord  à  Weyer,  Munsterbilsenet  Hountem; 
au  sud  à  Havelange  et  Boham  ;  à  l'ouest  à  Léau  ,  Landen, 
Hannut  el  Seilles,  et  à  Test  à  Fauquemont  et  Spa.  Com- 
prend, outre  la  province  de  Liège,  une  partie  du  Limbourg. 

Les  routes  ne  sont  pas  indiquées. 

Sur  la  même  feuille  que  le  plan  de  Liège,  n°  54  (  i). 

(Larg.  :  0ra210,  haut.  :  0"'196.  ) 
Se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
1693. 

70.  -  Carte  des  camps  de  l'abbaye  d' Heylesem.  .  .  . 
Beaurain.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  313.  T.  à  p.,  p.  15,  n°  29^. 

Ajoutez  :  Avec  une  échelle  et  une  rose  des  vents.  ...  t.  IV,  pi.  1 1, 
et  t.  III,  pi.  38. 

1693. 

71.  —  Carte  <les  camps  de  \Valef-S{-Pierre. 

IIP  Bull.  VIII,  p.  313.  T.  à  p.  ,  p.  15-16  ,  n"  29<iuater. 

Ajoutez:  Avec  une  échelle  et  une  ruse  des  vents.  ...  t.  IV,  pi.  12, 
et  t.  III,  pi.  .39. 

(i)  Cette  carte  a  été  réunie  avec  d'autres  et  des  plans  de  villes  en 
un  grand  tableau  intitulé:  Le  champ  de  Mars  dans  les  Pays-Bas  en 
1692  ait  /<'  rai  commande  ses  a  nia':*  <'n  personne  présen'é  à  sa  majesté 
pour  le  service  de  sis  troupes.  Par  son  fris  humble  serviteur  <(■  fidèle 
sujet, ./.  />'.  Nolin.  —  A  Paris  chez  .1.  />'.  Salin,  sur  h  Quay  deV Horloge 
du  Palais  proche  la  rue  de  Harlay,  à  V Enseigne  de  la  Place  dis  Vic- 
toires. Avec  Privilège  du  Roy. 
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72.  —  Carte  <le*  camps  de  Vignamont.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  314.  T.  à  p.,  i».  16,  n°  <2W™<*™. 
Ajoutez  :  ...  et  une  rose  des  vents  ...  et  t.  III,  pi.  41. 
1693. 

73.  —  Carie  des  camps  de  Lesky.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  314.  T.  à  p.,  i).  16,  il"  29sex. 
Ajoutez:  .  .  .  .et  t.  III,  pi.  44. 

1693. 

74.  —  Ordre  de  bataille.  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  214-215.  T.  à  p.  ,  p.  48-19,  n°  30. 
Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  220.  T.  à  p. ,  p.  16 ,  n°  30. 
1693. 

75.  — Gegenein  an  derzum  treffen  fertig stehende  armée 
dcr  alliirten  in  ihrem  oagel  bey  Neerwinde  .  and  der 
Franz'ôsischen  tinter  dem  maréchal  de  Luxembourg.  .  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  220.  T.  à  p.,  p.  16,  n°  31. 
1693. 

76.  Carte  sans  litre  du  camp  de  Neerwinden.  ... 
III.  Bull.  VIII,  p.  315.  T.  à  p.,  p.  17,  n°  31bis. 

1693. 

77.  —  Défaite  de  l'armée  des  Allie:.  .  .  . 
Y.  Bull.  XX,  p.  215.  T.  à  p  ,  p.  19.  n°  314  . 

169  3. 

78.  —  Vuedes  Villages.  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  216.  T.  à  p.,  p.  20,  n°  315  . 

169  3. 
7!).  —  Plan  de  lu  b  ■'  tille  de  Neerwinde.  .  .  . 
V   Bull.  XX,  p.  215-210.  T.  à  p.,  19-20,  n°  3l6  . 
Ajoutez  :  (Coll.  Léonce  Digneffe,  ;'i  Liège.  ) 


Cartes.  —  290  — 

1693. 

80.  —  P rentier  /dan.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  315.  T.  à  p.,  p.  17,  no  31iuater  (  1755). 

1693. 

81.  — Deuxième  plan.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  315-310.  T.  à  p.,  p.  17-18,  n°  31*uin(iue. 

1693. 

82.  —  Troisième  plan.  .  .  . 

III.  —  Bull.  VIII,  p.  310.  T.  à  p.,  p.  18,  n°  31sex  . 

1693. 

83.  —  Quatrième  plan.  .  ,  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  310.  T.  à  p.,  p.  18,  n°  31sePtem. 

1093. 

84.  —  Plan  de  la  bataille  de  Neerwinde.  .  .  . 
III.  Bull.  VIII,  p.  315.  T.  à  p.,  p.  17,  no  3iter 

109  3. 

85.  —  Bataille  de  Nerwinde.  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  216-217.  T.  à  p.,  p.  20-21,  n°  3I11. 

1093. 

80.  —  Caries  des  camps  de  Landen  fermé.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,   p.  310-317.  T.  à  p.,  p.  18-19,  n°3locto. 

1693. 

87.  —  Cartes  des  camps  de  Quarem    .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  j).  317.  T.  à  p.,  p.  19,  n°  3l»ovem. 

169  i, 

SS.  —  Cartes  des  camps  de  Jandrain.  .  .  . 

111.  Bull;  VIII,  p.  DIT.  T.  à  n  ,  p.  19,  u°  31decem. 

1694. 

S1).  —  Caries  des  camps  de  S^-Tron.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  317-318.  T.  à  p.,  p.  19-20,  n°  ;Uundccim  . 
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169  4. 

90.  —  Carte  des  camps  d'Horelle.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  318.  T.  à  p.,  p  20,  m"  31duodec-inî. 

169  '., 

91.  —  (]((iics  des  camps  de  Vignamont.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p,  318.  T.  à  p.,  p.  20,  n„  31tredecim. 

1693-96. 

92.  —  Carte  de  l'évêché  de  Liège.  .  .  de  Fer  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  220.  T.  à  p.,  p.  16,  n°  32. 

1695. 

93.  —  Leodiensis  episcopatus  in  omnes  Subjacentes 
Provincias.  .  .  .per  Nicolaum  Vischer.  .  .  .  cum  Privilegio 
ordinum    Hollandiae   et    West-Frisiae. 

III.  Bull.  VIII,  p.  318-319.  T.  à  p.,  p.  20-21,  u    33.    " 

Supprimez  :  I.  Bull.  IV.,  p.  220-221.  T.  à  p.,  p.  16-17. 

Corrigez  comme  ci-dessus,  plus:  comppndiosa  (onzième  ligne). 

1695. 

94.  —  Leodiensis  episcopatus  pars  septentrionalî s  .  .  . 
III.  Bull.  VIII,  p.  320.  T.  à  p.,  p.  22,  n°  34. 
Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  221.  T.  à  p.,  p.  17,  n°  34. 

1695? 

'.)r>.  —  Leodiensis  episcopatus  pars  média.  .  .  . 
III.  Bull.  VIII,  p.  320.  T.  à  p.,  p.  22,  ir  35. 
Supprimez:  I.  Bull.  IV.  p.  221.  T.  à  p.,  p.  17,  même  n°. 

1695. 

96.  —  Limburgi  <htr<th(s.  .  .  .  N.  Visscher.  .  .  . 
III.  Bull.  VIII.  p.  320-321.  T.  à  p.,  p.  22-23,  n°  35bis. 
Ajoutez  :  n°  45. 
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1695? 

97.  —  Le  Limbourg,  où  sont  le  duché  de  Limbourg.  .  .  . 
Si  ni  son.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  321.  T.  à  p.,  p.  23,  n°  37bis. 
Ajoutez  :  c'est  une  reproduction  du  n°  68,  de  1692. 

1095? 

98.  —  Carte  du  duché  de  Limbourg,  de  Beaulieu. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  534.  T.  à  p.,  p.  18,  n°  35tei\ 

1096. 

99.  —  Dioecesis  Leodiensis  accurata  tabula. 
I.  Bull.  IV,  p.  221.  T.  à  p.,  p.  17,  iv  3(3. 

1(197. 

100.  —  Le  diocèse  de  Lyege.  1097,  de  Fer. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  535.  T.  ;i  p.,  p.  19,  n°  36bis. 

Supprimez  :  II.  Bull.  V ,  p.  204.  T.  à  p.,  p.  8 ,  même  n°.  —  Ajoutez: 
planche  -18. 

1700. 

101.  —  Estai  et  seigneurie  de  l'Evesché  de  Lyége.  .  .  . 
Sanson.  .  ■  . 

I.  Bull.  IV,  p.  221-222.  T.  à  p.,  p.  17-18,  n°  37. 

(La  collection  Ulysse  Capitaine  est  entrée  à  la  Bibliothèque  de 
l'Université  de  Liège). 

1703? 

102. —  Lùttich,  Frantz  (Liège,  Nieder  Luyek  mit  der 
Gegend  auf  2  Stunden.  —  26). 

Avec  deux  échelles.  Limitée  au  nord  à  Oreye  ,  Oerle)  et 
Mouland  ( Melun)  ;  au  sud  à  Neuville,  Nandrin  (Mauderen) 
et  Fraipont;  à  l'ouest  à  Remicourl  el  lluy,  el  ;'i  Test  à 
Dalhem  et  Grand-Rechain.  Tous  les  noms  sont  mal  ortho- 
graphiés. Divisée  en  carrés. 

(Larg.  :  0ra20,  haut.  :  0'»135.) 
Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  la  carte.  (Coll.  A.  Dejardin). 
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1703? 

103.  —  Huy.  .  .  .  Gabriel  Bodenehr.  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  535.  T.  à  p.,  p.  il),  n   37bis. 
Ajoutez  :  (Coll.  Pli.  de  Limbourg,  à  Theux). 

1703. 

104.  —  Plan  van  de  Gelcgentheidt  der  Linies  van  de 
Mehaigne. 

V.  Bull.  XX,  p.  217.  T.  à  p.,  p.  21,  n°  37'-'. 

1703. 

105.  —  Plan  de  la  situation. 

V.  Bull.  XX,  p.  217-218.  T.  à  p.^p.  21-22,  n°  37(iuate'\ 
1709? 

106.  —  Uévêché  de  Liège,  suivant.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  321-2.  T.  à  p.,  p.  23-24,  n°  39. 
Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  222-3.  T.  à  p.,  p.  18-19. 

Ajoutez  et  corrigez  :  .  .  .  Tomes  XV  et  XVI  ,1e  la  collection  entière 
et  tome  IV  des  Pays-Bas  catholiques.  .  .  .  monde,  ou  .  .  .  composât  di 
.  .  .  Dressées  sur  les  Observations.  .  . .  Bot/aie  des  Sciences  à  Paris,  etc  , 
.  .  .  autres  Parties.  .  .  (Coll.  A.  Dejardinï p.  297.  (Coll.  Schoepen). 

1709. 

107.  —  Uévêché  de  Liège  suivant.  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  535.  T.  à  p.,  p.  19,  n°  39bis. 

Supprimez  :  II.  Bull.  V,  p.  205.  T.  à  p.,  p.  9.  —  Ajoutez  :  Tome  I 
ou  VII  (Coll.  Bodel-Nyenhuis  h  Leide,  et  J.  Vaust). 

1709  V 

108.  —  Dioecesis  Leodiensis  accurata  tabula. 
I.  Bull.  IV,  p.  222.  T.  à  p.,  p.  18.  n°  38. 

Ajoutez  :  Doit  être  une  copie  du  n0  38  de  1633.  (Larg.  :  0m535 . 
haut.:  G'"455)  .  .  .  tailles  douces,  les  .  .  .  Tome  XVI  de  la  collection 
complète  et  tome  IV  des  Pays-Bas  catholiques.  Mettre  en  note  :  Gel 
ouvrage,  etc.  —  Dans  la  note  :  D'après  Ch.  Le  Blanc  (Manuel,  etc.), 
Karl  Allard.  .  . 
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17  09? 

109.  —  Le  duché  de  Limbourg.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  322.  T.  à  p.,  p.  24,  n°  40. 

Supprimez  :  I.  Bull.  IV .  p.  223.  T.  à  p.,  p.  19. 

Lire  ligue  7  :  Cruches  =  pots. 

1720? 

110.  —  Les  environs  de  Mastricht.  .  .  .  Benard.  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII ,  p.  536-7.  T.  à  p.,  p.  19-20,  n°  40bis. 

1725. 

111.  —  Gallix  Christian œ  Germania.  .  .     Nolin.  .  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  53(5.  T.  à  p.,  p.  20,  n°  40'^. 
Corrigez  :  Nolin  Geographo.  —  Larg.  :  0n,405,  haut.  :  0m34. 

1739. 

112.  —  Nieuwe  en  Naauwkeurige  kaart  eau  de  drie 
Landen  van  Overmaaze  Valkenburg,  Daalhem  en  's  Hcrto- 
genrade.  Te  Amsterdam  by  Isard,  Tirion,J.  Keyser  Schulp. 
1139. 

Avec  deux  échelles.  Limitée  au  nord  à  Siltard  (II.);  au 
sud  à  Verriers  ;  à  l'ouest  à  Liège,  el  à  l'est  à  Geilenkir- 
chen  (P.)  et  Aix-la-Chapelle  (P.  ).  Comprend  donc  la  partie 
nord-est  de  la  province  de  Liège  et  la  partie  sud  du  Lim- 
bourg hollandais.  Outre  les  comtés  de  Dalhem  et  de  Fau- 
quemont  et  la  seigneurie  de  Rolduc,  cette  carte  comprend 
encore  une  grande  partie  de  l'ancien  duché  de  Limbourg. 
Les  routes  y  sont  indiquées.  (  Larg.  :  0m30,  haut.  :  0'"258.) 

Dans  : 

1°  Nieuwe  en  beknqpte  Hand-atlas  besiaande  in  eene  versameling 
van  eenige  naauwkeurige  landkaarten,  aile  in  de  Nederduitsch  taal  en 
nade  alderlaatste  ontdekkingen  van  de  Vlsle  en  and  opgesteld,  etc. 
Amsterdam,  Is.  Tirion,  1741.  (Lisez  1751V).  Un  volume  in-folio. 
(  Broeckerhuis-Amsterdam.) 

2"  Nieuweit  utlus,  hcruttcntlc  ulh  <lc  dccloi  des  aardrijhs,  saitioiges- 
teld  uit  aile  de  nieuwste  en  teste  kaarten,  door  de  voornaamstt   unis 
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ters  uil  geheven  en  verbeterd.  lre  partie,  n°  02.  Europe.  1787.  Un  vol. 
in-folio.  (Coll.  Ad.  Dejardin.) 

1740? 

113. —  Carte  de  la  Principauté  de  Liège.  .  .  parie  Clerc. 
I.  Bull.  IV,  p.  223-4.  T.  à  p.  ,  p.  19-20,  n°  41. 

Corrigez  et  ajoutez  :  .  .  .  telles  que  celles  de  houilleurs,  de  fondeurs 
en  fer ,  de  vignerons ,  etc.  —  Cette  carte  a  été  reproduite  avec  des 
modifications  en  1763  (Voir  le  n0  153  et  le  n0  115). 

1744? 

114.  —  L'Évèclié  et  l'État  de  Liège  .  .  .  „  .  par  Seutter. 
III.  Bull.  VIII,  p.  323.  T.  à  p.,  p.  25,  n°  4ibis. 

Ajoutez  :  Carte  dans  la  coll.  A.  Dejardin. 
1744. 

115.  —  L'Évêché  et  l'État  de  Liège Lotter. 

I.  Bull.  IV,  p.  224.  T.  à  p.,  p.  20,  n°  42. 

Supprimez  :  «  Cette  carte  se  trouve  assez  communément  »  et  ajoutez  . 
C'est  la  même  carte  que  le  n°  113  de  1740?  Se  trouve  dans  un  atlas 
des  quatre  parties  du  monde,  composé  de  50  cartes  parues  de  1758  à 
1775,  intitulé  :  Atlas  geographicus  major  exhibens  téllurem  seu  globum 
terrae  quam  in  mappis  generalibus  et  specialibus  per  Jounnem  Baptis- 
tam  Homannum  ejusdem  heredes  editisproemissa  introductione  geogra- 
phica  mathematico-physico-historica  qui  exclusa  Germania  quatuor 
mundi  partes,  reyna  et  status  reproesentat.  —  Curantibus Homannianis 
lieredibus  Novimbergve.  A0  1758. 

1744. 

116.  —  Duché  de  Brabant  ,  .  .  .  .  Friecx. 

I.  Bull.  IV,  p.  224-225.  T.  a  p.,  p.  20-21,  n°  43. 

Corrigez  :  .  .  .  intitulée  :   Cartes   des  .  .  .    Pays-Bas  contenant  .  . 
Flandre,  .  .  .  Picardie  Dressée.  .  .,  etc.,   1744.    Paris,  chez  Crépj 
1712.  En  24  feuilles. 

1740. 

117.  —  Bataille  de  Rocour. 

V.  Addenda.  Bull.  XX,  p.  277-278.  T.  à  p.,  p.  81-82, 
no  43bis_ 

«G 
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17  40. 

118.  —  Plan  exact  de  la  battaille  de  Rocour 

I.  Bull.  IV,  p.  225-6.  T.  à  p.,  p.  21-22,  n°  44. 

Ajoutez  :  battaille  .  .  .  Harrewyn  ...  à  la  Monnoye .  .  .  Avec  une 
échelle,  une  rose  des  vents,  une  dédicace  en  vers  surmontée  des 
armoiries  et  une  notice  .  .  .  (Se  trouve  à  la  Bibl.  royale,  à  Bruxelles). 

1746. 

119.  —  Bataille  de  Rocoux,  .  ,  .  . 

1.  Bull.  IV,  p.  226.  T.  à  p.,  p.  22,  n°  45. 
(Coll.  A.  Dejardin). 

1746. 

120.  —  Bataille  de  Rocoux  .  .  .  Le  Ronge. 
I.  Bull.  IV,  p.  226.  T.  à  p..  p.  22,  n°  46. 
Ajoutez:  .  .  .  in-folio  n°  51. 

1746. 

421,  —  Plan  de  la  bataille  de  Rocour Demeuse. 

I.  Bull.  IV,  p.  227.  T.  à  p.,  p.  23,  n°  47. 

Corrigez:   .  .  .  Rocour  Donnée  le  11  8hre  1746  Entre  .  .  .  Alliés, 
Levé  .  .  .  d.  H.  —  G  .  .  . 
Avec  une  échelle,  une  rose  des  vents  et  une  légende  de  A  à  H. 

1746. 

122.  —  Plan  van    de  Aclic    .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  323-4.  T.  à  p.,   p.   25-26,   n°  47bis. 

Corrigez  et  ajoutez  : .  .  Actie  .  . .  Geallieer  de  Armée  .  .  .  October.  .  , 
(  Se  trouve  aussi  chez  M.  le  chanoine  Heurotte  et  M.  Léonce 
Digneffe  ). 

1746. 

123.  —  Plan  van   de  Actie.  .  .  . 

III.  Bull.   VIII,    p.  324.  T.   à  p.,    p.   26,   n"  47ter. 

Corrigez:...     Actie...   Geallieer  de  en    Fransche  Armeen ,  .  . . 
Stadt  .  .  .October 1  vol.  in-12. 


297    Cartes. 

1746. 

124.  —   Bataille   de   Licrs.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,   p.  324.    T.   à    p.,   p.  20,  n°  47*™*". 

Corrigez  et  ajoutez  :  Bataille  de  Liers  gagnée  par  les  trouppes 
du  Boy  sous  Mgr  le  Maréchal  de  Saxe  le  11  Sb>'*  1746.  Dessinée... 
du  régime  de  la  Marek.  Paris.  Le  Rouge. —  Échelle  et  légende. — 
(Se  trouve  encore   dans  la  coll.  de   M.    L.   Digueffe). 

17  40. 

125.  —  Bataille  de  Bocoux.  .  .  par  Kryt. 

V.  Bull.    XX,    p.    218.    T.    à    p.,    p.    22,    no   47^. 
Supprimez:   IV.  Bull.  XIII,  p.  536-7.  T.  à  p.,  p.   20-21. 
17  40. 

120.  —  Plan  van  de   Actie.  .  .  par  P.  Servaas. 

IV.  Cuil.  XIII,    p.    530.   T.   à  p.,  p.    2J,n°47sex. 

1740. 

127.  —  Bataille  de   Bocoux.  .  .  . 

V.  Bull.   XX,    p.   218-219.   T.  à  p.,   p.  22-23 ,  n°  477. 

1740. 

128.  —  Plan  de  la  bataille  de  Rocours.  .  .  par  Carront. 
I.  Bull.    IV,   p.   227.   T.   à    p.,   p.   23,    n<>  48. 

1740. 

129.  —  Bataille  de  Baueoux  .  .  .  par  d'Espagnac, 
III.  Bull.  VIII,  p.  324   T.  à  p.  ,  p.  20,  n°  4Sbis. 

1740. 

130.  —  Bataille    de  Bocoux.  .  . 

I.  Bull.    IV,  p.   227.    T.  à   p.  ,   p.   23,    n°  49. 

Ajoutez  :  C'est  une  copie  de  128.  —  Se  trouve  dans  :  Mémorial 
de  l'artillerie,  ou  recueil  de  mémoires,  expériences,  observations  et 
procédés  relatifs  au  service  de  l'artillerie  ;  rédigé  par  les  soins  du 
comité,  avec  l'approbation  du  Ministre  delà  guerre.  Liège,  Noblet, 
1850,  6  vol.  in-S°  et  atlas.  Tome  VI,  pi.  20,  —  et  dans  celui 
intitulé  :  Histoire  et  Tactique 
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17  4-6. 
131.  —  Plan   de  la   bataille  de  Rocoux,  ....  Inselin. 
[IL    Bull.  VIII,  p.  324.    T.  à   p.,  p.   26,  n°  49bis. 

1746. 

132  —   Vus   de  la  bataille  de  Raucoux  gagné  par.  .  . 

III.  Bull.   VIII,   p.   324-5.    T.    à  p.,   p.  26-27,  n°  49t«r. 

Corrigez  comme  ci-dessus  et:  A  Paris,  chez  .  .  .  Gevres  ...  — 
(Se  trouve  encore   chez  M.    L.   Digneffe). 

-1  74  7. 

133.  —  Carte  topographique  des  environs  d'IIennuye.  .  .  . 
par  Jaillot. 

V.  Bull.  XX,  p.  219  T.  à  p.,  p.  23,  n0  49*. 

1  7  47. 

134.  —  Plan  de  la  bataille  de  Laffelt.  .  .  .  F.  IL,  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  227.  T.  à  p.,  p.  23,  no  50. 

(  Aussi  de  la  coll.  de  M.  Bodel-Nyenhuis,  à  Leid  e  ). 

17  47. 

135.  —  Plan  de  la  bataille  de  Lawfeld.  .  .  Scheurleer. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  536.  T.  à  p.,  p.  21,  n°  50bis. 

Corrigez  :  Le  2  juillet  1747.  J.  Potier.  .  .  .  Scalp.  F.  H.  Scheurleer 
excudit.  (liru-g.  :  0,n23,  haut.  :  0m19  ).  .  .  .  Flandres,  de  Van  1748.  .  .  . 
1748.  .  .  . 

174  7. 

136.  —  Bataille  gagnée  par  le  Roy  à  Laveldt.  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  536.  T.  à  p.,  p.  21,  n°  501'1'. 

1747. 

137   —  5e  plan  de  la  bataille  de  Lavcld.  .  .  Le  Rouge.  .  . 
I    Bull.  IV,  p.  228..  T.  à  p.,  p.  24,  n°  51. 

1747. 

138.  —  Bataille  de  Lawffeli.  .  .  .  Dumortous. 

V.  Bull.  XX,  p.  219-220.  T.  à  p.,  p.  23-24,  n0  5lbis. 
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17-4  7. 

139,  _  pian  de  la  bataille  de  Lawfl'eld.  .  .  .  Inselin. 
III.  Bull    VIII,  p.  325.  T.  à  p  ,  p.  27,  n°  51bis. 

17  47. 

1-40.  —  Vue  de  la  bataille  de  Lauffeld.  .  .  . 
III.  Bull.  VIII,  p.  325.  T.  à  p.,  p.  27,  a0  51ter. 

1717. 

141.  _  pian  de  la  bataille  de  Lawfeldt.  .  .  .  Néel. 
V.  Bull.  XX,  p.  220.  T.  à  p.,  p.  21,  n°  515. 

1717. 
149.  —  pian  de  la  bataille  de  Lawfeld.  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  228.  T.  à  p.,  p.  21,  no  53, 

I  717. 
•143.  —  Plan  de  la  bataille  de  Lawffelt.  . .  .   Carront. 
I.  Bull.  IV.  p.  228-9.  T.  à  p.,  p.  21-25,  n°  51. 

17  17. 
144   _  pian  delà  bataille  de  Lafeld.  .  .  .Denis,  1852. 
V.  Bull.  XX,  p.  220-221.  T.  à  p.,  p.  21-25,  n°  53bis. 

1718. 
145_  —  Les  marches  de  Vannée.  .  .  .  Le  Rouge. 
I.  Bull.  IV,  p.  228.  T.  à  p.,  p.  21,  n°  52. 

1748. 
146.   _   Carte  générale  de  la  Seigneurie  de  Lyège.  .  .  . 
par  Robert. 

V.  Bull.  XX,  p.  221.  T.  à  p.,  p.  25,  no  51his. 

1748. 

117.  —  Carte  sans  titre. 

V.  Bull.  XX,  p.  221.  T.  à  p.,  p.  25,  n°54ter. 
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1750  ? 

148.  —  Plan  des  débouchés  de  la  ville  de  Liège  au 
XVI1P  siècle,  par  le  l'.-col.  Grousse,  1880. 

V.  Bull.  XX,  p.  222.  T.  à  p.,  p.  26,  n°  55bis. 

1  754. 

149.  —  La  principauté  de  Liège  et  le  duché  de  Limbourg, 
par  Robert. 

V.  Bull.  XX,  p.  222-223.  T.  à  p.,  p  26-27,  n°  55*". 

Ajoutez  :  Les  routes  ne  sont  pas  indiquées.  Autre  titre  :  Atlas 
universel  par  M.  Robert,  Géographe  ordinaire  du  Boy,  et  par 
M.  Robert  de  Vaugondy  son  fils  Géographe  ord.  du  Roy  et  de 
S.  M.  Polonoise  Duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  et  Associé  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  et  belles-lettres  de  Nancy.  Paris, 
Boudet,  1757,  1  vol.  in-folio.  (Coll.  J.-B.  Verrliet  )  —  Supprimez: 
III.  Bull.  VIII,  p.  325.  T.  à  p.,  p.  27  (n°  55»>K) 

1756. 

150.  —  Carte  des  environs  de  Spa. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  536-537.  T.  à  p.,  p.  21-22,  n°  55*". 
Supprimez  :  H.  Bull.  V,  p.  205.  T.  à  p.,  p.  9. 
1758. 

151.  —  L'Evêché  de  Liège  .  .  .  par  l'abbé  Expilly, 
I.  Bull.  IV,  p.  229-230.  T.  à  p.,  p.  25-26,  n°  56. 

Corrigez  :  L'Evêché  .  .  les  Abbayes.  .  .  Par  M.  V Abbé.  .  .  (Collection 
de  M.  Adolphe  Dejardin). 

1758. 

152.  —  Environs  de  Liège  et  de  Cologne,  par  Paris. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  538.  T.  à  p.,  p.  22,  n°  56bis. 

1763. 

153.  —  Carte  de  la  Principauté  de  Liège  .  .  .  E.  Kints. 

I.  Bull.  IV,  p.  229.  T.  à  pari,  p.  25,  u<>  55. 

Corrigez:  1763.  .  .  environs  tirée.  .  .  habil  ingénieur,  d'une.  .  .  Boi 
le  Duc,  .  .  de  Villages.  .  .  trouvoient  pas.  .  .  carte  Dédiée  .  .  .  Prince 
de  Liège.  .  .  Par.  .  .  Serviteur.  .  .  Everard  Kintz  ...  —  Ajoutez  :  Des 
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exemplaires  portent  :  Se  vend  à  Liège  chez  la  veuve  Terry  dans  les 
galleries  du  palais. 
(Voir  le  n°  118.) 

1763. 

154.  —  Carte  des  environs  de  Spa,  par  J.  P.  Dreppe. 
I.  Bull.  IV,  p.  230.  T.  à  p.,  p.  26,  n°  57. 

Ajoutez  :  Et  dons  la  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  :  New 
amusements  of  the  Gevneau  Spa,  By  J.  L.  de  Limbourg.  London.  L. 
Dams  and  C.  Reymers.  1764.  La  carte  est  intitulée:  A  map  of  the 
environs  of  Spa. 

1768. 

155.  —  Carte  topographique  de  Liège  .  .  .  Morand. 
I.  Bull.  IV,  p.  230.  T.  à  p.,  p.  26,  n°  58. 

1768. 

156.  —  Carte  des  environs  de  Liège  .  .  .  Buacho. 
I.  Bull.  IV,  p.  230-231.  T.  à  p.,  p.  26-27,  n°  59. 

1768. 

157.  —  Carte  sans  titre  de  la  route  d'Eupen  à  Sourbrodt.  . 
IV.  Bull.  XX ,  p.  223.  T.  à  p.,  p.  27,  n°  59bis. 

Ajoutez  :  Bulletin  des  Gomm.  r.  d'art  et  d'arcli.,  p.  325. 
1775. 

158.  —  Carte  de  la  principauté  de  Liège  .  .  .  par  le  ctG 
de  Serriès. 

I.  Bull.  IV,  p.  231.  T.  à  p.,  p.  27.  n°  60. 
Ajoutez  :  .  .  .chemins.  A  Liège  chez  J.  Dessain.  —  Avec  une  échelle 
et  une  légende. 

17  77. 

159.  —  Carte  Relative  au  Mémoire  .... 
IV.  Bull.  XIII,  p.  538.  T.  à  p.,  p.  22,  n°  60bis. 

1782. 
-JG0.  —  Carte  du  marquisat  de  Franehimont,  par  Godiu. 
1.  Bull.  IV,  p.  231.  T.  à  p.,  p.  27,  n°  61, 
Ajoutez  :  Avec  une  échelle.  Cette  carte  est  limitée  au  nord  h  Liège 
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et  Aix-la-Chapelle ,  au  sud  à  Stavelot ,  à  l'ouest  à  Liège  et  à  l'est  à 
Aix-la-Chapelle  et  Malmedy.  (Coll.  L.  Digneffe  ). 

1782. 

161.  —  Carte  de  l'évêché  de  Liège  .  .  .   par  J.  13.  De  la 

I.  Bull.  IV,  p.  231-232.  T.  à  p.,  p.  27-28,  n°  62. 

Corrigez  et  ajoutez  :  .  .  .  de  Namur  dressée  ....  A  Paris  chez 
Mondhare  rue  Sfc  Jacques  près  .  .  .  (Coll.  de  MM.  1j.  Digueffe,  chanoine 
Henrotte,  notaire  Joseph  Dejardin  et  Ad.  Dejardin).  .  .  Un  exem- 
plaire de  1792  est  aujourd'hui  à  l'Université  de  Liège.  —  Il  y  a  une 
carte  du  comté  de  Flandre  du  même  auteur. 

1785. 

162.  —  Nouvelle  Carte  de  VEvêché  et  Principauté  de 
Liège  .  .  .  par  Dezauche. 

I.  Bull.  IV,  p.  232.  T.  à  p.,  p.  28,  n°  63. 

Corrigez  et  ajoutez:  Nouvelle  Carte  deVEvêché  et  Principauté  .  .  ., 
Dressée  .  .  .  Cartes  .  .  .  Manuscrittes  .  .  .  Astronomiques  .  .  .  Rte  des 
Sciences  .  .  .  des  S>'s  .  .  .  Géographes  .  .  .  Royale  des  Sciences  .  .  . 
V  Auteur ,  Rue  .  .  .  Privilège  .  .  .  Chez  .  .  . ,  d'Estampes  .  .  .  Pierreuse 
Et  chezles  Libraires  .  .  .  d'Estampes  ....  Principauté  et  Evêché  .  .  . 
de  la  Carte  .... 

Dans  : 

Atlas  géographique  et  Univers-'1  pur  Guill.  Delisle  et  Pli.  Duache 
Premiers  Géographes  de  V Académie  des  Sciences  et  par  Dezauche  , 
Ingénieur  Géographe  et  Successeur  des  S1"  Delisle  et  Buache.  — ■  A 
Paris,  chez  Dezauche  Rue  des  Noyers  avec  Privilège  d1 Auteur,  1789. 
Deux  vol.  in-folio.    Tome  I  (coll.    de  Ghestret). 

La  carte  dans  les  collections  Ulysse  Capitaine  et  Ad.  Dejardin. 
—  Il  y  a  une  carte  du  même  auteur   du  comté  de   Flandre. 

1786. 

163.  —  Kaartje  van  t  Graafschap  Limburg,  .  .  . 
IV.   Bull.    XIII,  p.   539.   T.   à   p.,    p.  23,  n°  63bis. 

Corrigez  et  ajoutez  :  .  .  .  van  t  Graafschap  Limburg ,  .  .  .  Waar- 
neminge.  XXVII] .  .  .  .  nord,  à  Spa  au  sud,  et  de  Huy.  .  .  à  Juliers.  . . 
Les  villages  d'Argcntcau  ,  Cheratte,  Hermalle,.etc,  en  sont  détachés. 
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Dans: 

Compleete  rak-atlas  van   de  Zerentien    Néderlandsche  provinciên 

Begreepen  in  XXXI  zeer  naauwkeurig  in  zindelytc  in  't  Koper 
gebragte  Kaarten,  etc.  Amsterdam.  Elwe  et  Lageveld ,  1786.  1  vol. 
in-8°,  n°  28. 

1788. 

164.  —  Carte  du  pays  de  Liège.  .  .  par  Ferd.  Hénaux. 
1851. 

I.  Bull.   IV,   p.   232-233.   T.    à  p.  ,   p.   28-29,  n°  64. 

1788. 

165.  —  La  carte  topographique  de  Spa ,  .  .  .  par 
T.  J.   Collin. 

V.   Bull.   XX,  p.  223-224.  T.  à  p.,  p.  27-28,  n°  63bis. 

1789. 

166.  —  Carte    du    pays     de    Liège  ,     en     77 89,     par 

F.  Hénaux,  1857. 

I.  Bull.   IV,   p.    233.    T.   à  p.,   p.    29,    n°   65. 

1789. 

167.  —  La  principauté  de    Liège  et  ses   dépendances. 

G.  Lavallette ,    se. 

Avec  les  armoiries  de  la  principauté.  La  principauté 
de  Liège  s'étendait  sur  presque  toute  la  Belgique.  Au 
nord,  elle  allait  jusqu'à  Hainont  dans  le  Limbourg  ;  au 
sud,  jusqu'à  Bouillon  dans  le  Luxembourg;  à  l'ouest, 
jusqu'à  Fontaine-l'Evêque  et  Thuin  dans  le  Hainaut  , 
et  à  l'est,  jusqu'à  Verviers  dans  la  province  de  Liège. 
Elle  comprenait ,  en  outre  ,  le  comté  de  Horn  dans  le 
Limbourg  bollandais.  Peu  de  localités  sont  indiquées 
sur  cette  carte.  Les  routes  ne  sont  pas  tracées.  Copie 
du   numéro  précédent,    171. 

(Long.:    0»M70,   haut.:    0»>230). 
Dans  : 
Numismatique  de   ht  principauté  de  Liège  et  de  ses  dépeiuknices 
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(Bouillon,    Looz)    depuis    leurs    annexions,    par    J.   de    Ghestret. 
Bruxelles.  Hayez,  18S8  et   1890.  Un  vol.  in-4°. 

1789. 

108.  —  Carte  du  comté  de  Fallais.  G.  Lavallette, 
seul/). 

Echelle  de  J  à  20,000.  Limitée  au  nord,  à  Latinne  ; 
au  sud,  à  F  u  mal  le  ;  à  l'ouest,  au  hameau  de  Brivioulle; 
et  à  l'est,  à  Vieux-Waleffe.  A  l'entour  sont  diverses 
seigneuries.  Toutes  les  routes  sont  indiquées ,  même 
celles  conslruites  depuis  1789,  excepté  le  chemin  de  fer. 
D'après  la  carte  de  Belgique,  en  feuille,  de  l'Institut 
cartographique   militaire. 

(Long.:  0ra236,   haut.:  0™203). 

Dans  :  Histoire  du  comté  de  Fcdlais,  par  Eug-  Poswick.  (Bulletin 
de  V Institut  archéologique  liégeois,  Liège,  de  Thier,  1886,  t.  XIX  ). 
—  Edition  in-4°.   Liège,  de  Thier,  1890. 

17  89. 

169.  —  Carte  de  la  seigneurie  de  Suive.  Bull,  de  l'Inst. 
arch.  Liégeois,  t.  XXII. 

Échelle  de  1  à  20,000. 
Limitée  au  nord  à  Barchon  ;  au  sud  à  Queue-du-Bois; 
à  l'ouest  à  Bellaire,  et  à  l'est  à  Évegnée.  A  l'entour  sont 
diverses  autres  seigneuries.  Toutes  les  routes  sont  tracées, 
même  celles  tracées  depuis  1789. 

(Long.  :  0m185,  haut.  :  0m243  ) 

La  seigneurie  de  Suive,  par  Edouard  Poncelet.  {Bulletin  de  l'Institut 
archéologique  liégeois.  Liège,  De  Thier,  1891,  t.  XXII,  page  251.) 

179  0. 

170.  —  Carte  de  la  principauté  de  Liège  .... 
I.  Bull.  IV,  p.  233.  T.  à  p.,  p.  29,  n'1  06. 

Ajoutez:  (Coll.  Capitaine,  actuellement  à  l'Université  de  Liège,  et 
Léonce  Digneffe.) 


305   Cartes. 

1790. 

171.  —  Le  Pays  de  Liège  .  .  .  par  A.  B.  Carrent. 
I.  Bull.  IV,  p.  233.  T.  à  p.,  p.  29,  n°  67. 
Corrigez  :  Le  Pays  de  Liège  et  Ses  Environs  .... 

1790. 

172.  —  Carte  géographique  contenant  Le  principauté  de 
Liège  .  .  .  ,  par  Gùssefeld. 

I.  Bull.  IV,  p.  234.  T.  à  p.,  p.  30,  n°  68. 

Corrigez  et  ajoutez:  .  .  .  géographique,  contenant  Le  ...  ,  et 
publié  ....  héritière  ....  avec  i  échelles  et  une  légende  (Collec- 
tions de  ...  ,  Léonce  Digneffe  et  à  l'Université  de  Liège.) 

179  0. 

173.  —  Carte  du  Théâtre  de  la  guerre  aux  Pays-Bas,  par 
de  Beuge. 

V.  Bull.  XX,  p.  224-225.  T.  à  p.,  p,  28-29,  n°  67bis. 
1791. 

1 74.  —  Das  hochstift  Lùttich . 

III.  Bull .  VIII ,  p.  325-326.  T.  à  p. ,  p.  27-28,  n°  68bis. 
1791. 

175.  —  Des  hochstift  Lùttich  .... 

III.  Bull.  VIII,  p.  326.  T.  à  p. ,  p.  28,  n°68«<-'-. 
1791. 

176.  —  Des  hochstifts  Lùttich  .... 

III.  Bull.  VIII ,  p.  326.  T.  à  p.,  p.  28,  n°  68quatei\ 
1791. 

177.  —  Des  hochstifts  Lùttich  .... 

III.  Bull.  VIII,  p.  326-327.  T.  à  p.,  p.  28-29 ,  n°  68ciuinfiue. 
1791. 

178.  —  Die  herzogthùmer  Limburg.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  327.  T.  à  p. ,  p.  29,  n°  68sex. 

1793. 
179.—  Bataille  de  Neerwinden...  F.Schneider,  Paris,  I8<)8. 
V.  Bull.  XX.,  p.  225-226.  T.  h  p. ,  p.  29-30,  n°  68°. 
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17  93. 

180.  —    Neerwinden   1S  mars   1193.  .  .  .  Paris  1817. 
V.  Bull.  XX,  p.  176.  T.  à  p.  ,  p.  30,  n°  687. 

1793. 

181.  —  Bataille  de  Neerwinden  .  .  .  Adam.  Paris,  1832. 
IV.  Bail.  XIII,  p.  539.  T.  à  p.,  p.  23,  n°  69. 

Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  234.  T.  à  p.,  p.  30,  n°  69,  et  II.  Bull. 
V,  p.  205.  T.  àp.,p  9,  n°  69. 

1793. 

182.  —  Bataille  de  Neerwinden  ....  Bruxelles,    1837. 
I.  Bull.  IV,  p.  234-235.  T.  à  p.,  p.  30-31,  n°  71. 

179  3. 

183.  —  Bataille  de  Neerwinden  .... 

IV.  Bull.  XIII,  p.  539.  T.  à  p.,  p.  23,  nn  09bis. 
Ajoutez  :  . . .  .  ouvrage  cité.  Bruxelles,  Petit,  1840. 

179  3. 

184.  —  Bataille  de  Neerwinden  ....   Liège,  1850. 
I.  Bull.  IV,  p.  231.  T.  à  p.,  p.  30,  n°  70. 

Ajoutez  :  Dans  :  Mémorial  de  V artillerie,  etc.,  Liège,  Noblet,  1850. 
6  vol.  in-8°  et  atlas.  T.  VI,  pi.  26,  et  dans  :  Histoire  .... 

1793  et  1794. 

185.  —  Carte  militaire  pour  servir  ....  —  1850. 
I.  Bull.  IV,  p.  235.  T.  à  p.,  p.  31,  n°  72. 

CHAPITBE  III. 

Domination  française  (1795-1814). 

(  DÉPARTEMENT  DE   L'OURTIIE  ) 
1795. 

186.  —  Carte  du  pays  de  Liège 

V.  Bull.  XX,  p.  226-227.  T.  à  p.,  p.  30-31,  n°  72ljis. 


—  307   — 


Cartes. 


1801. 

187.  —  Essai  de  carte  géologique par  J.  L.  Wolff. 

I.  Bull.  IV,  p.  236.  T.  à  p. ,  p.  32,  n°  73. 

Corrigez  et  ajoutez  :  .  .  .  Ourle,  et  .  .  .  pinx  .  .  .  Jehotte,  à  Liège  (  i  ). 
Échelle  de  1  a  437,000.  Avec  .  .  .  Outre  les  limites  géologiques,  cette 
carte  donne  avec  clarté,  etc.  (Répertoire  hollandais,  79). 

1802. 

188.  —  Département  de  l'Ourt  ,  .  .  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  236-237.  T.  à  p.,  p.  32-33,  n°  74. 

Corrigez  et  ajoutez  :  Ourt,  .  .  .  arrondissemens ,  comprenant  36  .  .  . 
Avec  une  échelle  et  une  explication  des  signes. 

Dans  :  1°  Voyage  dans  .  .  .  Belgique,  et  .  .  .  de  38  estampes,  etc.,  par 
J.-B.-J.  Breton,  Paris.—  23  Atlas  géographique  et  statistique  de  la 
France  divisé  en  cent  huit  départemens,  dont  les  cartes  respectives, 
placées  en  regard  d'un  texte  tres-dHaillé  ont  été  exécutées  sous  la  direc- 
tion du  c"  Brion  père,  géographe.  Paris,  Macquart.  Un  vol.  in-4° 
oblong.  18 . . .  (On  a  effacé  dans  ce  tirage  ce  qui  a  rapport  aux  cantons). 

1804. 

189.  —  Nouvelle  carte  du  département  .  .  .  par  Maillart. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  540.  T.  à  p.,  p.  24,  n°  74bis. 

Corrigez  :  .  .  .  sous  préfecture  .  .  .  des  renseignements  exacts  .  .  . 
Gravée  par  Ph.  J.  .  .  .  Sœur.  —  Supprimez  :  II.  Bull.  V,  p.  205. 
T.  à  p.,  p.  9. 

1807. 

190.  —  Carte  géologique par  Wolff. 

I.  Bull.  IV,  p,  237.  T.  à  p.,  p.  33,  n°  75. 

1810. 

191.  —  Carte  du  département  de  l'Ourthe 

I.  Bull.  IV,  p.  237.  T.  à  p.,  p.  33,  n°  76. 

Corrigez  et  ajoutez:  ...  ou  cantons,  le  tout  hors  du  cadre  ,  une 
échelle  et  un  indicateur  à  l'intérieur.  (Larg.  :Om290,  haut.:  0mlS0). 

1812? 

192.  —  Département  de  l'Ourthe 

I.  Bull.  IV,  p.  237.  T.  à  p.,  p.  33,  n°  77. 
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1814? 

193.  —  Nouvelle  carte  de  la  province  de  Liège 

IV.  Bull.  XIII,  p.  540.  T.  à  p.,  p.  24.  n°  77bis. 

Corrigez  et  ajoutez: .  . .  sous  préfecture  .  . .  Ph.  J. .  .  .  (Coll.  Léonce 
Digneffe.)  —  Supprimez:  II.  Bull.  V,  p.  205-206.  T.  à  p.,  p.  9-10. 

1814? 

194.  —  Carte  de  la  province 

IV.  Bull.  XIII,  p.  540-541.  T.  à  p.,  p.  24-25,  n°  77^. 
Ajoutez:  (Coll.  L.  Digneffe  et  A.  Dejardin.) 

CHAPITRE  IV. 

Domination  hollandaise  (1814-1830). 

1816. 

195  à  206  inclus.  —  Les  douze  cartes  des  environs  de  Spa, 
par  J.  L.  Wolff. 

I.  Bull.  IV,  p.  238-239.  T.  à  p.,  p.  34-35,  no  78. 

Ajoutez  :  Quelques  unes  de  ces  cartes  ont  eu  deux  éditions ,  par 
exemple  le  no  3,  dont  les  indications  sont  plus  nombreuses  sur  le 
second  tirage.  (A.  Body,  Bibliographie  spadoise). —  [J'ai  pu,  en  effet, 
collationner  deux  exemplaires  de  cet  ouvrage  de  de  Thier  et  noter  les 
différences  suivantes  relatives  aux  cartes:  Dans  le  lHr  tirage,  les 
cartes  1  et  3  sont  datées  de  1815,  le  n°  7  de  1816  et  les  autres  n'ont 
pas  de  dates  (2,4,5  et  6,  car  8  à  12  ne  s'y  trouvent  pas).  Dans  le 
second  tirage ,  les  plans  1 ,  2 ,  4,  5,  6  et  7  sont  identiques  à  ceux  do  la 
lre  édition;  le  n°  3  porte  huit  noms  de  villages  et  de  lieux  en  plus, 
quoique  daté  encore  de  1815;  le  plan  (J  est  daté  de  1817,  et  les  plans 
8,  10,  11,  12,  de  1818  (Ch.  J.  C.).] 

18  18  ? 

207.  —  Atlas  du  royaume  de*  Pays-Bas.  .  .  Van  Baarsel. 
III.  Bull.  VIII,  p.  327.  T.  à  p.,  p.  29,  n°  78bis. 
Corrigez  :  ...  le  Ministre  du  Waterstaat  et  des  Travaux  Publics.  .  . 
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1818. 

208.  —  Carte  des  environs  d'Aix-la-Chapelle...  Maaskamp. 
V.  Bull.  XX,  p.  227.  T.  à  p.,  p.  31,  n°  78bis. 

1820? 

209.  —  Carte  itinéraire  des  environs  d'Aix-la-Chapelle, 
par  Hotïïneistcr. 

1.  Bull.  IV,  p.  239.  T.  cà  p.,  p.  35,  n°  79. 

1821. 

210.  —  Le  Bassin  des  fontaines  minérales  de  Spa ,  par 
Wolff. 

V.  Bull.  XX,  p.  227.  T.  à  p.,  p.  31,  n°  79bis. 

1824. 

211.  —  Provinces  de  Liège, .  .  .  Hocquart. 
I.  Bull.  IV,  p.  239.  T.  cà  p.,  p.  35,  n°  80. 

Ajoutez  :  page  62. 

182  8. 

212.  —  Carte  de  la  province  .  .  .  par  P.  C.  Firkot. 
I.  Bull.  IV,  p.  239-240.  T.  à  p.,  p.  35-36,  n°  81. 

Corrigez  et  ajoutez  :  .  .  .  Desoer  imprimeur-libraire  place  .  .  . 
l'Ecriture  .  . .  Echelle  de  1  à  192,000  environ.  (Collections  de  M.  Bodel- 
Nyenhuis,  à  Leyde ,  et  Léonce  Digneffe ,  à  Liège.  ) 

1828. 

213.  —  Carte  routière  des  environs.  .  .  .  Avanzo. 
I.  Bull.  IV,  p.  240.  T.  à  p.,  p.  3G,  n°  82. 

Ajoutez  :  Copie  corrigée  de  la  carte  chorographique  de  la  Belgique, 
de  Capitaine.  .  .  —  1828  (n°  2),  et  sur  le  second  tirage  de  ce  plan  de 
1835  (n°  .  .  ?)  avec  0ra115  de  largeur. 

1830. 

214.  —  Carte  de  la  province.  .  .  .  Valider  Maelen. 
I.  Bull.  IV.  p.  240.  T.  à  p.,  p.  36,  n*  83. 
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1830. 

215.  —  Carte  des  routes.  .  .  ,  par  R.  Malherbe.  1872. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  542.  T.  à  p.,  p.  25,  n<>  82bis. 

1830. 

216.  —  Plan  des  routes  existant  .  .  .,  par  le  \l  ed  Crousse. 
1880. 

V.  Bull.  XX,  p.  228.  T.  à  p.,  p.  32,  n°  82^. 

CHAPITRE   V. 

Domination  belge  (depuis  1830). 

1831. 

217.  —  Carte  de  la  province.  .  ..  .  Judenne. 
III,  Bull.  VIII,  p.  327.  T.  à  p.,  p.  29,  n°83bLs. 
Ajoutez  :  (Larg.:  0m5GÔ,  haut.:  O'^oS).  (.Coll.  Léonce  Dlgneffe). 

1831? 

218.  —  Atlas  de  la  Belgique.  N°  7.  Carte  de  la  Province 
de  Liège,  divisîe  en  Arrondissemens  communaux  et  can- 
tons de  Justice  de  paix.  Revue  Corrigée  et  augmentée  de 
nouvelles  constructions.  —  Gravée  par  Fr.  Charles,  et 
Publié  par  Fielta  frères,  Mds  d'estampes,  Bue  de  la  Colline, 
N°  1,  Bruxelles.  —  Déposée. 

Avec  une  échelle  et  une  explication  des  signes  employés.  Celte 
carte  s'étend  aussi  sur  les  provinces  avoisinantes.  —  Les  routes  sont 
tracées.  (Larg.  :  0m50,  haut.  :  0ra41.) 

(Collection  Ad.  Dejarjin.) 

1831. 

219.  —  Carte  de  la  province  de  Liège. 

I.  Bull.  IV,  p.  243.  T.  à  p. ,  p.  39,  ii°  93. 

Corrigez  et  ajoutez  :  .  .  .  Echelle  de  1  à  20,000.  Avec  deux  échelles 
et  une  légende  pour  les  signes  employés.  Degrés  de  longitude  et  de 
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latitude.  (  Larg.  :  0m646,  haut.  :  0m536).  Fait    partie  de  Y  Atlas  delà 
Belgique  pour  l'instruction, 

183^>? 

220.  —  Carte  de  la  Province  ....  VanderMaelen. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  541-542.  T.  à  p.,  p.  25  26,  n°  84bis. 

1  8  3  2  . 

221.  —  Carte  de  la  Province  .... 

V.  Bull.  XX ,  p.  228-229.  T.  à  p.,  p.  32-33,  n»  83bis. 

18  3  2. 

222.  —  Carte  géologique  de  la  Province  .  .  .  ,  par  André 
Dtrmont. 

I.  Bull.  IV,  p.  241.  T.  à  p. ,  p.  37,  n°  84. 

Ajoutez:  Echelle  de  1  à  90,000?  Extrait  des  mémoires  couronnés  de 
l'Ac.  royale  des  sciences  de  Belgique.  Tome  VIII. 

1  83  3. 

223. — Atlas  de  la  Belgique.  Carte  de  la  Province. .  Charles. 
III.  Bull.  VIII,  p.  328.  T,  à  p.,  p.  30,  n°  84^. 

Corrigez  :  .  . .  Province  de  Liéce.  .  . .  Arrondisseinens  Communaux 
et  Cantons  de  justice  de  paix,  Revue  corrigée  et  augmentée  de  nou- 
velles constructions  ....  —  Voir  supra  :  2-24. 

1  8  33. 

224.  —  Carte  de  la  i>rovince  de  Liège.  1833.  B.  Fabro- 
nius  Scr. 

Avec  deux  échelles.    Les  routes    sont  tracées.  (Larg.: 
0m255,  liant.  :  0'"204). 
(Collection  Ad.  Dejardin.  ) 

1833  . 

225.  —  Carte  des  environs  de  Liège,  Tongres ,  ....  par 
Boulez. 

III.  Bull.  VIII,  p.  327-328.  T.  à  p.,  p.  29-30,  n°  84bis. 

21 
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1833.      . 

226.  —  Carte  sans  titre.  .  .  Simons  cl  de  Ridder. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  542.  T.  à  p.,  p.  26,  n°  84fiuiniue. 

18  3  3. 

227.  —  Carte  sans  titre.  .  .  Simons  et  de  Ridder. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  562-563.  T.  à  p. ,  p.  26-27,  n°  84sex . 

1  833. 

228.  —  Carte  sans  titre.  .  .  Simons  et  de  Ridder. 

IV.  Bull.  XIII ,  p.  543.  T.  à  p.,  p.  27.  n°  84sePtem. 

1833? 

229.  —  Carte  sans  titre. 

V.  Bull.  XX,  p.  229.  T.  à  p.,  p.  33,  n°  84s. 

18  3  4. 

230.  —  Carte  de  la  province  de  Liège.  Etablissement  géo- 
graphique de  Bruxelles  fondé  pur  Ph.   Vandermaelen. 

Avec  deux  échelles  et  une  listede  renvois.  (Larg.  :  0m375, 
haut.  :  0m315.)  Cette  carte  est  une  réduction  de  la  précé- 
dente, n°  219;  il  y  eu  plusieurs  éditions,  dont  une  muette. 
Elle  est  encore  dans  le  commerce. 

Dans  : 

Atlas  de  la  Belgique  en  10  feuilles.  Bruxelles  ,  Vandermaelen.  1834. 

Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  243.  T.  à  p.,  p.  39,  n»  94. 

18  3  4. 

231.  —  Liège.  Petit  atlas  national.  .  .  Blaisot. 
I.  Bull.  IV,  p.  241 .  T.  à  p. ,  p.  37 ,  n»  85. 

Corrigez: . .  .  Blaisot  Galerie  Vivienne  n°  49  . . .  Aies  rue. . . . 

18  3  4. 

232.  —  Liège,  Superficie.  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  241-242.  T.  à  p.,  p.  37-38,  n"  86. 

Corrigez,  en  remplaçant,  Petit  atlas  de  Belgique,  par  La  Belgique 
pittoresque;  et  :  Dans:  1°  La .  .  .  (Collection  Ad.  Dejardin);  Petit 
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atlas  de  la  Belgique  dressé  par  MM.  C.  V.  Monin  &  A.  R.  F'remin, 
gravé  par  Bénard ,  Paris. Binet.  1836.1  vol.  in-4°  oblong.  (i)fcoll.  J.  B. 
Verrliet). 

1836. 

233.  —  Liège. 

IV.  Bull.  XIII ,  p.  543.  T.  à  p.,  p.  27,  n°  86bis.  —  II. 
Bull.  V,  p.  206.  T.  à  p.,  p.  10. 

183  7. 

234.  —  Liège. 

V.  Bull.  XX,  p.  220.  T.  à  p.,  p.  33,  n°  86ter. 

1837. 

235.  —  Tracé  des  Hautes-Fagnes.   .   .  par  Fischbach. 
V.  Bull.  XX,  p.  229-230.  T.  à  p.,  p.  33-34,  n°  864. 
Ajoutez  :  Bull,  des  Comm.  r.  d'art  et  d'arch.,  t.  XXV,  p.  217. 

1838. 

236.  —    Carte    de    la    province    de    Liège ,    par    Ph. 
Vandermaelen. 

I.  Bull.  IV,  p.  243.  T.  à  p.,  p.  39,  n°  95. 

Ajoutez  :  Elle  a  eu  plusieurs  éditions.    Fait  partie  du  Nouvel  atlas 
de  la  Belgique,  publié  en  1838,  1840  et  1848. 

1840. 

237.  —  Carte  de  la  province  de  Liège.   .   .   . 

III.  Bull.  VIII.  p.  328-329.  T.  à  p.,  p.  30-31,  n°  86<iuater. 

1840. 

238.  —  Carie  de  la  province  de  Liège  .... 

IV.  Bull.  XIII,  p.  544.  T.  à  p.,  p.  28,  n°  86iuater. 

Corrigez  et  ajoutez  ....  qui  ne  sont  qu'en  projet.  Etablissement 
géographique  de  Bruxelles  fondé  par  Ph.  Vandermaelen  en  1830  .  . 
et  une  légende  pour  la  représentation  des  routes.  (Larg.  0m695,  haut. 
0m575).  Les  petites  localités,  hameaux,  etc.,  ne  sont  pas  indiqués. 
(Collections  L.  Digneffe  et  Ad.  Dejardin). 

(O  Dans  cet  atlas  la  suscripUon  est  :  Petit  atlas  de  la  Belgique,  et 
le  nom  du  lithographe  y  est  omis. 
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1840. 

239.  —  Section  de  Waremmc  à  Liège.  .  Al  pli.  Wauters. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  544.  T.  à  p.,  p.  28,  n°  86sext0. 

1840. 

240.  —  Plan  dressé  ....  T.  R.  Bayet. 

IV.  Bull.  XIII ,  p.  544-545.  T.  à  p.,  p.  28-29,  n°  86sePtimo. 

Supprimez:  .  .  .  (signé). 

1841. 

241. — Nouvelle  carte  .   .   .       D.  Raes. 
I.  Bull.  IV,  p.  242.  T.  à  p.,  38,  n°  87. 

Corrigez  :  Nouvelle  Carte.  .  .  Province  de  Liège,  .  .  .  Arrondisse- 
ments communaux  et  Cantons  de  Justice  de  Paix.  —  Chemin  de  fer,... 
Lithographe.... 

1842. 

242.  —  Carte  itinéraire  de  Spa  aux.   .   .   .   Dérive. 
I.  Bull.  IV,  p.  242.  T.  à  p.,  p.  38,  n°  88. 

1842. 

243.  —  Carte  itinéraire  de  Spa  à.   .   .   .  Dérive. 
I.  Bull.  IV,  p.  242   T.  à  p.,  p.  38,  iV  89. 

1843. 

244.  —  Carte  itinéraire  de  Spa  aux  ....  Hahn. 
I.  Bull.  IV,  p.  242.  T.  à  p.,  p.  38,  n°  90. 

Ajoutez  :  Devait  servir  aux  notices  de  M.  Dérive.  Le  conducteur  aux 
environs  de  Spa. 

1843. 

245.  —  Carte  itinéraire  de  Spa  à  Remouchamps   ,   .   . 
I.  Bull.  IV,  p.  242-243.  T.  à  p.,  p.  38-39,  n°  91. 
Ajoutez  la  même  note  que  ci-dessus,  247. 

1843. 

246.  —  Kaart  van  de  provincie  Luik...  H.  Reding.. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  545.  T.  ù  [).,  p.  29,  no  89bis. 
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247.  —  Carte  ds  l'évêché  de  Liège  .   .   .  Geirnaert. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  547.  T.  à  p.,  p.  31,  n°  92tc'\ 

Corrigez:  .  .  .  Evêché  .  .  .  Corn.-Rich.-Ant.-  ....  Evêque  .  .  . 
Bourgmestre  .  .  .  Commune  d'Evergem.  Etablissement.  .  .  Van  der 
maelen  .  .  .  (Larg.  :  0n,45,  haut:  0,n50)  .  .  .  (Coll.  A.  Dejardin). 

1843. 

248.  —  Carte  sans  titre  .   .   .  bon  L.  de  Waha. 

IV.   Bull.  XIII,   p.   546.  T.   à  p.,  p.   30,  n°  SQ^^. 

1843? 

249.  —  Bassin    de    l'Ourthe  ...  .T.  B.  Blasseau. 

IV.  Bull.  XIII,  p,  546-547.  T.  à  p.,  p.  30-31,  n°  92bls, 
II.   Bull.   V,    p.  200.    T.    à    p.,   p.    10,  nu92bis. 

1843. 

250.  —  Plan    du    chemin   de   fer.     .  . 

I.  Bull.    IV,   p.   243.   T.    à  p.,    p.    39,   n°  92. 
Ajoutez  :  Avec  une  légende    donnant  la  longueur  des  tunnels. 

1843? 

251.  — Panorama  du  chemin  de  fer .  .  .  F.  Stroobant. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  545-546.  T.  à  p.,  p.  29-30,  n°  89'^. 

1844. 

252.  —  Liège.  —  Luik. 

Ne  contient  que  les  principales  villes  ,  les  rivières 
et   quelques  routes.   Petite    et  insignifiante. 

(Larg.  :     0m0,56,   haut.  :    0m08.  ) 

Dans  : 

Aerdryks  beschri/ring  van  Belgi'ê-,  par  B.  Landrien.  Bruxelles 
B.  Landrien,  1  vol.  in-12.  lre  édition,  1841-.—  P.  45  de  la  6e  édition, 
en  1849  (coll.  J.   B.  Vervliet,    à  Anvers ï. 
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18-44, 


253.  —  Chemins  de   fer   de   l'État,  .  .  . 

HI.  Bull.   VIII,    p.    329.  T.   à  p.,   p.    3!,    n°  92sex. 

Ajoutez:  (Atlas  des  sections).  — ■  Il   a  aussi  un   Atlas  des  travaux 
d'art  et  des  bâtiments  et   un   Atlas  du  matériel. 

1844. 

25  i.  —  Chemins    de   fer  de  l'Etat.  .  .  . 

III.  Bull.    VIII,     p.    330.    T.  à  p.,   p.   32,    n°  92sePtem. 

1844. 

255.  —  Carte   sans   titre. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  547-548.  T.  à  p.,  p.  31-32,  n°  92'i"ater. 

Ajoutez:  .  .  .    delà  Belgique,   dessiné  par  L.   Mois  et  gravé  par 
J.  Ougers.  —  Etablissement  géographique  de  Bruxelles,   déposé.  . . 

1844. 

256.  — •  Chemins   de  fer   de  l'État.  .  .  . 

III.  Bull.    VIII,    p.   330.   T.  à  p.,   p.   32,  n°92octo.    — 
Suite  du   n°  257. 

1844. 

257.  —  Carie  sans  titre.  .  . 

IV.  Bull.   XIII,   p.    548.   T.    à  p.,   p.    32,    n°  92f'uin(iuo. 
-   Suite  du   n°   258. 

1844. 

258.  —  Chemins  de  fer  de  l'État.  .  .  . 

III.  Bull.  VIII,   p.  330.  T.    à  p.,  p.  32,  n°  92™vem.  — 
Suite  du  n°  259. 

1844. 

259.  —   Carte  sans  titre.  .  . 

IV.  Bull.    XIII,   p.  548:  T.    à  p.,  p.    32,    n°  92S6X.  — 
Suite   du  n°   260. 
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1845? 

260.  —    A    vol   d'oiseau   de   Liège,  à    la    frontière    de 
Prusse.  ...   F.  Schildknecht. 

Y.  Bull.   XX,    p.   231.    T.  à    p.,    p.   35,  n°  9214. 
1845. 

261.  —  Tracé  et  profil  longitudinal  duchemin  de  fer.  .  . 
par  II.  Borguet. 

V.   Bull.   XX,    p.    230-231.    T.   à    p.,    p.  34-35,  u°  9213. 

1845 

262.  —   Carie  de    la  Province  de  Liège.  .  .  . 

III.  Bull.    X HT,   p.   329.  T.  à  p.,   p.  31,  n°   92"-. 

1845. 
063.  —  Liège.    Etablissement    de  D.   Raes.  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII.  p.  548  549.  T.  à  p..  p  32-33,  „o92duodechn. 
_  II.   Bull.   V.    p.   207.   T.   à   p.,    p.    11,    n°   99»-. 

Ajoutez  :  Cette  carte  a  été  reproduite  eu  1877.  N°.  .  .  364  ou  365  ? 
18  45? 

264.  —    Carte  itinéraire  des  environs  de  Spa.  .  .  . 
Y.  Bull.  XX,  p.  23t.   T.   à  p,    p.  35,  n°  92*5. 

1840. 

265.  —  Nouvelle  carte  de  la  Province.  .  .  D.  Raes. 

V.  Bull.  XX.  p.  232.  T.  à  p..  p.  30,  n°  92". 

1840. 

266.  —  Géologie.   Terrains  des  environs  de  Stavelot  .  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  540.  T.  à  p.,  p.  33,  n°  92tredecim.  -  II. 

Bull.  V,  p.  200-207.  T.  à  p.,  p.  10-11  ,  n°  92ter. 
1840-1847. 
267    —  Liège.  ÉtabV   géographique  de  F.  Desterbecq  .  .  . 
Ml.  Bull.  VIII,  p.  329.  T.  à  p.,  p.  31,' n"  92***". 
Corrigez  comme  ci-dessus  et.  . .  par  Marc  Elgé.  Ajoutez  :  p.  188. 
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4847. 

208.  —  Ministère  des  travaux  publics  .  .  .  Houbolte. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  549-550.  T.  à  p..  p.  33-34,  n°  93. 

1847. 

209.  —  Carte  sans  titre  .  .  .  Gh.  V.  Hennequin. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  550-551.  T.  à  p.,  p.  34-35,  n°  94. 

1847. 

270. —  A  vol  d'oiseau,  do  Liège  à  lu  frontière  de  Prusse... 

V.  Bull.  XX,  p.  232.  T.  à  p.,  p.  30,  n°  94bis . 
Copie  réduite  de  263. 

1850  ? 

271.  —  Croquis  Figuratif  de  lu  province  de  Liège  .  .  . 
V.  Bull.  XX,  p.  232-233.  T.  à  p.,  p.  30-37,  n°  94l'-'\ 

18  51. 

272.  —  Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  551.  T.  à  p.,  p.  35,  n°  95. 

1  852. 

273.  —  Carte  générale  de   la  concession  de  la   Vieille- 
Montagne  .  .  .  par  F.  Roderbourg. 

V.  Bull.  XX,  p.  233.  T.  à  p.,  p.  37,  n°  95bis. 

1853. 

274.  —  Liège.  PI.  0.  Lith.  P.  Goppens  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  245.  T.  à  p  ,  p.  91 ,  u°  99. 

Corrigez  et  ajoutez  :  PI.  6.  .  .  Belgique.  .  .  Il  y  a  une  seconde  édi- 
tion  de  cet  atlas  en    1859. 

1853. 

275. —  Chaudfontaine  et  ses  environs. ..J.  Grandgagnagê. 
I.  Bull.  IV,  p.  244-245.  T.  à  p.,  p.  40-41,  n°  98. 

1853. 

270.  —  Chemin  de  fer  Liégeois-Limbourgeois..    Stevens, 
I.  Bull.  IV,  p.  244.  T.  à  p.,  p.  40,  n°  97. 
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1853. 

277.  —  Chemin  de  fer  de  Pepinster  à  Spa. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  551.  T.  à  p.,  p.  35,  n°  96. 
Corrigez  :  1859  =  1853. 

185  4. 

278.  —  Carte  géologique  du  bassin  de  Theux  .  .  . 

IV.  Bull.  XI1T,  p.  551-552.  T.  à  p.,  p.  35-36,  n°  99bis. 

Corrigez:  Carte  géologique  du  bassin  de  Theux.  Joint  à  un  rapport 
du  16  septembre  1854,  n°638.  Le  Sous-Ingénieur  des  Mines  {Signé)  .. 
Vinâve-d'ile... 

1855. 

279.  —  Extrait  d'une  carte  géologique  ...  A.  Geoffroy. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  55-2.  T.  à  p.,  p.  36,  n°  99quater. 

1855. 

280.  —  Extrait  de  la  feuille.  .  .  A.  Geoffroy. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  552-553.  T.  à  p.,  p.  36-37.  n°  99<ïuinfiue. 

185  5. 

281.  —  Extrait  du  plan  intitulé  :  Bassin  de   Theux  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  233-234.  T.  à  p.,  p.  37-38,  n°  977 

Modifiez  :  On  y  a  employé  un  système  de  hachure  qui  prête  à  la 
confusion. 

1855. 

282.  —  Bassin  de  Theux  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  553.  T.  à  p.,  p.  37,  n°  99sex. 

1855. 

283.  —  Carte  hydrographique  routière  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  244.  T.  à  p  ,  p.  40,  n°  96. 

Ajoutez  :  Échelle  delà  100,000.  Cette  carte  avec  celle  des  huit 
autres  provinces  et  celle  de  la  Belgique  à  l'échelle  de  1  à  300,000, 
forme  V  Atlas  hydrographique,  routier  et  administratif  de  la  Belgique, 
par  Ph.  Valider  Maelen.  Bruxelles  1861.  —  Supprimez:  Elle  est  encore 
dans  le  commerce 


Cartes.  32(j    


1855 


284.  —  Nouvelle  carie  de  la  province  .  .  .  A.vanzo. 
[.  Bull.  IV,  p.  246.  T.  à  p.,  p.  42,  n"  103. 

Corrigez:  1855,  et  ajoutez  :  Echelle  de  1  à  160,000.  A  été  reproduite 
en  1858. 

1855. 

285.  —  Carte  topographique  des  environs  de  Spa. 
Arec  .  .  .  J.-H.-J.  Collin. 

I.  Bull.  IV,  p.  245.  T.  à  p.,  p.  41,  n°  100. 

Corrigez  et  ajoutez  :  .  .  .  contrée, .  .  .  bois,  .  .  .  arpenteur-forestier.  .  . 
Verviers:  —  ....—■  Avec  .  .  .  Limitée  au  nord  à  la  Vesdre  avec  le 
chemin  de  fer;  au  sud  à  Lierneux  ,  Vielsalm  ;  à  l'ouest  à  Chaufon- 
taine,  Harre,  et  à  l'est  à  Eupen,  Malmedy  et  S'-Yith. 

18  55. 

280.  —  Spa  et  ses  environs.  Dufour. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  554.  T.  à  p.,  p.  38,  n»  100bis. 

Corrigez  et  ajoutez  : . . .  Langevin.  Bolle,  Lnp.  7,  r.  Poupée,  Paris. . . 
jusqu'à  Spa.  Dans  les  dernières,  .  .  .  l'Ourthe  n'y  est  indiqué  que  dans 
les  dernières,  ainsi  que  la  route  de  Comblain  à  Aywaille  . . .  page  114. 
Celle  qui  se  trouve  dans  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage  (1S70)  a 
été  revue  et  corrigée  par  M.  Albin  Body,  de  Spa  .  .  .  Hachette.  1860 
et  1863.  (Ces  deux  éditions  sont  les  mêmes).  .  .  page  246.  Collection 
des  guides  Joanne.  --■  Guides  diamant.  —  Belgique  et  Hollande,  par 
A.  J.  Uu  Pays.  3e  édition,  Paris,  Hachette.  1875  I  vol.  in-lS,  page  PJS. 
(  Coll.  Ad.  DejardinJ. 

Supprimez  :  II.  Bull.  V,  p.  11,  n°  lOObis. 

1855. 

287.  —  Carte  géologique  de  Spa,  Theux  et  Pepinëter.  .  . 

III.  Bull.  VIII,  p.  328.  T.  à  p.,  p.  30,  n°  8Utei\ 

1855. 

288. —  Extrait  de  la  carte  géologique  de  Spa...  A.  Du  un  ml. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  553-554.  T.  à  p.,  p.  37-38,  n°  99seJ?tem  . 
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1855. 
289. — Carte  d'un  projet  de  Chemin  de  fer... F.  Splingard. 
V.  Bull.  XX,  p.  234.  T.  à  p  ,  p.  38,  n°  9910. 
Corrigez  :  (Collection  de  feu  Charles  Rémont  ). 

1855. 
090.  —  Chemin  de  fer  de  Liège  à  Maastricht  .  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  554-555.  T.  à  p.,  p.  38-39,  ir  100«iuater. 

1856. 

291.  ■—  Plan  général  du  Tracé  du  chemin  de  fer  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  555.  T.  à  p.,  p.  39,  n°  101. 
Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p.  245-246.  T.  à  p.,  p.  41-42,  n°  101. 

1856. 

292.  —  Projet  de  chemin  de  fer  de   Verriers  à  lierre  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  246.  T.  à  p.,  p.  42,  n°  102. 

1856. 

293.  —  Spa  et  ses  environs.    Dr  Lambert  Lezaack  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  235.  T.  à  p.,  p.  39,  n°  1005. 

1857. 

294.  —  Carte  des  environs  de  Spa.  .  .  Jules  Lezaack  .  .  . 
V.  Bull.  XX,  p   235.  T.  à  p.,  p.  39,  i.°  102bis. 

1857. 

295.  —  Carte  sans  titre. . .  Baraque  Michel.  Gomzé  et  Poulet . 
V.  Bull.  XX,  p.  236.  T.  à  p.,  p.  40,  n°  102"'. 

1858. 

29(3.  —  Carte  sans  titre  de  la  province  .  .  .  Demarteau. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  555-556.  T.  à  p.,   p.  39-40,  n°  102bis. 
-  II.  Bull.  V,  p.  207-208.  T.  à  p.,  p.  11-12,  n°  102bis. 

1858. 

297. —  De  Namur  à  Huy,  Meuse  belge. ..3.  Vandendaelen. 

V.  Bull.  XX,  p.  237.  T.  à  p.,  p.  41 ,  n°  1027. 
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1858. 

298.  —  De  Huy  à  Liège.  Meuse  belge...  J.  Vandendaelen. 
V.  Bail.  XX,  p.  236.  T.  à  p.,  p.  40,  n»  1025. 

1858. 

299.  —  De  Liège  à  Maastricht.  Meuse  belge.  J. Vandendaelen . 
V.  Bull.,  XX,  p.  236-237.  T.  à  p.,  p.  40-41,  n"  1026. 

1859. 

300.  —  Province  de  Liège  .  .  .  Mois  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  556.  T.  à  p.,  p.  40,  n°  103bis.  —  II. 
Bull.  V,  p.  208.  T.  à  p  ,  p.  12,  n°  103bis. 

1859. 

301.  —  Liège  .  .  .  Mols-Marchal ,  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  556-557.  T.  à  p.,  p.  40-41,  n°  103l«''.  — 
II.  Bull.  V,  p.  208.  T.  à  p.,  p.  12,  n»  103ter. 

1859. 

302.  —  Liège  .  .  .  Calleivaert  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  557.  T.  à  p.,  p.  41  ,  n°  I03fi"ilter.  —  II. 
Bull.  V,  p.  208.  T.  à  p.,  p.  12,  n°  103<iuater. 

Ajoutez  :  Liège.  PI.  6. 

1859. 

303.  —  Lauf  der  Mans  von  Dinant  bis  Lùttich. 

V.  Bull.  XX,  p.  237-238.  T.  à  p.,  p.  41-42,  n°  1037. 

Ajoutez  ...  7e  édition  :  page  181.  On  y  a  ajouté  le  projet  de  chemin 
de  fer  de  Dinant  à  Giney.  (Collection  Ad.  Dejardin)  :  9e  édition. 
(Collection  Ad.  Dejardin).  10e  édition  (Edition  allemande)  Behjicu 
and  Holland.  Coblence  et  Leipzig.  K.  Baedeker,  1873.  1  vol.  in-12, 
page  161.  (Coll.  Ad.  Dejardin.).  11e  édition  (8e  édition  française) 
etc  .  .  .  .  Supprimez  note  4  :  et  le  projet  de  Dinant  à  Ciney. 

1859? 

304.  —  Carte  des  environs  de  Spa  .  .  .  .Iules  Lezaack. 
IV.  Bull.  XIII.  p.  556.  T.  à  p.,  p.  40.  u°  103. 
N'est-ce  pas  le  n"  297?(Ch.  J.  C.  ) 
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1859. 

305. —  Carte  sans  litre  de  la  commune  d'Aubel.  Nicolaï. 
IV.    Bull.     XIII,     p.    557-558.    T.    à    p.,     p.    41-42, 

n°  103°iuinciue. 

18  59. 

306.  —  Chemin  de  fer  de  Bilsen  à  Tongres  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII ,  p.  558.  T.  h  p. ,  p.  42 ,  n°  103sex. 

1860. 

307.  —  Chemin  de  fer  d'Ans  à  Tongres  .  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  246-247.  T.  à  p.,  p.  42-43,  n°  104. 

1860? 

308.  —  Liège  .  .  .  Calleivacrt  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  238-239.  T.  à  p.,  p.  42-43,  n°  104bis. 

1861. 

309. —  Jonction  Belge-Grand-Ducale .. .  Lucien  Renard... 
IV.  Bull.  XIII,  p.  558  559.  T.  à  p.,  p.  42-43,  n°  225. 

1863. 

310.  —  Plan  général  du  tracé  du  chemin  de  fer  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  559.  T.  à  p.,  p.  43,  n°  226. 

1863? 

311.  —  Carte  sans  titre  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  239.  T.  à  p.,  p.  43,  n°  227ter. 

1863. 

312.  —  Carte  du  val  de  VEmbleve  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  239.  T.  à  p.,  p.  43,  n°  227bis. 

1863. 

313.  Cartes  des  concessions  houillères  .  .  . 

.    V.  Bull.  XIII,  p.  559-560.  T.  à  p.,  p.  43-44,  n°  227. 

Ajoutez  :  .  .  .  Liège.  —  Déposée  .  .  .  ou  Bruxelles.  Librairie  poly- 
technique de  Decq  et  Duhent,  9,  rue  delà  Madeleine. —  Déposée.  .  . 
Larg.  :  0m87  .  .  .  (Collection  Ad.  Dejardin.  ) 
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18(34. 


314  — .  Hydrographie.  —  Eaux  d'alimentation  delà  ville 
de  Liège.  J.  B.  Blaseau. 
Y.   Bull.   XX,   p.  239-240.   T.   à  p.,    p.   43-44,  n°  2274. 

1805? 

315t  __  Liège.  .  .  .    C.   Callewaert.  .  .  . 

V.   Bull.  XX,   p.    240.    T.   à   p.,    p.   44,   n°  228bis. 

1865. 
31(3,  —  Plan  géologique  de  la  concession  calaminaire.  .  .  . 

IV.  Bull.    XIII,  p.    500.  T    à    p.,    p.   44,  n°  228. 

Ajoutez:  (Coll.   Ad.  Dejardin). 

1805. 
317,    —    Extrait    de*    plans     cadastraux  ....     de     la 
Rousselièrc . 

V.  Bull.  XX,  p.  240-241.  T.  à  p.,  p.  44-45,  u°  228lcr. 

1860. 

3lgt  —  Société  anonyme  de  Bleyberg   es-Montzen.  .  .  . 
IV.   Bull.   XIII,    p.   501.    T.    à   p.,   p.    45,  n" 229. 
Ajoutez:   (Coll.  Ad.  Dejardin). 

1800. 


319.  —  Chemins   de  fer    Liégeois-Limbourgeois.  .  .  . 
V.   Bull.    XX,   p.   241.    T.   à    p.,  p.    45,  n°  229bis. 

1800. 

320.  —  Carte  du  Val  de  la  Salm.  .  .  M.  La  Garde. 
V.  Bull.    XX,    p.    242.   T.  à   p.,    p.   40,  ri0  229lei\ 

1  8  00. 

321.  —   Carie    itinéraire     des    environs    de   Spa  .  . 
Cervaux.  .  .  . 

IV.  Bull.    XIII,   p.   501.   T.  à   p.,    i).  45,   n°  230. 
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1867. 

322.  —  Spa  et  ses  environs  .  ,  .  DT  Lambert  Lezaack.  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,   p.   561-562,  T.   à  p.,   45-46,  n°231. 

Corrigez:   Spa,  Bruch-Maréchal,  1870.  —Edition  en  1873. 

1867. 

323.  —  Carte  de  Spa  et  ses  environs,  sans  titre. 

V.  Bull.   XX,    p.  242.    T.  à  p.,   p.   46,  n°  231bis. 

1867. 

324.  —  Plan  général  des  chemins  fer  industriels.  . 
V.  Bull.  XX,  p.  243-244.  T.  à  p.,  p.  46-47,  n°  231>c<\ 

1868. 

325.  —  Projet  de  chemin  de  fer  central...  J.  Borguet. 
IV.  Bail.  XIII,  p.  562-563,  T.  à  p.,  p.  46-47,  n°  232. 

1868. 

326.  —  Carte  sans  titre  d'un  projet  de  roule  avec  tunnel... 
IV.    Bull.    XIII,    p.   563.    T.   à  p.,    p.   47,    n°  233. 

1868-1869. 

327.  —  Province  de  Liège.  .  .  Aug.  Jourdain. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  563-564.  T.  à  p.,  p.  47-48,  n°  234. 

1869. 

328.  —  Province  de  Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  564.  T.  à  p.,  p.  48,  n°  235. 

1869. 

329.  —  Spécimen  d'une   carte  de  la   production  ,...  Max 
Goebel. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  564.  T.  à  p.,  p.  48,  n°  236. 

1869. 

330.  —  Associatio)i  des  ingénieurs.  .  .  .   F.  Franquov. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  565.  T.  à  p.,  p.  49,  n«  237. 
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1870. 


331.  —  Carte  de  la  voirie  au  pays  de  Liège.  .  .  Renier 
Malherbe.  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  565-566.  T.  à  p.,  p.  49-50,  n°  238. 

Seconde  édition  en  1867,  n°  36v2;  troisième  (ou  cinquième?)  en  1891, 
n°  436. 

1870. 

332.  —  La  Meuse  de  Namnr  à  Liège .  E.  Van  Bemmel. 

V.  Bull.  XX,  p.  243-244.  T.  à  p.,  p.  47-48,  n°  2411,is. 

Corrigez  comme  ci-dessus  et  ajoutez  :  Septième  édition.  Bruxelles, 
Office  de  Publicité.  1879,  p.  74.  (Coll.  Ad.  Dejardin.) 

1870. 

333.  _  L'Ourthe  et  l'Amblève.  E.  Van  Bemmel. 

V.  Bull.  XX,  p.  244-245.  T.  à  p.,  p.  48-49,  n°  241' ". 
Ajoutez:  7e  édition.  1879,  p.  104  (Coll.  Ad.  Dejardin). 

1870? 

334.  —  Province  de  LÀége.  Cartographie  élémentaire  des 
écoles  .  .  .  })ar  Cit.  Périgot. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  566.  T.  à  p.,  p.  50,  n°  239. 
Ajoutez,  in  fine  :  n°  9. 

1870? 

335.  —  Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  566.  T.  à   p.,  p.  50,  n"  240. 

Corrigez  :  Avec  une  échelle,  etc.  Reproduction  des  nrs  308  et  315 
de  1860?  et  1865?  Le  chemin  de  fer  de  Liège  à  Verviers  (pays  de 
Hervé)  et  celui  de  Landen  à  Ciney  par  Huy,  ont  été  ajoutés- 
(Larg.  :  0m104,  haut.:  0n,8L2). 

Dans  : 

Atlas  diamant.  Petit  atlas  théorique  et  pratique  <!<■  lu  Belgique,  eti  . 
par  C.  Callewaert,  9e  édition,  Bruxelles,  \u-\2  oblong.  Sans  date. 
(Coll.  Ad.  Dejardin.) 


Cartes. 


1870? 

336. —  Carte  itinéraire  des  environs  deSpa,  .  .  .Engel.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  566-567.  T.  à  p.,  p.  50-51,  u°  241. 

1871. 

337.  -      Spécimen  d'une  carte  des  chemins  de  fer  .  .  . 
Vossen.  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  567.  T.  à  p.,  p.  51,  n°  242. 

18  72? 

338.  —  Nieuive  Kaart  van  Luik  .  .  .  D.  Windels.  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  245.  T.  à  p.,  p.  49,  n°  243bis. 

1872. 

339.  —  Liège  et  ses  environs  .  .  . Brialmout. 

V.  Bull.  XX,  p.  245-246.  T.  à  p.,  p.  49-50,  n°  2433. 
1872? 

340.  —  Carte  des  mines  et  usines  des  Bassins  houillers  .  . 
Vossen.  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  568.  T.  à  p.,  p.  52,  n°  243, 

18  73. 

341.  —     Carte     limitative    du     terrain     houiller.  .  .  . 
R.  Malherbe. 

V.  Bull   XX ,  p.  246.  T.  à  p.,  p.  50,  n°  245bis. 

187  3. 
342. —  Curledu  district  industriel  de  Liège.  .  .  de  Bruyne. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  568-569.  T.  à  p.,  p.  52-53,  n°  245. 

1873. 

343.  —  Liège.  G.   V.  D.  //. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  568.  T.  à  p.,  p.  52,  n°  244. 

1  874. 

344.  —  Carte  de  l'Arrondissement  de  Verviers.   E.  Gilon. 

V.  Bull.  XX,  p.  248.  T.  à  p.,  p    52,  n"  245?. 
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4  874? 

345.—  Garle  pratique  de  Spa  et  de  ses  environs.  Herode. 
V.  Bull.  XX,  p.  246-247.  T.  à  p.,  p.  50-51,  n°  245<ïuater. 

Ajoutez  :  Echelle  de  1  à  80,000. 

1874. 

346.  —  Carte  sans  titre  de  Spa.  Engel.  Body. 
V.  Bull.  XX,  p.  247.  T.  à  p.,  p.  51,  n°  2457. 

18  74. 
'347.  —  Carte  gêographico-botaniqiie  des  environs  de  Spa. 
F.   Lebrun. 

V.  Bull.  XX,  p.  247-248.  T.  à  p.,  p.  51-52,  n°  2456. 

1874? 

348.  —  Nouvelle  carte  topographique.  .  .  .  de  Spa. 
Bourdoux. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  572-573.  T.  à  p.,  p.  56-57,  n-  254. 

18  74? 

349.  —  Carte  sans  titre  du  canton  de  Dalhem. 

V.  Bull.  XX,  p.  248.  T.  à  p.,  p.  52,  n°  245*. 

1875. 

350.  —  Carte  des  environs  de  Liège  ,  avec  d'autres 
cartes  sur  une  feuille  ayant  pour  titre  :  Fragments-types 
de  la  carte  de  Belgique  de  V  état-mai  or  "  ^  160,000.  Allas 
par  [  le  F.  Alexis.  M.  G.]{1)  PL 

Limitée  au  nord  à  Bocour  et  Mortier  ;  au  Sud  à  Fraipdnt  ; 
à  l'ouest  à  Seraing,  et  à  l'est  à  Clermont  et  Stembert. 
Extrait  de  la  Carte  de  Belgique,  indiquant  toutes  les  voies 
de  communication  Dressât'  au  Dépôt  île  l<<  guerre.  1875. 
Les  courbes  de  niveau  ne  sont  pas  (racées.  Les  rivières 
et  les  routes  sont  en  noir. 

(Larg.  :  0'"173,  haut.  ;  0m087). 

(i)  Les  mots  entre  [  ]  sont  effacés  au  crayon  et  accolés  du  mot: 
Cochet.  S'agit-il  d'une  correction  de  l'auteur  ?  (Ch.-J.C.) 
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Dans  : 

Atlas  de  géographie  physique,  politique  et  historique  à  Vusage  de 
l'enseignement  primaire  et  V enseignement  moyen,  par  [  Alexis  — 
M.  G.].  17e  édition.  Paris,  F.  Ménétrier,  et  Liège,  H.  Dessain, 
1890.  Un  vol.  in-folio,  pi.  1,  verso.  (Coll.  Ad.  Dejardin.) 

1875. 

351.  —  Carte  sans  litre  dos  environs  de  la  ville  de  Liège. 
A.  Boudart. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  569-570.  T.  à  p.,  p.  53-54,  n°  246. 

Corrigez  :  .  .  haltes,  etc.,  et.  .  .  Boudart.  2e.  .  .  Bruxelles  .  . 

1875. 

352.  —  La  Meuse  de  Namur  à  Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  570  T.  à  p.,  p.  54,  n°  248. 
Ajoutez  :  C'est  une  copie  du  n°  332  de  1870  avec  quelques  additions. 
18  7  5. 

353.  —  Carie  des  environs  de  Huy,  avec  d'autres  cartes 
sur  une  feuille  analogue  au  n°  350.  Limitée  au  nord  à 
Vinalmont  ;  au  sud  à  Huy;  à  l'ouesl  à  Wanze  et  à  l'est  à 
Flône. 

(Larg.  :  0ra062,  haut.  :  0>n047.) 
Dans  le  même  Atlas  que  le  nf  350. 

18  75. 

354.  —  L'Ourle  rt  VAmblhve. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  570.  T.  à  p.,  p.  54,  n°  247. 
Ajoutez:  C'est  une  copie  du  n°339de  1870  avec  quelques  additions. 
18  75. 

355.  —  Spa  et  ses  ci  ri  roux. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  570.  T.  à  p.,  p.  54,  n"  210. 

1876. 

35G.  —  Carte  sans  litre  des  enviions  de  la  ville  de  Lié^e. 

V.  Bull.  XX,  p.  249.  T.  à  p.,  p.  53,  n°  251bis. 
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187  6. 

357.  —  Carte  géologique  des  environs  de  Verviers. 
V.  Bull.  XX,  p.  249.  T.  à  p.,  p.  53,  n°  2513. 

1876. 

358.  —  Carte  pratique  de  Spa.  .  .  Fr.  Bêcher. —  Golïin. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  570-571.  T.  à  p.,  p.  54-55,  n°  250. 
Ajoutez  :  Echelle  de  1  à  80,000. 

18  76. 

359.  —  Carte  sans  titre  des  environs  de  Seraing. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  571.  T.  à  p.,  p.  55,  n°  251. 

1877. 

360.  —  Province  de  Liège.  .  .  A.  Verwest.  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  571-572.  T.  à  p.,  p.  55-56,  p.  252. 
Transposez  le  mot  :  Ixelles  avant  :  G.  Lechem. 

18  7  7. 

361.  —  Province  de  Liège.  .  .  J.  Bartholomew .  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  573.  T.  à  p.,  p.  57.  n°  255. 

Ajoutez  :  Dans  :  1°  Atlas  spécial.  .  .  —  L2°  Atlas  populaire  de  la  Bel- 
gique, gravé  par  M.  John  Bartholomeiv,  d'après  la  carte  de  V état- 
major  belge,  etc.  Mons,  H.  Manceaux.  188S.  Un  vol.  petit  in-4°. 
(Quelques  chemins  de  fer  ont  été  ajoutés.  ) 

1877. 

362.  —  Carte  de  la  voirie  au  pays  de  Liège,  par  Renier 
Malherbe,  .  .  2me  édition. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  572.  T.  à  p.,  p.  56,  110  253. 
Ajoutez:  Voir  331  de  1870  et  43G  de   1891. 

1877. 

363.  —  Province  de  Liège.   Carie  de  la  voirie  vicinale. 

V.  Bull.    XX.,    p.    250.    T.    à    p.,    p.    54,    11"  255bis 
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1877. 

364.    —   Liège.  .  .  .  D.    Windels.  .  .  . 

V.  Bull.    XX,   p.    250-251.  T.   à  p.,  p.  54-55,  n°  255ter. 

1878. 

305.  —  Liège.  .  .  . 

V.   Bull.   XX,    p.   252.    T.   à   p.,    p.    55,    n°   2554. 

Ajoutez:    Les  chemins  de  fer  sont  indiqués..  .  .  8e  édition.    1885 
(Bibl. royale  à  Bruxelles). 

1878. 

306.  —  Liège  et  le  confluent  de  Meuse  et  d'Ourthe.  .  . 
V.   Bull.  XX,   p.    251.  T.    à   p.,  p.    55,   n°  2555'. 

Ajoutez  :  Douze  volumes  in-S",   1876  à  1S87. 
1878. 

307.  —  Chemin  de  fer  demandé  de  Visé  à  Micheroux.  .  . 
IV.    Bull.    XIII,    p.    575.    ï     à    p.,    p.    59,    n°   200. 

1878? 

:i(iS.  —  Cantons  de  Dalhem  et  d'Aubel.  Vandermaelen. 

Y.  Bull.    XX,    p.    252.    T.    à    p.,   p.   50,  n°  319. 

1878. 

309.  —  Carte  de  l'abbaie  de  Val-Dieu  et  de  ses  environs. 
IV.   Bull.    XIII,    p.    574.    T.    à    p.,   p.    58,    n-    258. 

1  s  78. 

370.  ■ —    Carte   des  environs   de    Verriers.    J.  Belen. 
IV.    Bull.  XIII,   p.   573.  T.  à  p.,    p.    57,    n°  250. 

1878. 

371.  —  Plmi  à  r<d  d'oiseau  du  barrage  de  la  Gileppe.  .  . 
Gilon, 

IV.  Bull.    XIII,   p.    574.   T.    à    p.,   p.    58,    n°259. 

187  8. 

372.  —  Barrage  <lr   la   Gileppe.  G.  Perron. 

V.  Bull.    XX,    p.  252.    T.   à  p.,   p.   50,    iv>  2556. 
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187  8. 

373.  —  Spa   et  ses    environs.  Km.    Gilon. 

IV.  Bull.  XIII,  p   573-571.   T.  à   p.,  p    57-58,  iv>  257. 

1879. 
374#    —Carte   suis   titre   des  environs  de   Liège. 

V.  Bull.  XX,   p.   252-253.    T.    à  p.,   p.   50-57,  n°  320. 

187  9. 

375.  —    Royaume   de    Belgique  .  .  .    (  Bassin  ho uillier 
de   Liège.  .  .  .)  Th.  Claes,  J.  Claes. 

V.  Bull.    XX,   p.    253-254.    T.    à   p.,    p.  57-58,  n°  321. 

18  80. 

376.  —  Liège  .  .  .  D.  Windels. 

V.    Bull.    XX,  p.   255.   T.   à  p.,   p.   59,    n°  323. 

1880. 

377.  —  Liège. 

V.  Bull.  XX,   p.   255.  T.   à   p.,    p.    59,    n°   324. 

1880. 

378.  —   Liège. 

V.    Bull.    XX,   p.  256.    T.  à  p.,   p.   60,    n°  325. 

1880. 

379.  —  Bassin  de   Liège.  Julien  de  Macar. 

V.  Bull.    XX,    p.   254.    T.    à    p.,   p.    58,    n°  322. 

18  8  0. 

380.  —  Carte  sans  titre  de  la  concession  houillère   du 
Gosson-Lagasse. 

V.   Bull.  XX,    p.    256.   T.    à   p.,   p.    60,    n°  326. 

1881. 
381 1   —   Carte   de   la   province   de  Liège.  Thélos. 
V.  Bull.  X,    p.    257.  T.   à   p.,    p.    61,    n"  328. 


333   Cartes. 


1881, 


382.  —  Liège.  Kerremans.  .  .  . 

V.    Bull.    XX,    p.   357-358.    T.   à   p.,   p.  61-62,  n°  329. 

1881. 

383.  —  Les   environs    de  Sj)n.  .  . 

V.    Bull.   XX,    p.   250-257.    T.   à  p.,    p.    60-61,  n°  327. 

Ajoutez:  4°  id.  13e  édition,  Leipzig,  K.  Baedeker ,  18S8 ,  un 
vol.  in-12,  page  66. 

1882. 

384.  —    Spa   et  ses    environs. 

V.   Bull.    XX,   p.  258.    T.   à  p.,   p.    62,   n°  330, 

Ajoutez:  3'  Bélgian  Cities.  Villes  de  Belgique  (Lille  et  Aix-la- 
Chapelle),  etc.  Joseph  Kips.  Londres.  Burns  et  Vates,  1SS7.  Un 
atlas  in-8°  oblong.  (  Dans  cette  édition,  les  dimensions  sont  réduites 
à  0m162,  (MSI).    (Coll.    Ad.   Dejardin). 

1882. 

385  à  396  indus.  —  Les  cartes  n°  331  à  342  de  V., 
relatives  aux  manœuvres  de  l'année  belge  de  cette 
année   là  aux  environs    de   Modave. 

V.  Bull.    XX,   p.   258   à    264,  el    T.    à  p.,    p.  62  à  68. 

1882? 

:i!)7.  —  Nouvelle  carte  de  la  prorince  de  Liège,  publiée 
par  C.  Callewaert  frères,  rue  Fossé  aux  Loups,  16, 
Bruxelles.  —  Déposée. 

Echelle  de  1  à  54,(00.  Avec  une  échelle  el  un  tableau 
des  teintes  employées  pour  les  différentes  altitudes. 
On  y  voit  les  routes,  les  chemins  de  fer  et  les  villes 
principales     En    feuilles. 

(Larg.  :    l'»25  ?  ;   haut.  :    i»>00). 
Exposition  de   Bruxelles  ,   en   1888. 
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1883. 

398.   —   Liège.    21.   Callewaert. 

V.   Bull.  XX,   p.  264-265.  T.   à    p.,  p.  08-00,  n°  343. 

Ajoutez:    Dans:    1°    Petit  atlas —   2°    Nouvel   atlas   de  la 

Belgique  ou  géographie  détaillée  du  royaume  précédée  des  défini- 
tions géographiques,  de  la  division  générale  du  globe,  etc.,  par  G.  Calle- 
waert. 10e  édition.  Bruxelles.  Callewaert.  1887.  Un  vol.  in- 12 
oblong,  pi.  6,   page   12.    (Coll.  Ad.    Dejardin). 

'18  83. 

399.  —  Environs  de    Liège.  .  .  .   par  Joseph     Kips.  .  . 
V.  Bull.    XX,  p.    265-200.   T.    à   p.,  p.  09-70.  n°  345. 

1883. 

400.  —  Carte   sans  titre  des  environs  de    Liège. 
V.  Bull.  XX,    p.  205.  T.   à   p.,    p.   09,    n°  344. 

4  8  83. 

401    à    408    inclus.    —    Les    cartes   n°  347   à    354  de 
V.,   des  Excursions  de   Thélos. 

V.   Bull.    XX,  p.   200  à  270,  et  T.  à  p.,   p.   70   à  74. 

1883. 

409.  —    Map    op    Liège   coal    district.  .  . 

V.  Bull.  XX,   p.   200.   T.   à  p.,    p.  70,    n"   340. 

1884 

410.  —  Liège.  .  .  A.-N.  Lebègue. 

V.   Bull.    XX,   p.   271.    T.  à  p.,    p.    75,  n°  357. 

Ajoutez:  Coloriée  par  arrondissement  .  .  .  Dans:  1°  Atlas  .  .  . 
récent*  par  L.  Gornélis-Lebègue.  Bruxelles.  .  .  21 .  .  .  militaire, 
par  L.  Cornélis-Lebègue.  ...  3°  Nouvel  atlas  de  Belgique ,  etc. 
Edition  de   1887.    Un  vol.   in-folio. 

1884. 
4M.    —  Liège, 
V.    Bull.  XX,    p.    272.  T.    à  p.,  p.   70,    u°  358. 
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1885. 

412.  —    Carte    du    territoire  neutre    dit   de    Moresnet 
V.    Bull.    XX.   p.   270-271.  T.  à   p.,  p.  74-75,   n°   356. 

1  S  8  5  . 

413.  —   Carie    sans   tilre   du    cours   de   la    Meuse  .  .  . 
Wagner   et  Debes. 

V.  Bull.    XX,    p.   272-27:1.   T.  à   p.,  p.  70-77,   n°   359. 
Ajoutez:  Dans:  1°   Belgique  et   Hollande .  .  .;  2°  id.  ici.   13e  édi- 
tion,  Leipzig,  K.  Baedekcr     1888.  Un  vol    in-12.   Page  191. 

1885. 

4.14.  Liège.  —  Projets  de  chemins  de  fer  vicinaux.  .  . 

V.  Bull.    XX,   p.    273-274.  T.   à  p.,   p.    77-78,    n°  301. 

18  8  5. 
445,  _   Carte  de  la    exilée   de  VAmbleve,    dressée  par 
Thélos, 

Y.    Bull.  XX,   p.    273.    T.   à  p.,  p.   77,    n°  300. 

1880. 

416.  —  Carte  sans  titre  de  la  partie  est  de  la  province.  .  . 
V.    Bull.    XX,    p    274.    T.   à    p.,   p.  78,  n"  302. 
Ajoutez:  .  .  .  tome  XXV,   p.  128. 

1887. 

417.  —    Carte   des    environs    de    Liège   avec    l'indica- 
tion   des   fort*   projetés.  .  . 

V.    Bull.    XX,    p.    270.    T.   à  p.,    p.    80,    n°  305. 

1887. 
41g.  —  Le   camp   retranché    de    Liège.    Dickhaut.  .  . 
V.    Bull.   XX,   p.   275-270.    T.    à  p.,    p.   79-80,  n°  304. 

188  7. 
419.  _    L'Ourthe    de   Hamoir  à    Liège.  .  .  ïhelos. 
V.   Bull.   XX,  p.    270-277.    T.    à  p.,    p.    80-81,  n°  366. 
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1888. 

■i>20.  —  Province  de  Liège.  Annuaire  Rozez.  — Mai  1SS8. 
Institut    national   de   géographie.    Bruxelles. 

Echelle  de  1  à  500,000.  Avec  une  échelle  et  une 
légende    peur    la    topographie.     Divisée    par   arrondisse- 

nts.    Les  noms  de  toutes  les  communes  s'y  trouvent. 

Les  roules,  chemins  de  fer,  etc.,  sont  tracés;  les 
rivières  sont   en   bleu. 

(Larg.  :  0M73,  haut,  :    0m193  ). 

Dans  : 

Annuaire  Rozez.  —  Almanach  général  officiel  du  commerce,  de 
V industrie,  de  la  magistrature  et  de  V  administrât  ion  ou  Recueil 
des  1,500,000  adresses  du  royaume  de  Belgique,  etc.  Garni.  Annoot. 
Broeckmana.    1890.   Un  grand  vot.    in-8°  (Coll.   Hardy). 

1888. 

421.  —  Province  de  Liège.  14.  Jules  Roland,  dess. 
—    Lith.  Ad.     Wesmael-Charlier,    Namur. 

Les  localités  principales  sont  seules  indiquées  ;  les 
routes  ne  le  sont  pas.  Les  différentes  régions  sont 
désignées  avec  la  nature  du  sol  ,  tes  plantes  et  les 
animaux  qui  leur  sont  propres.  Parmi  d'autres  indica- 
tions, il  y  a  celle  des  industries  exercées  dans  les 
différentes  localités.  Coloriées  par  arrondissements  admi- 
nistratifs. 

(  Larg.:  0ra165;   haut.:  0m125). 

Dans  : 

1°  Atlas  de  géographie  mis  en  rapport  arec  la  Géographie  illus- 
trée de  V auteur,  par  J.  Roland.  Namur,  Wesmael-Charlier,  1888. 
Un  vol.   petit  in-4°.   n°    14.  (Coll.    Ad.   Dejardin); 

2'  Atlas  manuel  de  géographie  arec  le  texte  en  regard  des 
cartes,  par  J.  Roland.  Namur.  Wesmael-Charlier,  1888.  Un  vol. 
petit   in-4°.   n"  1 1. 

1  8  8  8. 

422.  —  Province  de  Liège.  —  Provincie  Luik.  10. 
A.  Wesmael-Charlier,   Editeur  à  Namur. 


^37   Cartes. 

Carte  muette.  Ne  donne  que  les  limites  de  la  province, 
les   rivières   et   l'emplacement  des   villes    principales. 

(  Larg.  :  0m212;   haut.  :   0m170). 

Dans  : 

Cartographie  des  athénées  et  des  écoles  moyennes  mise  en  rapport 
avec  les  nouveaux  programmes.  —  Cahier,  n"  2e,  par  J.  Roland. 
Nouvelle  Edition.  Namur.  Wesmael-Charlier,  1888.  Un  vol.  in-l° 
PI.   10  (Coll.  Ad.  Dejardin.  ) 

1888. 

4-23.  —  Liège.  —  17. 

Les  localités  principales  sont  seules  indiquées  ;  les 
roules  ne  le  sont  pas.  Coloriées  par  arrondissements 
judiciaires. 

(Larg.:  0m151  ;    haut.:    0m092). 

Dans  : 

L'atlas-géographie  à  V usage  des  écoles  primaires  et  des  écoles 
déduites,  par  J.  Foisoul  et  F.  Hautier.  2e  édition.  Namur. 
Lambert-De  Roisin.  1888.    Un  vol.    petit   in-4°.    PI.    17. 

1888. 

424.  —  Carte  de  la  voirie  de  la  province  de  Liège, 
à  l'échelle  de  1  à  100.000.   1888.  Institut  cartographique 

militaire,    1886-1888.    Topogravure. 

Avec  une  échelle  et  une  légende  pour  les  signes 
employés.  Les  localités  des  provinces  voisines  qui  entrent 
dans  le  cadre  s'y  trouvent  aussi.  Les  routes,  chemins 
de  fer  ,  rivières  ,  canaux  ,  bois  ,  etc.,  ont  reçus  des 
couleurs  distinctives.  L'emplacement  des  forts  et  fortins 
autour  de  Liège  est  indiqué  ,  ainsi  que  la  route  qui 
les  relie.  Celle  carie  a  été  publiée,  comme  celle  n°  363, 
de    1877,   par   ordre   du    Conseil    provincial   de    Liège. 

(  Long.  :    0m90  ;    haut.  :   0m66  ). 
(Coll.   Ad.  Dejardin). 
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188  8. 

4-25.  —  Carte  pratique  de  Spa  et  de  ses  environs, 
annexe  du  guide  des  étrangers  ,  revue  corrigée  et 
complétée  pur   L.    Debatty,  géomètre   à   Spa. 

Echelle  de  1  à  80,000.  Avec  une  légende  pour  la 
topographie.  Limitée,  au  nord  au  chemin  de  fer  de  la 
Vesdre  jusqu'à  Verriers  ;  au  sud  à  Trois-Ponts  :  à 
l'ouest  à  Chaudfontaine  et  Aywaille,  el  à  l'est  à  Jalhay-, 
Francorchamps  et  Stavelot.  C'est  une  copie  du  numéro 
358  de    1870,    avec   plus   de  détails. 

(Larg.  :  0m323,    haut.:    0™306  ). 

Dans  : 

Guide  des  étrangers  aux  villes  d'eaux,  de  bains  de  mer,  de 
Belgique.  Spa,  Goffin ,  1888.  Un  vol.   in-18  (Coll.   Ad.   Dejardin). 

1880. 

426.  —  Province  de  Liège.  Réduction  de  la  carte  au 
320,000e   de  l'Institut   cartographique   militaire. 

Avec  une  légende  pour  les  signes  employés.  Les  rivières 
sont  en  bleu,  les  chemins  de  fer  et  les  chemins  de  fer 
vicinaux  en  rouge.  Entourée  d'annonces  de  commerce. 

(Larg.  :    0m27.     haut.  :    0m24). 

Dans  : 

1°  Annuaire  officiel  du  commerce  et  de  V industrie  de  Belgique . 
par  Mertens.  Bruxelles,  1889.  Un  vol.  in-4°  (  Parait  chaque  année 
depuis  .  .  .  .  )  ;  2°  Annuaire  officiel  du  commerce  et  de  l'industrie 
Ville   de  Liège,    etc.    Liège,    Aug.   Desoer.    1889. 

1889? 

4-27.  —  Carte  industrielle  du  bassin  de  Liège  ,  par 
Félix  Jottrand  ,  ingénieur  des  mines.  IL  Manceaux , 
éditeur.  Mons.  Institut  National  de  Géographie.  Bruxelles. 

Echelle  de  1  à  40,000.  Avec  une  échelle  el  une 
légende  pour  les  voies  de  communication  el  les 
établissements  industriels.  Limitée  au  nord  à  Juprelle, 
Hermée   e1   Mortroux  ;   au  sud    à  Hermalle,  Beaufays   el 
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Fraipont;  à  l'ouest  à  Allour  ,  Bierset,  Sl-Georges  et 
Hermalie,  et  à  Test  à  Julémont  et  Hervé.  Donne  donc 
le  centre  de  la  province.  Les  limites  des  diverses  conces- 
sions de  charbon  y  sont  tracées  en  trois  couleurs. 
Sur  la  même  feuille,  se  trouve  un  plan  de  la  ville  de 
Liège  (  n°        ), 

(Larg.  :    0'"775;  haut.:    0m433). 

Est  encore  dans  le    commerce. 

1889. 

428.  —  Étude  d'un  tracé  de  chemin  de  fer  évitant 
les  plans  inclinés  d'Ans  à  Liège,  tout  en  passant  par  la 
station  de  Liége-Guillemins  ,  par  A.  Stévart,  Ingénieur 
en  chef  honoraire  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  Belge, 
Chargé  du  Cours  d'exploitation  des  chemins  de  fer  à 
l'École  des  mines  de  Liège,  Échevin  délégué  aux  Travaux 
publics    de   la   Ville  de  Liège.    —    15  Janvier    1889. 

Journal  de  Liège.  —  Supplément  au   no  du  25  février 
1889.  Autogr.    Alf.    Miot,    rue   de   Sluse,    12,    Liège. 
Échelle  de  1  à  20,000. 

Cette  carte  est  limitée  au  nord  au  chemin  de  fer 
de  Bruxelles  à  Liège;  au  sud  à  la  Meuse;  à  l'ouesl 
à  Bierset  et  Hollogne-aux-Pierres ,  et  à  l'est  au  chemin 
de  fer  de  Bruxelles  à  Liège,  et  au  pont  du  Val-Benoit. 
Elle  donne  un  premier  tracé  de  chemin  de  fer,  pro- 
posé par  les  Ponts  et  Chaussées,  partant  de  Bierset, 
passant  par  Hollogne-aux-Pierres  et  Pilleur,  et  abou- 
tissant au  pont  du  Val-Benoit ,  et  un  second  tracé  , 
dû  à  M.  Stévart,  à  peu  près  identique  au  premier  jusqu'à 
Pilleur  ,  mais  là  ,  prenant  à  gauche  ,  passant  sous  la 
montagne  de  Cointe  par  un  long  tunnel  et  aboutissant 
à  la  station  des  Guillemins  ,  vis-à-vis  du  bâtiment  des 
recettes.  Cette  carte  est  faite  d'après  celle  de  l'Institut 
cartographique    militaire     et     les    courbes    de   niveau   y 
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sont    tracées.   Sur  la  même  feuille  se  trouvent    les   pro- 
fils  en   long  des   doux   tracés  proposés. 

(  Larg.  :    0m545,   haut.  :  Oi"'Xh>). 
Dans  : 

Etude  d'un  tracé  de  chemin  de  fer  évitant  les  plans  inclinés 
d'Ans  à  Liège,  tout  en  passant  par  la  station  de  Liége-Guillemins , 
par  A.  Stévart.   Liège  ....  1889.  Une  br.   in-8°. 

188!). 
4,99.   —  Projets' de    raccordements   de    chemins  de   fer 
évitant    les    Plans   inclinés    d'Ans   à    Liège    par   le    géo- 
mètre N.  Mulkay.  Liège,   le  15  mars  1889'.  N.  Mulkay. 

Echelle    de    1    à   30,000. 

Avec  une  légende  pour  la  longueur  des  parcours  et 
un  tableau  comparatif  des  projets.  Celte  carte  est  limitée 
au  Nord,  à  Ans;  au  Sud,  à  la  Meuse;  à  l'Ouest,  à 
Jemeppe  ;  et  à  l'Est,  à  Herstal  et  Jupille.  Elle  donne, 
outre  les  projets  des  Ponts  et  Chaussées  et  de  M.  Stévart, 
un  troisième  projet  qui  part  d'Ans,  passe  par  Rocour, 
Liers  et  Milmorte,  descend  vers  Herstal,  où  la  station 
est  en  commun,  vient  traverse]'  la  Meuse  en  aval  des 
prés  de  Droixhe  et  se  raccorde  au  chemin  de  fer  de 
Maestricht,  au  Trou-Louette,  qui  lui  est  commun  jusqu'au 
Beau-Mur,  et  de  là  aboutit  à  Angleur,  avec  une  courbe 
allant  vers  les  Guillemins  et  une  autre  vers  l'Allemagne. 
Les  rampes  sont  moins  fortes  que  dans  les  autres  projets  ; 
mais   le   parcours   est  (dus  long. 

(Larg.  :  0m32 ,  haut    :   0m38.  ) 

Jointe  à  : 

Contre-projet  de  raccordement  de  chemins  de  fer  dans  la  vallée 
de  la  Meuse,  évitant  les  plans  inclinés  d'Ans,  par  N.  Mulkay. 
Liège ,  Vaillant-Carmanne,   en  1889   (Coll.  A.Dejardin). 

18  8  9. 
430.  —  Spa    et   ses   environs.    Annexe    au    guide   des 
étrangers. 

Echelle    de    1    à    80,000. 
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Avec  une  échelle  et  une  légende  pour  la  topographie. 
La  même  carte  que  les  numéros  345  de  1874  et  358 
de  1876,  avec  plus  de  détails  e1  les  nouvelles  roules 
construites  depuis,  entr'autres  le  chemin  de  fer  de  l'Am- 
blève.  Elle  s'étend  aussi  hors  du  cadre  à  l'Est  et  au  Sud. 

(Larg.  :  0'»323,  haut.  :  CK306). 
Dans  : 

Guide  des  étrangers  aux  villes  d'eaux  et  de  bains  de  mer  de 
Belgique.   Spa,   Goffin,  1S89.  Un  vol.  in-16  (Coll.  A.  Dejardin). 

1889. 

431.  —  Spa  (Liège).  —  Manoeuvres  de  1889.  —  49. 
Levée  et  nivelée  en  1868.  —  Rédigée  et  gravée  à  l'Ins- 
titut cartographique  mil  il  a  ire  ,  en  1881.  —  Equidis- 
tance  de  5  mètres.  Revision  de  la  gravure  (voirie),  en 
1885.   Institut   cartographique    militaire,    août    188'.). 

Echelle  de   1    à  40,000. 

Avec  une  échelle  et  une  légende  des  signes  conven- 
tionnels. Limitée  au  nord  à  Ehein  ,  Plainevaux,  Gomzé- 
Andoumont ,  Theux  et  Polleur  ;  au  sud  à  Tohogne  , 
Bornai,  Izier,  Werbomont  ,  Chevron  et  Coo  ;  à  l'ouest 
à  Ehein  et  Elleinalle ,  et  à  l'est  à  Polleur ,  Spa  et 
Coo.  Comprend  donc  le  Sud  de  la  province  de  Liège. 
Les  rivières  et  les  routes  sont  teintées  ;  les  courbes 
sont  tracées.  C'est  une  feuille  de  la  carte  de  Belgique 
en    72   feuilles,    complétée   pour   servir   aux   manœuvres 

de   l'armée. 

(Larg.  :   0">97  ,   haut.  :   0m50). 

(Coll.  A.  Dejardin). 

1889. 

432.  —  Spa  et  ses  environs.  Rédigée  d'après  les 
documents   tic   l'Institut    cartographique    militaire. 

Echelle   de    J    à    100,000. 
Avec   une  échelle.   Limitée  au  nord    à   Bolland,    Cler- 
mont   et    Welkenraedt  ;   au  sud  à    Eosse  et  Becht  (P.); 
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;ï  l'ouesl  à  Fléron,  Aywaille  et  Werbomont  ,  et  à 
l'est  à  Eupen  (P.)  et  Malmedy  (P.).  Comprend  donc  la 
partie  est  de  la  province.  Le  chemin  de  fer  de  l'Ain- 
blève  est  tracé.  Los  bois ,  prés,  etc.,  y  sont  indiqués. 
D'après  la  carte  de  Belgique  en  quatre  feuilles  publiée 
par   l'Institut   cartographique    militaire. 

(Larg.  :   0m173,   haut.:  0m223). 
Dans  : 
Guide  souvenir  de  l'hôtel  d'Orange, Spa  {Belgique)  (Coll.  A.  Dejardin.). 

1890. 

■433.    — ■   Province   de  Liège. 

Échelle  de  1  à  500,000.  L'échelle  et  la  légende  pour 
les  subdivisions  administratives,  les  routes,  etc.,  se  trou- 
vent sur  d'autres  cartes  de  l'Atlas  dont  celle-ci  fait 
partie.  Les  degrés  de  longitude  et  de  latitude  sont 
tracés.  Sur  la  même  feuille  se  trouve  la  carte  du  Lim- 
bourg. 

(Larg.  :    0»'171,  haut.  :    0M20) 

Dans  : 

Atlas  de  géographie  physique,  politique  et  historique,  à  l'usage 
de  l'enseignement  primaire  et  de  l'enseignement  moyen,  par  M.  Gochet. 
17e  édition.  Paris.  F.  Ménétrier,  et  Liège,  H.  Dessain,  1890.  Un 
vol.  in-folio  (Coll.   A.    Dejardin). 

4890. 

434.    —    Liège,   carte   physique. 

Sur  la  même  feuille  se  trouve  la  carte  suivante  [  n"  435] 
et  les  cartes  de  Luxembourg.  Celte  feuille  a  pour  litre: 
Géographie  de  la  Belgique.  Atlas  J.  Du  Fief.  17//.  Institut 
national  de  Géographie.  Bruxelles. 

Échelle   de  1    à  500,000. 

Avec  une  échelle  et  une  légende  pour  la  géographie 
physique.  Les  principales  villes  sont  seulement  indiquées 
par  leur  initiale  ;  les  routes  ne  le  sont  [tas.  Les  courbes 
de    niveau    sont     tracées,    et     il     y    a     une    leinle   bistre 
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pour  les  parties  montagneuses.  Les  lignes  de  faîte  entre 
la  Meuse  et  l'Escaut,  entre  le  Rhin  et  la  Meuse,  et 
les   lignes  isothermes  sont  tracées. 

(Larg.  :  0m2U,   haut.:   0m14). 

Dans  : 

Atlas  de  Belgique  composé  de  27  cartes  de  géographie  physique 
et  politique,  à  Vusage  de  renseignement,  par  J.  Du  Fief.  Bruxelles. 
1S90.  Un  vol.  in-folio.  PL   VIII  (Coll.  A.   Dejardin). 

1890. 

435.    —  Liège  ,    carte  politique. 

Sur  la  même  feuille  que  la  carte  précédente.  Echelle 
de  1  à  500,000. 

Avec  une  échelle  et  une  légende  pour  la  géographie 
politique.  Coloriée  par  arrondissements.  Les  rivières  et 
les  canaux  sont  en  bleu.  Les  degrés  de  longitude 
et  de  latitude  sont  tracés.  La  limite  des  langues  (flamand- 
wallon)  et  (wallon-allemand)  est  indiquée. 

(Larg.:  0m211,  haut.  :  Omll). 

Se  trouve  dans  le  même  atlas  que  la  carte  précédente,  pi.  VIII 
(Coll.  A.   Dejardin). 

•1891. 

436.  —  Carte  de  la  voirie  au  pays  de  Liège  par  Renier 
Malherbe,  Ingénieur  (Mémoire  couronné  par  la  Société 
d'Emulation).  3e  [ou  5e]  édition.  Lith.  de  La  Meuse,  Liège. 

(Echelle  de  1  à  125,000). 

Avec   une    légende.    C'est    la   même    carte    que    celles 
nos  331   de  1870  et  362  de  1877.  On  y  a  ajouté  le  che- 
min de   fer  de  l'Amblève  ,  les    chemins  de  fer  vicinaux 
et   les  fortifications  et  torts.   Coloriée  par  cantons. 
(Larg.:    0m678,    haut.  :  0m514). 

Jointe  à  une  brochure   intitulée  :  Carte  routière  de   la    province 
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de  Liège  Editée  par  V Imprimerie  du  journal  La  Meute,  donnant 
les  itinéraires  à  suivre  pour  excursions  en  vélocipèdes  (  Coll. 
A.  Dejardin). 

1891. 

437.  —  Carte  des  concessions  houillères  de  la  pro- 
vince de  Liège  et  de  l:t  partie  Est  de  lu  province  de 
Namur.  La  Côte  libre  à  .ses  abonnés.  —  1SS0.  Déposée. 
(Échelle   de  1  à  100,000). 

A.vec    une    échelle,    des    tableaux    indicatifs    donnant 

l'étendue  eu   hectares  et  les  Armas    sociales    de   chaque 

concession   et   une  légende   géographique.    Reproduction 

du  n°   313,    de    1803,    avec    les  changements  survenus. 

(Larg.  :   O^SO."),  haut.:  O'"505) 

(Coll.  A.  Dejardin). 


La    suite  (Plans  et   Mies)  dans  une 
prochaine  livraison  du  Bulletin. 


DE  VOYAGE  DE  L'ABBÉ  JEHIN 


A  PARIS. 


Il  y  a  !ieu  de  s'étonner  que  l'abbé  Jehin,  qui  fui  l'un  des 
coryphées  du  mouvement  révolutionnaire  au  pays  de 
Franchimont,  n'ait  pas  fait  jusqu'ici  l'objet  d'une  notice 
spéciale  (  i  ). 

C'était  cependanl  une  physionomie  capable  de  tenter  un 
écrivain. 

Outre  sa  manie  d'écrire,  qui  lui  a  valu  une  place  notable 
dans  la  bibliographie  liégeoise,  on  n'est  pas  sans  savoir 
ses  dissentiments  avec  l'abbé  de  S'-Hubert  ,  sou  évasion 
du  couvent,  qui  tient  du  roman,  l'accusation  qui  pesa  sur 
lui  à  propos  de  la  distribution  d'un  libelle  fameux,  et  son 
incarcération  à  Sl-Léonard  :  on  n'ignore  pas  non  plus  ses 
menées  et  m  s  intrigues  à  Rome,  à  Vienne,  el  ,  plus  tard, 


(i)  Borgnet,  Nautet,  Daris ,  etc.,  n'ont  pas  tout  dit  sur  le  fougueux 
agitateur. Ils  n'onl  raconté  que  quelques  épisodes  de  sa  vie.  I'l  c'est 
à  tort  que  M.  Jean  Levaux,  dans  la  relation  qu'il  a  donnée  de  l'ar- 
restation de  Jehin  à  Gornesse  (t.  XXI,  p.  45  du  Bulletin)  a  pré- 
tendu, parlant  de  ce  personnage,  que  sa  biographie  n'était  plus  à  faire. 
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ses  agissements  à  Paris,  lorsqu'il  y  fut,  pour  la  seconde 
fois,  avec  les  réfugiés  liégeois  et  franchi montois. 

On  connaît  aussi  les  soi-disants  dénis  de  justice  dont  il 
se  prétendit  victime  après  son  retour  dans  ses  foyers  , 
lorsqu'il  brigua  les  fonctions  d'instituteur  ,  car  il  a  pris 
soin  d'exposer  ses  réclamations  dans  des  brochures  aux 
titres  retentissants  (1),  de  même  qu'il  avait  raconté  avec 
autant  d'emphase  que  de  prolixité  «  ses  persécutions  >>. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  l'acte  de  repentir  final,  dont  il  cou- 
ronna sa  vie,  qu'il  n'ait  voulu  clamer,  en  publiant,  avec 
des  odes  sacrées,  la  rétractation  de  ses  erreurs  (2). 

Il  semble,  en  vérité,  que  Jehin  fût  affamé  de  notoriété, 
et  qu'en  renonçant  à  l'habit  ecclésiastique  il  ait  surtout 
renoncé  à  ses  vœux  d'humilité. 

Ses  écrits ,  qui  constituent  déjà  une  sorte  d'autobiogra- 
phie, ne  nous  montrent  cependant  pas  l'homme  tout  entier. 

Dans  ses  confidences,  destinées  à  ses  contemporains,  il 
a  passé  bien  des  choses  sous  silence,  il  a  jeté  un  voile  sur 
plus  d'un  acte  de  son  existence  troublée.  Mieux  que  personne, 
nous  sommes  à  même  d'en  juger:  un  heureux  hasard  a  mis 
entre  nos  mains  les  papiers  de  l'ex-bénédictin,  et  ils  nous 
ont  révélé  sur  ce  personnage  turbulent  et  batailleur  bien 
des  particularités  inconnues,  bien  des  détails  ignorés. 

C'est  dans  ces  mêmes  papiers  que  figuraient  le  petit 
carnet  que  nous  livrons  aujourd'hui  au  public. 

Mais  peut-être  le  lecteur  serait-il  curieux  de  connaître 
les  circonstances  qui  nous  ont  fait  entrer  en  possession  des 
documents  manuscrits  laissés  par  Jehin  ? 

Il  y  a  une  douzaine  d'années  que  la  ville  de  Spa,  voulant 
transformer  sa  promenade  de  Sept-Heures  en  un  parc  clos, 


(  i  )  Assassinat  juridique  de  la  liberté  de  V opinion,  etc.  —   Récla- 
mation ,  protestation  contre  un  arrêté  du  département  de  VOurthe ,  etc. 
(s)  La  Clef  du  Ciel,  1805. 
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eût  recours  à  l'expropriation.  Les  propriétaires  d'une  ma- 
sure et  de  trois  villas  durent  déguerpir.  L'un  d'eux,  faisant 
procéder  au  déménagement  de  son  mobilier,  avait  appelé 
un  tripier  afin  qu'il  le  débarrassât  de  bon  nombre  d'objets 
inutiles. 

On  était  aux  premiers  jours  d'avril,  et  il  faisait  une  de  ces 
journées  tiédes,  ensoleillées,  qui  invitent  à  la  flânerie. 
Machinalement,  je  portai  mes  pas  vers  l'allée  séculaire,  où 
j'arrivai  juste  au  moment  où  le  brocanteur-chiffonnier 
sortait  du  jardin  d'une  des  villas,  traînant  une  charrette  à 
bras  bondée  d'un  ramassis  des  choses  les  plus  hétéroclites. 
Je  considérais  le  bonhomme  pliant  sous  sa  charge,  lorsque, 
soudain,  survint  un  coup  de  vent  qui,  d'un  sac  entrebaillé, 
emporta  quelques  papiers  jaunis.  Ils  s'envolèrent  jusqu'aux 
pieds  d'une  haie.  Le  marchand  de  bric-à-brac  n'y  prêta 
nulle  attention  bien  que  je  l'eusse  averti.  Poussé  par  un 
instinct  de  curiosité,  je  ramassai  deux  de  ces  chiffons.  Le 
premier  était  de  la  main  de  l'abbé  Jehin ,  dont  l'écriture 
caractéristique  m'était  bien  connue.  L'autre  était  une  lettre 
autographe  de  Brixhe. 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  éveiller  mon  attention.  Les 
papiers  échappés  du  petit  véhicule  n'étaient  évidemment 
pas  les  seuls  et,  fiévreusement,  je  courus  sur  les  traces 
de  mon  individu  que  j'interrogeai.  Négligemment,  il  me 
répondit  :  —  Hé,  c'est  la  seconde  charretée  que  j'emmène, 
et  j'ai  déjà  chez  moi  une  masse  de  ces  vieilles  paperasses. 
—  Puis -je  les  voir?  —  Sans  doute,  mais  il  ne  faudra  pas 
vous  effrayer  du  taudis  où  elles  sont. 

L'avertissement  n'était  pas  inutile;  il  m'indiqua  une 
sorte  de  hangar  au  toit  surbaissé  où  gisait  un  amas  de 
vieilles  loques  à  l'odeur  nauséabonde,  d'os  empilés,  charnier 
pestilentiel,  et,  tout  à  coté,  un  monceau  de  vieux  papiers. 
En  dépit  de  ci'  voisinage  incommode,  je  me  mis  à  fouiller 
avec  ardeur  le  tas  précieux,  duquel,  pour  une  pièce  de 
quarante  sous,  il  me  laissa  emporter  une  énorme  brassée. 
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Presque  tous  les  papiers  de  l'abbé  Jehih  étaient  là  : 
brouillons  de  ses  suppliques,  ébauches  ou  premiers  jets  de 
ses  requêtes,  canevas  de  ses  dénonciations  aux  agents 
nationaux,  liasses  de  lettres  de  ses  frères  ou  neveux  et  de 
ses  coreligionnaires  politiques,  épreuves  typographiques 
de  ses  manifestes,  etc. 

L'abbé  Jehin,  homme  d'ordre  par  excellence,  tenait  note 
exacte  d  i  ses  actions  et  occupations,  de  ses  démarches. 
C'est  ainsi  que  dans  les  petits  cahiers  que  nous  livrons  à  la 
publicité  et  qui  sont  relatifs  à  son  second  séjour  à  Paris 
(1793-1794),  il  a  inscrit,  jour  par  jo ar,  tout  ce  à  quoi  il 
vaquait,  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  a  vu,  les  visites  qu'il  a  ren- 
dues ou  qu'il  a  reçues.  Ces  notes  —  hâtons-nous  de  le  dire 
—  n'ont  aucune  prétention  au  style.  Elles  sont  écrites  dans 
une  forme  extrêmement  concise  et  souvent  avec  des  abré- 
viations énigmatiques.  Ces  notes,  qui  forment  une  espèce 
de  mémorial ,  étaient  purement  à  son  usage  personnel  et 
destinées  à  lui  servir  d'aide-mémoire.  Elles  contiennent 
même  des  détails  sur  sa  vie  intime.  Ainsi,  on  y  voit  que, 
durant  les  premiers  mois  de  son  séjour  à  Paris,  Jehin  va 
régulièrement  le  dimanche  à  la  messe  et  même  aux  vêpres. 
Il  assiste  également  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu. 

11  est  vrai  qu'il  fréquente  journellement  le  café  et  qu'il  se 
rend  parfois  à  la  comédie. 

Jehin  n'avait  pas  complètement  dépouillé  le  vieil  homme 
et  ne  craignait  point,  à  ce  qu'il  semble,  qu'on  le  suspectât 
d'incivisme. 

Les  noms  des  compatriotes  ou  des  anciens  amis  d'in- 
fortune qu'il  rencontre  sont  aussi  soigneusement  inscrits 
dans  ces  tabletti  s. 

Il  suit  avec  attention  les  séances  de  la  Convention,  celles 
des  Jacobins  ou  de  la  Maison  Commune  de  Paris.  Enfin,  il 
prend  une  part  active  aux  assemblées  des  réfugiés  liégeois, 
iïanchimontois ,  lognards,  faisan!,  maintes  allusions  aux 
dissensions  qui  divisaient  les  proscrits. 
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Jehin  signale  encore  parfois  par  une  phrase  brève,  des 
événements  marquants,  dont  le  bruit  est  arrivé  jusqu'à  lui 
ou  qu'il  a  vus  :  tels  son!  l'assassinat  de  Marat,  l'exécution 
de  Marie- Antoinette  ,  de  Custine,  de  la  Dubarry ,  de 
Philippe-Egalité,  ou  les  rencontres  qu'il  o  faites  de Théroigne 
de  Méricourt,  de  Fabre  d'Eglantine,  etc.  (i) 

Mais  ce  dont  le  mémorial  de  Jehin  est  surtout  fourni,  est. 
l'énumération  minutieuse  des  démarches  auxquelles  il  se 
livra  pour  ses  affaires  personnelles  (2)  ou  pour  celles  de  ses 
amis  politiques. 

Innombrables,  en  effet,  sont  les  visites  intéressées  de  cet 
être  famélique.  On  le  voit  frapper  à  toutes  les  portes,  porter 
ses  réclamations  de  bureau  en  bureau,  harcelant  sans  relâche 
les  fon  ;tionnaires,ne  se  laissant  décourager  ni  par  les  rebuf- 
fades ni  par  les  déconvenues  {5). 

C'osl  une  âpre  poursuite  pour  l'obtention  de  secours  pécu- 

(1)  Disons,  en  passant,  que  chacun  des  faits  signalés  par  Jehin  l'est 
à  sa  date  rigoureusement  exacte. 

(•>)  Il  s'agissait  surtout,  pour  lui,  de  se  faire  attribuer  une  somme 
de  huit  mille  livres  en  numéraire,  appartenant  à  l'abbé  du  monastère 
de  St-Hubert,  déposée  chez  le  G1"»  W.  Robert  Behr,  sur  laquelle  Jehin 
avait  interposé  des  arrêts  le  31  décembre  179-2,  <  n  vertu  de  prétendus 
droits  acquis  par  différents  décrets  et  sentences  obtenus  à  Home  pour 
des  pensions  administratives.  Jehin  exposa  ses  droits  dans  la  brochure 
intitulée  :  Précis  final. 

(3)  Jehin  a  résumé  lui-même  tout  ce  qu'il  tenta  à  Paris  pour 
aboutir:  «Jehin,  dit-il,  en  parlant  de  lui-même,  a  fait  le  tour  de 
presque  tous  les  tribunaux  à  Paris.  La  Convention  l'envoya  à  la 
liquidation,  ensuite  au  ministre  de  l'intérieur,  de  là  au  Comité  des 
finances,  des  domaines;  d'où  revenu  a  la  Convention  une  seconde 
l'ois,  de  la  au  Comité  de  l'arriéré  des  ecclésiastiques,  où  ses  titres  et 
pétitions,  avec  les  différentes  pièces,  sont  restées  sans  décision  au 
bureau  du  citoyen  Magnin,  section  de  l'arriéré  des  pensions  ecclésias- 
tiques, et  où  le  citoyen  Magnin,  sur  la  demande  de  la  restitution 
de  ces  pièces,  dit  au  citoyen  Jehin  qu'il  y  avait  une  loi  qui  leur 
défendait  de  s'en  dégarnir.»  [Précis  final,  p.  12,  en  note). 
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niaires,  pour  ses  amis  de  Givet,  pour  ses  parents,  pour  sa 
servante,  enfin,  qui,  pour  lui,  est  un  peu  plus  qu'une  domes- 
tique et  pas  beaucoup  moins  qu'une  compagne  (t). 

Si,  dans  quelques  parties,  la  lecture  de  ce  petit  journal  est 
un  p  ".i  arid  \  nous  croyons  qu'il  ne  reste  pas  moins  curieux, 
car  il  nous  fait  assister  aux  occupations  quotidiennes  de  ces 
malheureux  que  les  passions  politiques  avaient  jeté  sur  la 
terre  étrangère. 

Le  carnet  de  voyage  de  Jehin  est  un  petit  in-8°  de  30 
feuillets,  qui  forment  7  cahiers.  Il  commence  à  la  date  du 
G  avril  1793,  au  moment  où  l'abbé  quitta  Givet,  et  se  termine 
au  6  novembre  1794,  style  barbare,  (ainsi  que  le  qualifiait  le 
singulier  abbé),  c'est-à-dire  à  sa  rentrée  à  Spa. 

L'orthographe  et  les  ponctuations  du  manuscrit  ont  été 
scrupuleusement  observées. 

Albin  BODY. 


(i)  Voici  la  liste  des  différents  secours  accordés  aux  réfugiés  à  Paris: 
liégeois,  franchimontois,  stavelotains,  lognards,  gemmapiens,  etc., 
d'avril  1793  à  juillet  1794  : 

A.  Une  première  somme  sur  les  52,000  florins  de  la  caisse  publique, 
emportée  par  l'administration  générale  provisoire  de  Liège,  lors  de 
leur  fuite,  le  4  mars  1793. 

Selon  Daris,  74  patriotes  touchèrent  des  secours  sur  ces  52,000 
florins. 

B.  Le  13  mars  1793.  Secours  de  50,000  livres  accordés  par  la 
Convention  nationale. 

C.  Le  27  avril  1793.  Secours  de  50,000  livres  accordés  également 
par  la  Convention  nationale. 

D.  Le  18  juillet  1793.  Secours  de  150,000  livres  accordés  par  la  même. 

E.  Le  29  novembre  1793.  Secours  de  100,000  livres  accordés  par  la 
même. 

F.  Le  7  juin  1794.  La  Convention  accorde  les  derniers  secours  ; 
mais  la  somme  n'est  pas  déterminée  dans  le  décret. 


VOYAGE  DE  L'ABBÉ  JEHIN  A  PARIS, 


CAHIER   N°  1. 

Le  G  mai  1793,  je  suis  parti  de  Givet  vers  les  onze 
heures  du  matin. 

Arrivé  à  6  heures  du  soir  à  la  Maison  rouge  ,  près 
de  Rocroy.  Après  souper  parti  à  onze  heures  et  arrivé 
le  7   à   Mézières  à  4  heures   du    matin. 

Parti  à  cinq  et  demi  :  arrivé  à  Rhetel  à  une  heure  après 
midi.  Après  diner  parti  à  deux  heures  et  demi,  arrivé  à 
Reims  à  7  heures;   après  souper  parti   vers  dix   heures. 

Le  8  arrivé  à  Soissons  à  5  heures  du  matin;  parti 
à  6,  arrivé  à  Nanteuil  vers  midi  ;  parti  à  une  heure 
après  diné  ;   arrivé  à  Paris  à  huit  heures. 

Logé  à  l'hôtel  de  l'Espérance,  rue  du  Four  (  i). 

Le  9,  ascension  ,  chez  Le  comte  (2),  rue  du  Coq  ;  à  dix 
heures,  à  Saint-Roch  ;  ensuite  aux  Feuillans,  Thuilleries  , 
à  la  rue  Saint-Germain  l'Auxerrois,  chez  le  citoyen  Max, 
n°  50  où  j'ai  trouvé   l'imprimeur   Urban  (5  )  ; 


(O  Rue   du   Four   S'-Honoré. 
(2)  Lecomte ,   Louis,  peintre,  à  Spa,  réfugié. 
(j)  Urban,  Henri-Joseph  ,   journaliste    et    imprimeur    à  Hervé, 
puis  à  Tignée;  né   à  Dinant. 
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De  là  au  café  Quilen  ;  ensuite  diné  rue  Jean  Tison  , 
chez  les  citoyens  Lambrech  (1)  et  Bollen  mes  collègues 
administrateurs. 

De  là  au  Palais-Royal  ensuite  à  mon  logis  où  j'ai  trouvé 
Behr(a),  Detrixhe,  Harzée  et  Lcfevre. 

Le  10,  vendredi  à  10  heures,  chez  Dubreuil  où  j'ai 
remis  le  billet  du  maire  de  Givet.  De  là  par  les  bou- 
levards au  Faubourg  Montmartre  chez  La  pallière  qui 
éloit  absent  depuis  trois  semaines.  De  là  auprès  du 
caffé  Quilen  où  j'ai  diné  chez  un  traiteur;  ensuite 
passé  le  Puni  Neuf,  pour  aller  rue  des  Marais  chez 
Smits  que  j'ai  trouvé  au  n°  l2,  ensuite  revenu  à  la  Place 
de  la  Réunion,  après  à  la  petite  Place  du  Carousel ,  au 
petit  Hôtel  de  Brionne  où  s'établissent  aujourd'hui  les 
comités  de  la  Convention  qui  a  ouvert  aujourd'hui  même 
sas  séances  à  la  salle  préparée  au  Palais  National  ci-devant 
des  Thuilleries. 

De  là  par  les  boulevards  à  la  rue  Gerulti  (ci-devant 
du  Comte  d"Arthois),  à  l'Hôtel  du  Ministre  des  Affaires 
Étrangères   qui  étoit  sorti. 

Revenu  à  la  rue  du  Coq  S1  Honoré  et  ensuite  à 
mon  logis. 

Le  11,  samedi,  par  les  rues  S'  Martin,  Grenier  S1  Lazare, 
des  4  Fils  à  l'Hôtel  Cardinal  où  j'ai  trouvé  quantité  de 
membres  de  l'administration  générale  provisoire  du  Pays 
de  Liège,  avec  plusieurs  municipaux:  de  Liège  et  d'autres 


(i)  Lambrecht.  Il  y  avait  a  Paris  deux  réfugiés  de  ce  nom: 
André   Lambrecht   et   P.  J.  Lambrecht. 

(•2)  Behr.  Il  y  avait  deux  réfugiés  de  ce  nom,  à  Givet,  :  H. -Robert 
Behr  et  son  frère,  procureur  du  Loi  à  Givet  et  ensuite  agent 
national    de  cette  commune,   et    avec   lesquels   l'abbé  Jehin    eut 

des  démêlés  au  sujel   d'une  somi le  f-',0Q0  1er.:-  saisie  par  Jehin 

comme  appartenant  à  l'abbaye  de  S4-Hubert  et  donl  d  se  pré- 
tendail   créancier. 
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communes  du  Pays  réunis  ensemble  dans  une  salle 
qu'on    leur   a   accordée   pour    tenir   leurs  séances.   (1) 

De  là  à  la  rue  du  coq  S'  Honoré  où  j'ai  diné  ; 
ensuite  à  la  salle  de  la  Convention,  de  là  retourné  à 
mon    logis. 

Le  12  dimanche  ,  à  neuf  heures,  à  S1  Eustache.  A 
10  heures,  à  la  gallerie  des  pétitionnaires  où  j'ai  resté 
jusqu'à  vers  A  heures  avec  les  députés  de  Franchi- 
mont  ,  Stavelot  et  Logne  ;  ensuite  à  la  barre  pendant  un 
quart  d'heure  ;  de  là  introduis  aux  honneurs  de  la 
séance;  après  une  bonne  demie  heure,  au  Palais-Royal 
où  j'ai  vu  Henkart  (2)  et  Hyacinthe  Fabri  (s)  etc.; 
retourné  au  logis. 

Le  13,  lundi,  j'ai  attendu  inutilement  Goffin  jusqu'à 
une  heure  à  1111  chambre  sans  sortir;  j'ai  copié  mon 
mémoire,  etc.;  ensuite  aux:  Thuilleries ,  à  S1  Germain 
l'Auxerrois,  caffé  Quilen  où  j'ai  trouvé  le  collègue 
Franckenne  (4)  arrivant  de  Givet  ;  retourné  au  logis. 

Le  14,  à  l'Hôtel  des  affaires  étrangères  ,  Lebrun  (5)  était 

(i)  Les  réfugiés  liégeois  étaient  arrivés  à  Paris  le  10  avril.  Soleure 
avait  aussitôt  demandé  un  local  pour  tenir  les  séances  et  pour  y 
déposer  les  archives.  La  salle  de  la  maison  commune  dite  de 
l'Egalité  leur  fut  accordée  (Borgnet,  T.  II.  p.  300). 

(2)  Henkart.  Il  y  avait  deux  réfugiés  de  ce  nom,  l'avocat 
Henkart  et    N.   Henkart ,    prélocuteur. 

(0)  Fabry,  Jacques-Hyacinthe,  fils  aîné  de  Jacques-Joseph  Fabry. 
[1  fut,  avec  son  père  et  Bassenge  aîné,  l'un  des  chefs  du  parti 
modéré  pendant  la  révolution  liégeoise.  Bassenue  devint  administra- 
teur du  département  del'Ourthe,  commissaire  du  Directoire  Exécutif 
auprès  de  l'Administration  centrale  et  membre  du  Conseil  des  Cinq 
Cents. 

(4)  Francken,    notaire   à  Herstaple,  réfugié. 

(o)  Lebrun  (  Pierre-Henri-Helène-Marie  Tondu),  né  à  No;,  on, 
en  170.'!,  guillotinée  Paris,  le  27  décembre  1793.  Nommé  ministre 
des  affaires  étrangères  par  les  Girondins,  il  succomba  avec:  eux 
après  les  journées  de  fin  mai  1793. 
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sorti  ;  de  là  aux  Jacobins;  pas  de  séance.  Monté  à  la  salle 
de  la  Société  Fraternelle  où  les  Dames  Jacobines  tiennent 
leurs  séances.  Retourné  au  logis. 

Le  15,  mercredi,  chez  Le  comte,  rue  du  Coq  où  j'ai  vu 
mon  frère  (î)  et  Lemaire  (2). 

Même  rue  n°  119,  chez  Morin ,  j'ai  vu  Bassenge, 
l'aîné (3),  Liben  (4),  etc. 

De  là  chez  la  citoyenne  Ransonnet  (5),  rue  Neuve  S* 
Etienne  Poissonnière  près  des  Boulevards,  Porte  S1  Denis 
n°  11.  Elle  m'a  montré  quantité  de  lettres,  etc. 

De  là  aux  Thuilleries,  à  la  Convention,  ensuite  au  Palais- 
Royal  avec  tous  les  députés  de  Francbimont,  Slavelot  et 
Logne,  où  ajournement  pour  tous  demain  au  jardin  des 
Thuilleries  à  onze  heures. 

J'ai  mis  ce  matin  une  lettre  à  la  grande  poste  pour  Givet 
au  citoyen  maire  De  le  colle. 

J'en  ai  envoyé  une  aussi  par  la  petite  poste,  au  citoyen 
Lebrun   ministre  des  affaires  étrangères. 

Le  16  jeudi  à  dix  heures  chez  le  ministre  Lebrun  ,  rue 


(  1  )  Jean-François  Jehin. 

(2)  Lemaire  ,  Pierre-Toussaint,  de  Spa,  marchand  et  officier  muni- 
cipal (réfugié  ). 

(3)  Bassenge,  Jean-Nicolas;  il  avait  quitté  Liège  le  4  mars  17Î3 
et  y  rentra  le  27  juillet   1794 

(i)  Liben,  greffier  du  Conseil  municipal  de  Liège,  devint,  à 
Paris ,  archiviste  de  l'assemblée  des  émigrés.  C'est  dans  son 
appartement  au  Palais-Cardinal  que  les  scellés  furent  mis  le 
1'.)   juillet    1793. 

(s)  La  liégeoise  Ransonnet  est  citée  parmi  les  personnes  en  vue 
qui  assistaient  à  la  fameuse  fête  de  l'hospitalité  célébrée  à  Paris  le 
14  avril.  Elle  y  reçut  les  témoignages  les  plus  vifs  de  l'admiration 
publique,  dit  Horgnet.  «Elle  avait  montré,  dans  toutes  les  révolutions 
de  sa  patrie,  une  force  d'âme  au-dessus  de  son  sexe.  Elle  a  bravé  les 
menaces  des  despotes,  elle  a  même  affronté  leurs  échafauds.  »  (Bor- 

GNET,    II,    p.    501. ) 
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Cerutli  ci-devant  d'Artois  ,  où  j'ai  été  introduis  dans  la 
famille.  De  là  au  comité  des  Pétitions  au  Pavillon  de  la 
Liberté  du  Palais  national.  Renvoyé  après  l'enregistrement 
au  comité  de  liquidation  au  pavillon  de  l'Egalité,  où  la 
salle  étoit  vacante.  J'ai  trouvé  Gosuin(i)  administrateur 
de  Liège. 

A  5  heures,  à  la  Maison  commune  de  Paris  avec  tous 
nos  députés  de  Franchimont,  Stavelot  et  Logne  ;  il  n'y 
avoit  pas  de  séance  aujourd'hui. 

Retourné  au  Comité  de  liquidation  ,  où  le  buraliste  m'a 
dit  de  revenir  demain  à  8  heures  du  soir  avec  mes  pièces. 

Retourné  au  logis. 

Le  17  vendredi,  aux  Tuilleries,  Champs  ÉUsées ,  près 
de  Chaillot.  De  là  à  la  maison  commune  de  Paris  avec  mes 
compatriotes  (2). 

A  huit  heures  du  soir  au  comité  de  liquidation  où  j'ai 
remis  ma  pétition  avec  les  deux  pièces  sub  n°  1  et  2  de 
même  qu'un  billet  pour  le  Président  le  citoyen 
Colombel  (5). 


(1  )  Gossuin,  Danton,  Camus  et  Lacroix,  membres  de  la  Conven- 
tion, étaient  venus  à  Liège  et  à  Spa  en  qualité  de  commissaires. 

(2)  On  lit  dans    le   Moniteur: 

«  Commune  de  Paris  du  17  mai.  —  Des  députés  de  la  commune  de 
Franchimont,  près  de  Liège,  victimes  des  derniers  événements  du 
mois  de  mars  ,  viennent  fraterniser  avec  le  Conseil  général  et  deman- 
dent un  local  pour  délibérer  sur  les  objets  qui  les  concernent. 
Leur  demande  est  applaudie  et  renvoyée  au  Corps  municipal 
avec  invitation  d'y  faire  droit  dans  le  plus  bref  délai».  {Gazette 
nationale  ou  Moniteur  universel.  Paris,  n°  14!)  du  lundi  i20  mai  1793). 

(3)  Colombel,  né  en  Normandie.  Il  fit  partie  de  la  Convention 
nationale  ,  et  fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  du  Nord  ;  il  fut  élu 
successivement  membre  et  secrétaire  du  Comité  de  sûreté  géné- 
rale. Exclu  du  Corps  Législatif  après  les  journées  des  18  et  19 
brumaire,  il  renonça,  dès  lors,  à  la  politique,  et  mourut  obscuré- 
ment pendant  la   Restauration. 
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Le  18  samedi,  sorti  à  deux  heures  après-midi. 

Vu  la  guillotine  préparée  puis  otée  (1). 

A  huit  heures,  au  comité  de  liquidation. 

Le  19  dimanche  de  la  Pentecôte,  chez  Bassenge  l'aîné , 
rue  du  Coq  n°  1 19  ;  chez  Lecomte  n°  133.  A  la  grand'roesse 
à  S1  Roch.  A  la  Convention.  Aux  Jacobins,  jusqu'à  dix  heures 
du  soir. 

Le  20,  lundi,  chez  Bassenge  l'aîné  pour  sa  signature; 
à  Saint  Roch  à  la  messe.  Au  caffô  Quilen  rue  de  l'Arbre  de 
sec  pour  la  signature.  Ensuite  chez  le  restaurateur  Gervais 
sur  la  terrasse  des  Feuillans  pour  la  signature  d'autres 
membres. 

Le  21  mardi,  au  Palais  Cardinal,  rue  des  4  Fils,  pour  la 
signature  et  le  cachet  du  Comité  Liégeois.  Après-midi 
chez  le  citoyen  Colombel ,  rue  Neuve  S1  Roch,  vis-à-vis  la 
communauté.  Là  j'ai  remis  le  double  de  ma  pétition,  etc. 
Le  soir  au  comité  de  liquidation,  il  n'y  avoit  personne. 

Le  22  mercredi.  Dîné  chez  Lecomte.  Après-midi  chez 
le  Président  Colombel  absent.  Le  soir  remis  les  15  signa- 
tures déclaratoires  au  Comité  de  liquidation. 

Le  23,  jeudi.  Par  la  rue  Richelieu,  Faubourg  Monmarthe, 
rue  Bufïault  n°  499,  chez  la  Palliôre  (toujours  absent),  remis 
la  lettre  du  citoyen  Marteau  de  Civet. 

Ensuite  rue  Provence  chez  le  citoyen  Melon,  n°  8  en  face 
de  Thotel  Dersneuf. 

De  là  rue  Neuve  S'-Roch  n°  125 ,  chez  le  citoyen  Colom- 
bel Député  (absent). 

De  là  à  la  Convention  nationale.  Après  rue  S'-Nicaise  à 
l'imprimerie  d'Urban. 

Le  2-4  vendredi.  Chez  le  citoyen  Colombel.   Il  m'a   dit 


(i)  Il  s'agit  ici  de   l'exécution    de  Joseph    Miaczinski,  général 
républicain,   qui   eut  lieu  seule,   ce  jour-là. 
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d'avoir  remis  le  tout  au  citoyen  Pottier  pour  lui  en  taire  le 
rapport. 

L'après-midi  à  la  Convention.  Le  soir  au  Comité  et  au 
bureau  de  liquidation. 

Le  25  samedi.  Lettre  au  maire  de  Givet.  Rue  Coquéron  à 
l'hôtel  de  France,  chez  le  général  Fion  (  1).  Rue  Vi vienne  à 
l'hôtel  des  Étrangers  chez  Gosuin.  Diné  chez  la  citoyenne 
Rensonnet  rue  Neuve  S'-Elicnne,  près  la  porte  Sl-Denis.  De 
là,  rue  de  l'Université,  faubourg  S'-Germain,  n°  394,  chez 
le  citoyen  Pottier  député;  absent. 

Le  2G  dimanche,  messe  à  Sl-Roch. 

Diné  aux  Jacobins  avec  nos  frères  de  Spa.  A  la  Conven- 
tion. Le  soir,  aux  Jacobins  où  Roberspierre  aîné  a  péroré. 

Le  27  lundi.  Chez  le  citoyen  Pottier  rue  de  l'Université. 
Il  a  remis  mon  affaire  au  commissaire  de  liquidation.  A  midi, 
à  la  Convention  jusqu'à  trois  beures.  Grands  débats  sur 
l'adresse  de  la  section  de  la  Cité. 

Diné  chez  Gosuin.  Le  soir  au  comité  de  liquidation. 

Le  28  mardi.  Diné  aux  Jacobins.  De  là  à  la  Place  Vendôme 
n°  18,  à  la  Direction  générale  de  liquidation,  où  le  bureau 
n'est  ouvert  que  les  mardi,  jeudi  et  samedi  depuis  onze 
heures  jusqu'à  deux  de  l'après-midi;  le  bureau  étoit  fermé. 
Ensuite  à  la  Convention,  où  grand  tapage  et  l'appel  nominal 
pour  le  rapport  du  décret  d'hier  qui  cassoit  la  commission 
des  douze. 


(i  )  Fyon  (  Jean-Joseph  ),  ancien  bourgmestre  de  Verviers.  membre 
de  l'Elat-Tiers ,  etc ,  etc;  étant  à  Paris,  il  fut  nommé  délé- 
gué du  Comité  des  Belges  et  Liégeois  réunis  ;  s'enrôla  après  à  la 
suite  de  l'année  de  balayette.  Il  se  ha  avec  Babeuf  et  conspira 
contre  le  Directoire.  Il  fut  pris  à  l'attaque  de  Grenelle  et  parvint 
à  si'  faire  acquitter  ;  mais,  à  la  suite  de  l'explosion  de  1800,  il 
fui  inscrit  sur  la  liste  des  Jacobins  a  déporter  ;  ayant  trouvé 
moyen  de  se  soustraire  à  l'arrestation,  il  finit  par  rentrer  à 
Liège   pour   y  vivre  obscurément. 
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Le  29  mercredi.  Lettre  au  citoyen  De  Lécolle  maire  de 
Givet. 

A  l'Arsenal,  la  Place  de  la  Bastille.  De  là  aux  Jacobins 
jusqu'à  dix  heures  et  demi,  oùHebert,'Legendre,  Levasseur, 
Roberspierre,  Bilaud  de  Varennes,  etc.,  ont  étéàla  tribune. 

Le  30,  jeudi,  Fête-Dieu.  A  la  procession  et  messe  à 
S'-Roch.  A  la  place  Le  Pelletier  ci-devant  Vendôme  au  n°18. 
De  là  au  n°  13,  au  bureau  du  citoyen  Carré;  renvoyé  à 
celui  du  citoyen  Dumas  qui  étoit  absent  jusqu'au  premier 
juin  samedi  prochain.  Le  soir  à  la  séance  des  Jacobins  où 
on  a  tous  juré  de  défendre  toutes  les  propriétés,  etc.,  etc. 

Le  31  vendredi  à  4  heures,  le  tocsin,  etc.,  etc.  Au  Palais 
Cardinal  personne  ne  s'y  est  trouvé.  Le  soir  aux  Jacobins. 
Séance  permanente. 

Le  1er  juin.  A  la  place  Pelletier.  Au  bureau  du  citoyen 
Dumas  n°  13,  qui  fera  son  rapport.  Diné  rue  du  Coq  S* 
Honoré,  n°  133.  Après-midi  au  jardin  des  Jacobins  avec 
environ  20  membres  de  Franchimont  et  Stavelot. 

Le  soir,  des  sections  sur  pied  etc.,  en  armes. 

Le  2  dimanche.  Même  opération.  Les  sections  sont  tou- 
jours en  armes  et  toujours  avec  ordre  et  calme. 

L'arrestation  des  2-2  membres  et  de  la  commission  des 
douze  avec  Lebrun  et  Clavières  ministres  est  décrétée. 

Le  3  lundi.  A  la  Convention  où  la  prise  de  Furnes  a 
été  annoncée. 

Après  midi  au  jardin  des  Jacobins  avec  les  Franchi- 
montois  et  ceux  de  Stavelot  et  de  Logne.  Le  soir  à  la 
séance  où  Chabot  a  fait  un  long  discours.  Les  nègres  et 
gens  de  couleur  sont  venus  déposer  un  drapeau,  etc. 

Le  4  mardi.  A  la  place  Pelletier  où  j'ai  remis  une  note 
au  citoyen  Dumas  qui  m'a  promis  de  faire  son  rapport 
le  plus  tôt  possible.  Après  midi  ,  rue  du  Marais  n°  2  ; 
de  là  au  caffé  Quilen. 

Le  5  mercredi.   Envoyé  mes  lettres  du  premier  et  d'au- 
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jourd'hui  sous  la  même  enveloppe  au  citoyen  de  Lecolle 
maire  à  Givet. 

Après  midi  chez  la  citoyenne  Ransonnet.  Le  soir  à  la 
séance  des  Jacobins  où  Jean  Bon  St-André  et  Bourdon 
de  l'Oise  ont  fait  des  discours. 

Le  6  jeudi,  diné  chez  la  citoyenne  Ransonnet,  après 
avoir  été  chez  le  citoyen  Dumas  pour  le  rapport.  Le  soir 
aux  Jacobins. 

Le  7  vendredi,  première  séance  des  Franchimontois  au 
Palais  Cardinal.  Adresse  aux  députés  de  Liège.  Le  soir, 
après  les  Jacobins  chez  le  ministre  de  l'intérieur  avec 
Brixhe  (i),  Petitbois(2)  et  Haymann  (3). 

Le  8  samedi.  Au  Palais  Cardinal  à  la  2e"10  séance 
du  Comité  des  Pays  de  Franchimont,  Stavelot  et  Logne. 


(1)  Brixhe  (Jean-Guillaume),  né  à  Spa  le  27  juillet  1758,  décédé 
à  Liège  le  25  février  1807.  Successivement  Procureur  à  la  Cour 
de  Spa,  notaire  public  du  Pays  de  Liège,  bourgmestre  de  Spa 
en  1789,  membre  et  secrétaire  du  Congrès  de  Franchimont,  député 
à  l'Administration  du  Pays  de  Liège  en  1792,  administrateur  du 
département  del'Ourthc  on  1797,  membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents, 
et  enfin  avoué  près  du  Tribunal  d'appel  de  Liège  en  1800. 

(2)  Petitbois  (Michel);  avocat,  membre  du  Congrès  de  Fran- 
chimont, député  par  les  Franchimontois  pour  accepter  la  proposi- 
tion de  se  réunir  aux  Liégeois  et  pour  porter  au  Conseil  général 
de  la  commune  de  Paris  la  profession  de  foi  de  l'Assemblée  générale 
populaire. 

(s)  Heymann.  Il  y  avait  deux  réfugiés  de  ce  nom,  originaires 
de  Stavelot:  Joseph-Ferdinand  et  Gilles-Antoine.  Ce  dernier  qui  avait 
servi  d'abord  dans  le  régiment  de  Normandie,  était  marchand 
drapier  à  Stavelot.  Député  à  la  Convention  démocratique  des  pays 
de  Stavelot  et  Logne,  il  émigra  à  la  fin  de  1792.  Rentré  avec  les  troupes 
françaises,  il  fut  élu  à  l'Assemblée  générale  et  député  au  Congrès  de 
Franchimont,  Stavelot  et  Logne,  pour  la  réunion  à  la  France, 
commissaire  adjoint  au  commissaire  national  du  pouvoir  exécutif, 
puis  président  du  Comité  de  surveillance  de  la  commune  de  Stavelot, 
Il  s'était  expatrié   pour  la  seconde  fois  en  mars   1793. 

24 
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Après-midi  signé  la  lettre  au  ministre  de  l'intérieur.  Le 
soir  conversation  avec  Pertuisau  aux  Jacobins. 

Le  9  dimanche.  Deux,  fois  chez  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, toujours  absent.  A  Gomplies  à  Notre-Dame. 
Ensuite  à  la  rue  du  Paon  St  Victor  n°  3  chez  Demaret. 

Le  soir  aux  Jacobins  où  Bilaud  de  Varennes  a  pro- 
noncé   un   très-beau  discours. 

Le  10  lundi,  au  Palais  Cardinal  à  la  séance.  Diné  au 
boulevard  avec  nos  compatriotes  de  ïheux  et  de  Spa. 
Le  soir  chez  le  ministre  de   l'intérieur  depuis  8  jusqu'à 

10  heures. 

Le  11  mardi.  A  huit  heures  chez  le  ministre  de  l'inté- 
rieur. A  onze,  à  la  séance  pour  faire  mon  rapport.  Ensuite 
à  la  place  Vendôme  pour  parler  au  citoyen  Dumas.  Le  soir 
au  Comité  des  finances. 

Le  P2  mercredi.  Chez  le  ministre  de  l'intérieur.  Au 
palais  Cardinal  où  nous  avons  reçu  la  députation  ,  les 
caries,  et  donné  l'accolade  aux  citoyennes  Républicaines. 
Après  midi  chez  le  citoyen  Clausel  (î).  Ensuite  aux  Jacobins 
où  on  a  proposé  de  demander  le  décret  contre  Fonfrède  et 
Carra.  De  là  chez  le  ministre  Gara  (2). 

Le  13  jeudi  Au  Comité  liégeois  pour  avoir  l'extrait  des 
séances  du  3  mars  à  Liège.  De  là  chez  Bassenge  l'aîné 
(absent  ). 

(  i)  Glausel  (Jean-Baptiste),  né  dans  le  Roussillon,  mort  en  1804. 
Député  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Convention.  Pendant 
la  Terreur,  il  siégea  constamment  avec  les  hommes  les  plus  exaltés. 

11  entra  au  Conseil  des  Anciens  et  fut  membre  du  Conseil  des 
Cinq  Cents. 

(2)  Carat  (Dominique- Joseph),  né  à  Ustaritz  le  S  septembre  1749, 
mort  à  Urdaim,  près  Ustaritz,  le  9  décembre  1833.  Ce  fut  à  Garât 
(préchut  la  triste  tâche  de  notifier  à  Louis  XVI  l'arrêt  de  la  Conven- 
tion et  de  présider  à  tous  les  détails  de  l'exécution  du  monarque. 
D'abord  ministre  de  la  justice,  puis  ministre  de  l'intérieur,  il  devint 
en  1798,  membre  du  Conseil  des   Anciens. 
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Le  14  vendredi.  Chez  Bassenge,  chez  Clauzel.  Au  Palais- 
Cardinal.  Dîné  avec  Redouté.  Chez  Jean  de  Brie.  Le  soir 
aux  Jacobins  où  Roberspierre  a  l'ait  un  discours. 

Le  15  samedi.  A  l'hôtel  de  la  Paix,  rue  Grenel.  A  la 
Direction  générale  de  liquidation,  place  Vendôme  n°  13, 
au  bureau  du  citoyen  Dumas,  auquel  j'ai  remis  la  Note  à 
joindre ,  etc. ,  avec  deux  pièces  autentiques.  Après-midi 
chez  la  citoyenne  Ransonnet.  De  là  aux  Jacobins  pour 
échanger  ma  carte  d'entrée.  Ensuite  au  comité  des  finances, 
au  pavillon  de  l'Égalité  avec  tous  nos  députés  du  Comité 
des  Pays  de  Franchimont,  Stavelot  et  Logne. 

Le  16  dimanche.  A  S1  Roch  à  midi. 

Le  soir  aux  Jacobins  où  un  député  d'Avignon,  ceux  de 
Vernon  et  d'autres  ont  été  à  la  tribune,  de  même  que 
Fabre  d'Églantine. 

Le  17  hindi,  au  Palais  Cardinal,  remis  ma  lettre  2,,U!.  Le 
soir  au  Comité  des  finances. 

Le  mardi  18  au  Palais  Cardinal,  remis  ma  3me  lettre  au 
citoyen  Liben.  De  là  à  la  place  Vendôme  où  l'on  m'a  remis 
mes  pièces. 

19  le  mercredi.  Diné  au  boulevard  après  la  séance  du 
Palais  Cardinal. 

20  le  jeudi.  A  la  séance. 

Le  21  vendredi.  Chez  le  citoyen  Lebrun.  De  là  chez  le 
ministre  de  l'intérieur  où  j'ai  remis  toutes  mes  pièces  au 
citoyen  Faipoult(i),  après  les  avoir  fait  enregistrer  au 
bureau  des  dépèches. 

Le  22  samedi.  A  la  séance.  Le  soir  au  Rendez-vous  lié- 
geois pour  prendre  langue  louchant  l'assemblée  générale 
de  demain. 


(i)  Faipoult  (baron  Guillaume-Charles  Faypoult  de  Maisoncelle)  ; 
il  fiait  alors  chef  île  la  LJ",e  division  du  département  de  l'intérieur. 
11  devint  préfet  sous  l'Empire. 


—  362  — 

Le  23  dimanche.  Au  Carouselle  l'entrée  des  autorités  à 
la  Convention.  Diné  chez  Mde  Ransonnet  avec  le  c. 
Spiroux  (l).  Le  soir  aux  Jacobins. 

Le  24  lundi.  Diné  aux  Jacobins.  Ensuite  travail  à  ma 
chambre. 

Le  25.  Quatrième  lettre  à  l'administration.  Séance  au 
Palais  Cardinal.  Le  soir  au  Comité  de  correspondance  aux 
Jacobins.  Rafraîchissement  de  la  carte. 

Le  26  mercredi.  Au  département  de  l'intérieur.  Grande 
foule  à  l'audience.  Lettre  à  Catherine  Coune  (2). 

Le  27  jeudi.  Départ  de  Louis  Lecomte.  Lettre  à  mes 
trois  neveux  à  l'armée  du  Nord. 

Au  département  de  l'intérieur  où  le  c.  Faipoult  m'a 
remis  la  dernière  pièce  pour  la  porter  au  c.  Champagneux 
lre  division  où  je  l'ai  remise  en  main  propre.  Après  midi 
chez  le  c.  Gossuin  député.  Ensuite  au  Comité  des  finances 
où  nous  avons  remis  avec  Brixhe,  Dethier  (3),  Petit- 
bois  la  note  (au  citoyen  Real  rapporteur)  en  suite 
de   la   lettre  reçue  aujourd'hui  du  c.  ministre  Garât. 

Aujourd'hui  à  l'évêché  grande  dénonciation  contre  Cus- 
tine.  Demain  à  10  heures  on  doit  aller  à  la  Convention. 

Le  vendredi  28.  Au  Palais  Cardinal  à  la  séance.  Le  soir 
aux  Jacobins  où  Roherspierre,  Collot  d'Herbois  et  Legendre 
ont  prononcé  des  discours  applaudis. 


(i)  Spiroux  (F.-J.),  avocat.  Réfugié  à  Paris,  il  fut  membre  d'un 
Comité  chargé  de  veiller  à  une  bonne  distribution  de  secours  aux 
réfugiés. 

(2)  Coune  (Catherine),  servante  ou  compagne  fidèle  de  l'abbé 
Jehin,  décédée  chez  ce  dernier,  à  Spa,  le  7  décembre  1800. 

(3)  Dethier  (Laurent-François),  jurisconsulte  et  naturaliste,  né 
à  Spixhe  Theux,  le  14 septembre  1757,  mort  à  Tbeux  le  '"juillet  1843. 
Ce  fut  lui,  qui,  dès  le  9  août  1789,  convoqua  le  Congrès  de  Franchi- 
mont.  Il  fit  partie  du  Conseil  des  Cinq  Cents,  du  Corps  législatif  et 
et  de  notre  Congrès  national. 
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Le  samedi  29,  à  S1  Roch.  Lettre  au  c.  Benoît  à  Rocroy. 
Aux  Jacobins  à  dîné,  etc. 

Le  dimanche  30.  Dîné  aux  Jacobins.  Le  soir  ibidem,  à 
la  séance. 

Le  lundi  Pr  juillet  à  la  première  division  de  l'intérieur. 
Le  citoyen  Grandpré  m'a  dit  que  le  ministre  avoit  écrit 
avant  hier  au  dép.  des  Ardennes.  Le  soir  aux  Jacobins. 

Le  2  juillet  mardi.  Travaillé  à  l'expédition  des  lettres 
pour  Mézières  et  Givet  pour  la  poste  de  demain. 

Le  3  mercredi.  Mis  à  la  poste  mes  3  lettres  :  au  Prési- 
dent du  département  des  Ardennes  ;  au  procureur  de  la 
commune  le  citoyen  Behr  à  Givet  et  à  la  citoyenne  Coune 
à  Givet. 

Les  sections  de  Paris  commencent  à  aller  à  la  Convention 
pour  sanctionner  l'acte  constitutionnel  et  les  droits  de 
l'homme. 

Le  4  jeudi.  Les  sections  continuent  leurs  sanctions  avec 
enthousiasme.  Joye  par  tout  Paris.  A  5  heures  assemblée 
au  Palais  Cardinal. 

Le  5  vendredi  à  neuf  heures  du  mal  in,  assemblée  au 
Palais  Cardinal  où  on  a  arrêté  notre  adresse  à  la  Convention 
pour  la  sanction  de  l'acte  constitutionnel.  Le  soir  aux 
Jacobins  où  grande  dénonciation  contre  Custine. 

Le  0  samedi.  A  la  séance  au  Palais  Cardinal. 

Le  7  dimanche.  Aux  Jacobins  toute  la  journée. 

Le  8  lundi.  Chez  le  ministre  de  l'intérieur.  R.emis  mon 
mémoire  à  la  portière. 

Le  9  mardi.  Au  Palais  Cardinal  le  matin  et  le  soir  jusqu'à 
dix  heures  pour  la  confection  des  listes  (î). 

Le  10  mercredi.  Lettre  à  la  citoyenne  Coune.   A  l'hôtel 


(i)  Il  s'agit  des  listes  de  distribution  de  secours.  Voir  à  ce  sujet 
ce  que  nous  avons  dit   ci-dessus,  dans  notre  introduction. 
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du  ministre  de  l'intérieur.  Le  soir  aux  Jacobins.   Départ 

de  la  dépêche  pour  le  dép.  des  Ardennes. 

Le  11  jeudi.  Rien.  (1) 

Le  12  vendredi.  Lettres  au  département  des  Ardennes 
et  au  citoyen  Behr  à  Givet,  en  date  du  11. 

Le  13  samedi.  Au  Palais  Cardinal  le  matin,  et  le  soir 
réunion  des  Comités  liégeois  et  Franchimontois,  Stavelot 
et  Logne   (2) 

Marat  (l'ami  du  Peuple)  est  assassiné  par  une  malheu- 
reuse témine  désespérée.  (5) 

Le  14  dimanche.  Au  logis  jusqu'à  5  heures  du  soir.  A 
la  séance  dijs  Jacobins  où  Legendre  s'est  exprimé  éner- 
giquement.  On  y  a  annoncé  la  destitution  de  Custine. 

Le  15  lundi.  Lettres  à  la  Société  à  Givet  et  à  Catherine 
Coune.  Première  séance  de  l'assemblée  générale  Populaire 
des  réfugiés  unis  des  Pays  de  Liège,  Franehimont,  Stavelot 
et  Logne.U) 

Le  soir  à  la  séance  aux  Jacobins. 


(i)  Quoique  l'abbé  Jehin  ne  la  signale  pas,  il  y  eut  pourtant,  à  cette 
date,  assemblée  générale  des  Liégeois  réfugiés  au  Palais  Cardinal.  Le 
compte  rendu  de  la  séance  figure  dans  la  brochure,  imprimée  à  Paris, 
intitulée  :  Extraits  des  Procès-Verbaux  qui  constatent  la  réunion  des 
patriote*  réfugiés  des  ci-devant  pays  de  Liège,  Franehimont ,  Stavelot 
et  Logne  en  assemblée  générale  populaire,  etc.,  in-8°. 

(2)  Voir  la  brochure  citée,  qui  contient  également  le  procès- 
verbal  de  cette  séance. 

(  5  )  Le  mot  désespérée  a  été  barré  par  l'auteur.  Au  sujet  de  cet 
événement,  ce  même  extrait  des  procès-verbaux  contient,  à  la  date 
du  16,  cette  mention  : 

«  Sur  la  proposition  d'un  membre,  l'assemblée  arrête  qu'elle  se 
transportera  toute  entière  pour  assister  au  convoi  funèbre  du  patriote 
Marat  assassiné  par  une  furie,  qui  se  fera  aujourd'hui,  et  fixe  le 
lieu  de  rassemblement  au  Luxembourg  à  cinq  heures  du  soir.  » 

(i)  Cette  séance,  présidée  par  Jehin,  est  également  citée  dans  la 
brochure. 
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Le  16  mardi.  A  la  séance  de  l'assemblée  générale  popu- 
laire au  Palais  Cardinal  (i).  Le  soir  au  convoi  funèbre  de 
l'ami  du  peuple  Marat. 

Le  17  mercredi.  Séance  au  Palais  Cardinal. 

L'assassin  de  Marat  est  allé  à  l'échaffaut  à  7  heures  du 
soir,  avec  fermeté.  Ensuite  à  la  séance  des  Jacobins.  Custine 
et  Westermann  sont  arrivés  à  Paris  aujourd'hui. 

Le  18  jeudi.  Trois  fois  à  l'Hôtel  d'Angleterre  ;  rue  Mont- 
martre. Les  secours  ont  été  décrétés  par  la  Convention  (2). 

CAHIER  N°  2. 

Le  19  juillet,  vendredi.  A  la  séance  au  Palais  Cardinal. 
Scellé  mis  sur  les  archives  du  Pays  de  Liège  par  les  com- 
missaires de  la  commune  de  Paris  à  la  réquisition  de 
L'assemblée  générale  populaire,  (s) 

Le  soir  à  la  séance  des  Jacobins  où  nous  avons  émis 
notre  profession  de  foi  à  l'applaudissement  général.  Nous 
avons  obtenu  l'affiliation  pour  notre  Société  à  l'unanimité 
des  Jacobins. 

Le  '20  samedi.  Lettre  au  citoyen  Deblon.  Au  Palais  Car- 
dinal. Brixhe  et  Colson  (4)  chez  le  ministre  de  l'intérieur 
qui  feront  demain  le  rapport  à  l'assemblée. 

Le  21  dimanche.  A  Saint  Eustacbe.  Chez  la  c.  R.(  anson- 

(1)  Un  extrait   du   procès-verbal  se   trouve   dans  la  brochure. 

(•2)  Le  décret  de  la  Convention  accorda  100,000  £  sur  le  rapport 
de  Real,  de  l'Isère,  au  nom  du  Comité  des  finances. 

(s)  Les  commissaires  de  la  commune  de  Paris  désignés  pour  cette 
opération  étaient  Chenaux,  Camus  et  d'Aubancourt.  Ils  y  furent  aidés 
par  Jehin,  Colson,  Wilmotte  et  Pondavy,  députés  à  cet  effet  par 
l'Assemblée.  Séance  du  19. 

(4)  Colson  (Mathieu),  membre  du  tribunal  judiciaire  de  Verriers, 
réfugié  à  Paris,  devint  secrétaire  archiviste  de  l'Assemblée  formée 
après  le  31  mai. 
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net).  Ensuite  à  la  séance  au  Palais  Cardinal.  Le  soir  à  la 
séance  aux  Jacobins  où  on  a  fait  lecture  de  l'adresse  de  la 
Société  de  Givet  qui  a  été  applaudie. 

Le  22  lundi.  A  l'hôtel  de  l'intérieur  ;  pas  encore  de 
réponse  du  dép.  des  Ai  demies.  Le  soir  à  la  séance  des 
Jacobins.  A  7  heures  Custine  à  l'Abbaye,  un  membre  a 
développé  le  plan  d'opération  manqué  par  la  résistance  de 
Custine,  touchant  Givet  et  Verdun,  etc. 

Le  23  mardi.  A  la  séance  de  l'assemblée  générale  popu- 
laire. 

Le  24  mercredi.  Lettre  au  citoyen  Deblon  (î).  Le  soir, 
chez  le  citoyen  Faipoult,  remis  une  note  en  3  articles 
très-courts. 

Le  25  jeudi  à  la  séance  de  l'Assemblée  générale.  Repassé 
à  l'intérieur  où  on  n'a  pas  encore  reçu  nouvelle  du  dép. 
des  Ardennes,  sur  quoi  j'ai  écrit  une  lettre  au  Président 
du  dit  département. 

Le  26  vendredi.  Au  bureau  central  de  la  guerre  où  j'ai 
remis  les  mémoires  du  citoyen  Marteau.  A  5  heures  à  la 
séance  extraordinaire  du  Palais  Cardinal  où  la  lettre  du 
ministre  aux  Franchimontois  a  été  discutée  avec  la  liste. 
Le  soir  à  la  séance  aux  Jacobins. 

Le  27  samedi.  A  la  séance  au  Palais  Cardinal  à  dix  heures 
où  la  réponse  au  ministre  a  été  arrêtée  avec  la  liste. 

Le  28  dimanche.  A  la  séance  au  Palais  Cardinal.  Le  soir 
aux  Jacobins.  Mayence  rendu  par  trahison.  Discours  éner- 
gique de  Châles  (2). 


(  1  )  Deblon  (J.-M.) ,  né  à  Fays.  L'un  des  premiers  moteurs  de 
la  Révolution  de  89,  nommé  co-régent  de  la  commune  de  Theux, 
puis  membre  du  Congrès  Franchimontois,  émit  le  vœu  de  réunion 
à  la  France.  Il  fut  nommé  à.  l'entrée  des  Français  (juillet  1794)  à 
l'Administration  générale  de  Liège  et  fit  plus  tard  partie  de  l'Admi- 
nistration d'arrondissement  de  Spa. 

(2)  Châles  ou  Chasles  (Lambert),  d'Eure  et  Loire,  conventionnel. 
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Le  29  lundi.  A  l'hôtel  de  l'intérieur  où  le  citoyen  Cham- 
pagneux  m'a  dit  n'avoir  pas  encore  reçu  de  rapport  du 
dép.  des  Ardennes.  De  là  au  bureau  central  de  la  guerre 
et  le  soir  à  la  séance  des  Jacobins. 

Le  30  mardi.  Lettre  au  dép.  des  Ardennes.  A  la  séance 
au  Palais  Cardinal  où  on  a  élu  un  nouveau  Président.  Le 
soir  chez  le  citoyen  Faipoult  qui  m'a  dit  que  demain  il 
ferait  son  travail  sur  notre  lettre  du  samedi  27  courant  et 
la  liste,  etc.  Reçu  le  soir  un  paquet  du  citoyen  Marteau. 

Le  31  mercredi.  Lettre  à  la  citoyenne  Coune.  Le  soir 
aux  Jacobins,  Danthon  à  la  tribune.  Remis  le  mémoire  du 
citoyen  Marteau  au  comité  de  Salut  public. 

Le  1er  août,  jeudi.  A  la  séance  au  Palais  Cardinal.  Remis 
le  mémoire  du  citoyen  Marteau  au  Conseil  exécutif. 

Le  2  vendredi.  Remis  une  lettre  pour  le  citoyen  Cham- 
pagneux  à  la  lrc  division  de  l'intérieur.  Communication 
avec  le  bureau  de  la  correspondance  avec  les  départements. 
Le  soir  à  la  séance  des  Jacobins.  Simond  à  la  tribune 
pour  ne  plus  employer  aucun  ci-devant  Noble  aux  armées 
de  terre  et  de  mer. 

Le  3  samedi.  Lettre  à  la  citoyenne  Coune.  Le  soir  chez 
le  citoyen  Faipoult  et  au  bureau  du  citoyen  Grandpré. 
Remis  ma  pétition  pour  le  conseil  exécutif  au  bureau  des 
dépèches. 

Le  4  dimanche.  A  S1  Eustache.  A  la  séance  de  l'assem- 
blée générale  populaire.  Passé  au  bureau  de  Grandpré. 
Remis  la  minute  de  mes  4  lettres  au  département  des 
Ardennes,  avec  une  note  instructive  pour  obtenir  une 
ordonnance  provisoire  de  payer.  Le.  soir  à  la  distribution 
des  prix  et  à  la  séance  aux  Jacobins  où  Chabot  le  député 
a  proposé  les  grandes  mesures  de  salut  public. 

Le  5  lundi.  A  la  séance  au  Palais  Cardinal.  Le  soir  chez 
le  citoyen  Faipoult  (absent).  Les  autres  membres  chez  le 
ministre  Garai.  Ensuite  à  la  séance  aux  Jacobins  où  Robers- 
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pierre  a  prémuni  tous  nos  frères  des  départements  contre 
les  différentes  intrigues  de  nos  ennemis  surtout  des  con- 
tinuateurs de   Marat. 

Le  6  mardi,  à  la  séance  au  Pal.  Card.  Ensuite  à  la  Con- 
vention avec  toute  notre  assemblée  où  nous  avons  été 
fraternellement  accueillis,  invités  à  la  séance  et  obtenu 
l'effet  de  notre  pétition.  (  1  ) 

Le  soir  réponse  à  la  lettre  du  ministre  de  l'intérieur. 

Le  7  mercredi.  A  la  séance  au  Pal.  Card.  Le  soir  à  la 
séance  aux  Jacobins  où  les  commissaires  des  assemblées 
primaires  de  la  République  ont  arrêté  d'aller  demain  à  la 
Convention  pour  y  faire  décréter  une  adresse  générale  à 
tous  les  François  pour  les  instruire  de  la  vérité  de  tous  les 
faits. 

Le  8  jeudi.  A  la  séance  du  Pal.  Card.  Chez  le  citoyen 
Faipoult,  lui  remis  la  lettre  du  comité.  Au  Champ  de 
Mars,  ensuite  à  la  séance  aux  Jacobins. 

Le  9  aux  Jacobins  après-midi  et  le  soir. 

Le  10.  Fête  de  la  République  entière. 

Chez  le  citoyen  Gislin.  Lettre  au  conseil  général  de  Givet. 

Le  11 ,  chez  le  citoyen  Huguet  (s).  Réponse  du  dép.  des 

(  i  )  Le  compte-rendu  de  cette  séance  figure  dans  une  brochure 
imprimée  et  intitulée:  Adresse  à  la  Convention  nationale  présentée 
par  l'Assemblée  générale  populaire,  eu.  masse,  ses  citoyens  réfugiés 
des  ci-devant  pays  <Ie  Liège,  de  Franchimont,  de  Stavelot  et  Logne,  le 
6  août  171)3,  fan  deuxième  de  la  République  une  et  indivisible  Petit 
in-So,  s.  1.  d'imp.  11  pages. 

Le   Moniteur   du  S  août   (n°  {220)  inséra   ce   qui  suit  : 

«  Les  patriotes  liégeois  réfugiés  en  France  viennent  annoncer 
qu'ils  ont  accepté  la  Constitution  et  qu'ils  abhorrent  tous  ceux 
qui  professent  les  principes  du  modérantisme ;  ils  demandent  à  être 
représentés  par  deux  commissaires,  à  la  journée  du  10  août.  La 
demande  des   pétitionnaires,  convertie  en  motion,  est  décrétée.  » 

(-2)  Huguet  (Marie-Antoine),  évêque  constitutionnel,  né  à 
Moissac,  en  1757,  fusillé  le  6  octobre  1796. 
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Ardennes.  Le  soir  à  la  grande  séance  des  Jacobins  où 
jamais  l'assemblée  ne  fat  plus  nombreuse.  Roberspierre  et 
Audoin  ont  parlé  avec  énergie  contre  les  trahisons  des 
généraux,  des  ci-devant  nobles,  etc. 

Le  '12.  A  l'hôtel  de  l'intérieur  chez  le  citoyen  Huguet. 
Dîné  chez  la  c.  Ransonnet.  Le  soir  aux  Jacobins  d'où  je 
suis  sorti  par  crainte  d'étouffer  à  cause  de  la  foule. 

Le  13.  A  la  séance  du  Pal.  Card.  Le  soir  à  la  séance  aux 
Jacobins. 

Le  14  mercredi.  Lettre  à  la  citoyenne  Coune.  A  la  fête 
de  réunion  avec  les  Belges,  Liégeois,  Franchimontois , 
Stavelotiens  et  Lognards,  aux  Jacobins.  Ensuite  à  la  séance 
où  un  commissaire  des  assemblées  primaires  a  fait  voir  la 
nécessité  de  marcher  en  masse  sur  l'ennemi. 

Le  15  jeudi.  A  la  séance  au  Pal.  Card.  Le  soir  à  la  séance 
aux  Jacobins  où  Merlin  de  Thionville  et  Montau  ont  péroré. 

Vendredi  le  16.  A  2  heures  après  midi,  masse  des  com- 
missaires de  toute  la  Rép.  à  la  Convention  avec  les  Jacobins 
et  les  48  sériions  de  Paris  pour  faire  lever  tout  le  peuple 
en  masse.  Décrété  solennellement. 

Le  soir  au  théâtre  de  Valois  :  le  Souper  du  Pape. 

Sam.  le  47.  Chez  le  citoyen  Gosuin ,  député.  De  là  chez 
le  ministre  de  l'intérieur.  Ensuite  au  comité  de  Pétition 
de  la  Convention  où  j'ai  fait  enregistrer  ma  pétition  finale 
avec  3  pièces  autenliques.  Lettre  à  la  citoyenne  Coune 
à  Givet. 

Dimanche,  18.  A  la  séance  au  Palais  Cardinal.  De  là  au 
comité  de  Pétition.  Chez  le  citoyen  Huguet  à  l'Intérieur. 
Au  comité  de  liquidation.  Chez  la  citoyenne  Ransonnet.  Le 
soir  au  comité  de  liquidation.  Ensuite  aux  Jacobins  où 
Chabol  a  combattu  Simond  sur  la  livre  de  pain  à  :!  sols. 

Le  19  lundi.  A  la  séance  au  Palais  Card.  Le  soir  au 
Comité  de  liquidation  où  j'ai  remis  au  citoyen  Colombel 
Président,  ma  pétition  avec  3  pièces  autentiques  qu'il  a 
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signée  et  renvoyée  à  la  troisième  section  des  créances 
arriérées  du  clergé. 

Le  20  mardi.  A  la  séance,  au  Palais  Gard.  Le  soir  à  la 
Convention  où  on  a  fait  l'appel  nominal  pour  le  ministre 
de  l'intérieur.  Barré  a  obtenu  la  majorité  des  suffrages. 

Le  21  mercredi.  A  la  séance  au  Pal.  Gard.  Envoyé  une 
lettre  à  la  c.  Goune  à  Givet.  Le  soir  à  la  séance  aux  Jacobins 
où  les  trois  jurés  du  tribunal  révolutionnaire  ont  défendu 
leur  innocence. 

Le  22  jeudi.  Chez  le  citoyen  Dethier  à  neuf  heures. 
Ensuite  chez  le  gén.(éral)  Fion.  De  là  aux  Jacobins  et  à  la 
Convention  en  masse.  Le  soir  chez  la  c.  Ransonnet. 

Le  23  vendredi.  Au  bureau  du  Conseil  exécutif  pour  le 
citoyen  Marteau  où  après  grande  recherche  on  a  retrouvé 
son  mémoire  dont  renvoi  doit  être  fait  au  ministre  de  la 
guerre. 

De  là  au  Comité  de  Salut  public  où  après  recherche  on 
n'a  pas  retrouvé  le  mémoire. 

Le  soir  au  comité  de  liquidation  où  grand  embarras. 
Ensuite  à  la  séance  aux  Jacobins. 

24  samedi.  Départ  du  citoyen  Jalhai. 

Au  comité  de  liquidation  où  j'ai  parlé  à  un  buraliste  et 
n'ai  pu  savoir  où  étoit  (sic)  mes  pièces. 

25  dimanche.  A  la  séance  au  Pal.  Gard.  Chez  le  Prési- 
dent Colombel.  A  la  séance  des  Jacobins. 

Le  26  lundi.  A  la  séance  des  Jacobins.  De  là  au  Comité 
de  liquidation.  Ensuite  chez  le  député  Dumas ,  rue  Tra- 
versière  n°  19,  où  j'ai  trouvé  Simond  qui  se  préparait  au 
départ  avec  Dumas.  Ce  dernier  m'a  dit  avoir  fait  son  rap- 
port qu'il  a  envoie  au  comité  avec  les  3  pièces. 

Le  27  mardi.  Au  Comité  de  liquidation  où  on  n'a  pas 
retrouvé  mes  pièces.  A  la  séance  au  Palais  Cardinal. 

Le  28  mercredi.  Lettre  à  la  citoyenne  Cou  ne  et  au  c. 
Benoit  à  Rocroy.  Vu  passer  Custine  au  supplice.  Au  comité 
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de  liquidation  avant  midi,  où  il  n'y  avoit  personne.  Y 
retourné  le  soir,  après  la  séance  aux  Jacobins.  Je  n'ai  pu 
encore  découvrir  où  étoient  mes  pièces  et  mémoire. 

Le  29  jeudi.  A  la  séance  au  Pal.  Gard.  De  là  au  Comité 
de  liquidation  où  j'ai  retrouvé  mes  pièces,  avec  le  renvoi 
au  c.  Denormandie.  Ensuite  au  Comité  de  la  guerre  à  la 
2mL'  et  à  la  Gme  division. 

CAHIER  N°  3. 

Le  30  août  vendredi.  Lettre  au  citoyen  Denormandie 
remise  à  son  portier.  Le  soir  à  la  séance  aux  Jacobins  où 
Danthon,  Roberspierre  et  Royer  ont  tonné  sur  les  aristo- 
crates. 

Le  31  samedi.  Lettres  au  maire  de  Givet  et  à  Catherine 
Coune  par  Le  Ruili  avec  20  £.  A  midi  à  la  liquidation 
générale.  Billet  au  c.  Denormandie.  Le  soir  à  7  heures  ibid. 
sans  réponse.  Ensuite  au  Rendez-vous  Liégeois. 

Le  1er  septembre,  dimanche,  à  S'  Eustache ,  au  Palais 
Cardinal.  A  la  place  Vendôme  ;  l'hôtel  du  c.  Normandie 
étoit  fermé. 

Le  soir  à  la  séance  aux  Jacobins  où  un  curé  et  son  épouse 
ont  reçu  l'accolade  du  Président  sur  la  motion  de  Royer. 

Le  2  lundi  au  logis  toute  la  journée. 

Le  3  mardi.  Lettre  au  cit.  de  Normandie.  Je  ne  l'ai  pas 
donnée  parce  que  j'ai  trouvé  un  billet  de  sa  part  qui  m'in- 
vitoit  à  10  heures  de  ce  malin.  Et  comme  il  étoit  cinq 
heures  après-midi  quand  j'ai  été  à  son  hôtel,  j'ai  remis  la 
chose  à  demain. 

Le  -4  mercredi.  A  la  séance  au  Pal.  Gard,  après  avoir 
parlé  au  citoyen  Denormandie.  A  la  Convention.  A  la  séance 
des  Jacobins  où  Roberspierre  a  annoncé  un  complot,  et 
Royer  a  parlé  avec  feu  pour  exciter  les  Jacobins  à  faire 
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leur  devoir  demain  avec  les  48  sections  et  les  sociétés 
populaires  de  Paris. 

N.  B.  Le  5  jeudi.  Réveil  par  un  volontaire  d'A.  M.  J. 
qui  m'ànnonçoit  son  arrivée  à  Paris.  Au  comité  de  liqui- 
dation, chez  le  citoyen  Denormandie.  A  la  séance  aux 
Jacobins  à  10  heures  du  matin  où  étoient  rassemblés  tous  les 
commissaires  des  48  sections.  Bonne-Garrère  (  l  )  et  Jacques 
Roux  on!  été  dénoncés  et  conduis  par  le  citoyen  Jourdan 
au  Comité  de  Salut  public.  On  a  établi  un  comité  de 
12  membres  pour  préparer  les  moyens  de  salut  public.  De 
là  on  a  été  en  masse  à  la  Convention,  etc.,  etc.  Le  soir  à 
la  Convention  où  Billaud  de  Varennes  a  été  élu  président 
à  une  grande  majorité. 

Le  6  vendredi.  Au  comité  de  liquidation  chez  de  Nor- 
mandie. Dîné  avec  B.  (2)  chez  la  c.  Rans(onnet).  Le  soir 
à  la  séance  aux  Jacobins. 

Le  7  samedi.  Au  comité  de  liquidation  où  on  m'a  refusé 
de  me  rendre  mes  3  pièces,  alléguant  un  décret  qui  ordonne 
qu'elles  restent  à  la  direction  générale  do  la  liquidation  chez 
le  c.  Denormandie.  Chez  le  c.  Muguet  à  l'Intérieur;  lui 
remis  copie  des  3  pièces  de  la  Pétition  avec  l'instruc- 
tion nécessaire. 

Après  midi  à  la  séance  au  Pal.  Card. 

Le  8  dimanche.  Au  Pal.  Card.  Ensuite  à  la  trésorerie 
nationale  avec  Delgofïe,  etc.  Chez  le  citoyen  Huguct  après 
avoir  l'ait  enregistrer  mon  mémoire  pour  le  ministre  de 
l'intérieur. 

(i)  Bonne-Garrère  (Guillaume),  né  le  13  février  1754,  à  Muret 
(Languedoc).  Nommé  chargé  d'affaires  à  Liège,  le  Prince-Evêque 
ne  voulut  pas  le  voir  et  Dumoutier  lit  alors  créer  pour  lui, 
en  France,  une  place  de  Directeur  général  du  Département 
politique.  Arrêté  en  avril  1798,  à  cause  de  ses  relations  avec  la 
famille  d'Orléans,  il  fui  néanmoins  mis  en  liberté  malgré  les  n 
mations  des  Jacobins,  il  est  mort  à  Versailles  le  9  novembre  ts-jr». 

(2)  Bassenge ,   Brixhe   ou   Bollen. 
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Le  soir  aux  Jacobins. 

N.  B.  Aujourd'hui  à  midi,  j'ai  donné  ma  note  sur  Egron 
à  un  Jacobin 

Le  9  lundi.  Au  Pal.  Gard.  A  la  trésorerie  nationale  avec 
notre  bon  commun.  Au  bureau  de  l'Intérieur.  Le  soir  à  la 
séance  aux  Jacobins. 

Le  10  mardi.  Au  Roulle,  bois  de  Boulogne.  Repassé  le 
soir  à  la  Place  de  la  Révolution  où  j'ai  vu  les  deux  pigeons 
qui  étoient  sur  la  statue  de  la  Liberté  et  où  ils  viennent 
passer  la  nuit  depuis  le  10  d'août,  jour  de  leur  envoi  dans 
1rs  airs,  lors  de  la  célèbre  cérémonie  et  union  de  tous  les 
François  Républicains. 

Le  11  septembre  mercredi.  Au  bureau  du  citoyen  Huguet 
à  l'Intérieur.  Le  soir  à  la  séance  aux  Jacobins,  où  Bourdon 
de  l'Oise,  Sandoz,  Hébert,  Roberspierre,  Hanriot,  Danthon, 
Gaston  et  autres  ont  péroré. 

Le  12  jeudi.  A  la  séance  au  Palais  Gard. 

Le  13  vendredi.  A  la  séance  du  Comité  de  surveillance 
au  Palais  Gard.  De  là  à  la  trésorerie  nationale  avec 
Boniver  (t).  Ensuite  chez  le  cit.  Huguet  à  l'intérieur. 
Chez  Pondavi(2).Le  soir  à  la  séance  des  Jacobins  présenté 
pour  être  membre  par  Brixhe,  Wilmotte  (s)  et  Lyon(-i). 

(0  Boniver  (Lambert)  ,   ancien  perruquier  à  Theux ,   réfugié. 

(•2)  Pondavy  (L.)',  réfugié.  Il  fut  nommé  député  pour  proposer 
aux  Franchimontois  de  se  réunir  avec  les  Liégeois  et  ensuite 
pour  pot-ter  au  Conseil  général  de  la  commune  de  Paris  la 
profession  de   foi   de  l'Assemblée   générale  populaire. 

(3)  Wilmotte  (Joseph),  fabricant  de  clous;  réfugié.  Il  lui. 
chargé  de  rédiger  l'acte  de  réunion  des  Franchimontois  avec 
1rs  Liégeois  ;  il  figura  parmi  les  dénonciateurs  de  ses  compa- 
triotes et   Lit  expulsé  de   L'Assemblée   générale  populaire. 

(*)  Lyon  (J.-A.),  avocat  à  Liège,  l'un  des  promoteurs  du 
mouvement  du  1S  août  1789;  fut  président  du  Comité  de  sur- 
veillance établi  a  Paris  pour  les  réfugiés,  et  secrétaire  de  l'As- 
semblée générale   populaire  ,   à  l'époque   de  la  réconciliation. 
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Le  14  samedi.  Au  Pal.  Gard.  De  là  à  l'intérieur.  Après 
midi  à  la  Force. 

Le  15  dimanche.  Au  Pal.  Gard.  Chez  le  ministre  de  l'in- 
térieur par  députation  de  l'assemblée  générale.  Le  soir 
aux  Jacobins. 


CAHIER  N°  4. 

Le  16  septembre  lundi.  Au  Pal.  Gard.,  au  Comité  Fran- 
chimontois. 

De  là  au  comité  de  surveillance  de  l'assemblée  générale. 
Ensuite  chez  le  citoyen  Huguet  à  l'intérieur.  Le  soir  aux 
Jacobins  où  Chabot  a  dénoncé  la  citoyenne  Lacombe. 

Le  17  mardi.  A  l'assemblée  générale.  Dîné  avec 
Royé  (î),  etc.  A  quatre  heures  au  Comité  Franchimontois. 

Le  18  mercredi.  Lettre  à  la  cit.  Coune.  Au  Pal.  Card. 
Chez  Huguet  à  l'intérieur.  Le  soir  aux  Jacobins. 

Le  19  jeudi.  A  l'assemblée  au  Pal.  Card. 

Le  20  vendredi.  Au  Pal.  Card.  Chez  le  citoyen  Huguet 
absent.  Le  soir  au  Comité  de  liquidation  où  rien  n'avoit  été 
remis  de  la  part  du  rninislre  de  l'intérieur.  De  là  aux  Jaco- 
bins où  Chabot  a  parlé  en  faveur  des  enfants  naturels. 

Le  21  ,  samedi.  Lettre  à  la  citoyenne  Coune.  Au  Pal. 
Gard.,    au  Comité  de  surveillance.   Ensuite   chez  le   cit. 


(i)  Royer  (Jean-Baptiste),  prélat  et  conventionel ,  né  à  Cui- 
seaux  (Seine- et-1  .oivej  ,  le  S  octobre  1733,  mort  à  Besançon  le 
11  avril  1807.  Fut  élu  évèque  constitutionnel  et  sacré,  à  Paris, 
le  3  avril  1791.  Ayant  signé  la  protestation  du  31  mars  ,  il  fut 
au  nombre  des  73  députés  proscrits  par  la  Montagne.  Arrêté , 
il  ne  fut  mis  en  liberté  qu'au  9  tbermidor  et  résista  à  la  Con- 
vention. Il  devint  membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents.  Sorti  du 
Conseil  le  21  mai  1798,  il  fut  installé  comme  évêque  de  Paris 
le  15  août  1798. 
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Huguet  où  sa  lettre  étoit  à  la  signature  dans  le  moment. 
Le  soir  aux  Jacobins. 

Le  22  dimanche.  Au  Pal.  Gard.  Après  midi  au  Comité 
de  Salut  public  de  liquidation.  Nemo  domi.  (sic) 

Le  23  lundi.  Lettre  au  citoyen  Benoit  à  Rocroy.  Au  Pal. 
Gard.  Ensuite  au  Comité  desuf.de  salut  public  pour  Soyer. 
De  là  au  Comité  de  liquidation  aux  bureaux  de  la  3"le  et  de 
la  4me  section  où  rien  n'étoit  parvenu.  Diné  aux  Jacobins, 
chez  le  cit.  Huguet  à  L'intérieur  où  il  m'a  assuré  que  la 
lettre  du  ministre  avoit  été  expédiée  le  matin.  Sur  quoi  j'ai 
écrit  au  Président  du  Comité  de  liquidation,  etc. 

Le  soir  à  la  séance  aux  Jacobins  où  la  réquisition  des 
arcis  et  du  Panthéon  François  se  sont  présentés. 

Le  24  mardi.  Au  Pal.  Gard,  depuis  onze  jusqu'à  7  heures 
du  soir  pour  expédier  les  différentes  et  multipliées  opé- 
rations. De  là  à  l'intérieur  où  j'ai  remis  les  listes  au 
ministre  en  conformité  île  sa  lettre  du  17  courant. 

Le  mercredi  25  lettre  à  la  citoyenne  Goune.  Au  Pal.  Gard. 
A  la  trésorerie  nationale.  Chez  le  ministre  de  la  guerre  à  la 
3,ne  et  6mc  division. 

Le  soir  au  comité  de  liquidation  de  la  4mc  section,  où  on 
m'a  dit  il  n'y  a  rien.  M'élant  transporté  à  la  3nic  section  on 
m'a  assuré  qu'avant  hier  on  avoit  envoyé  la  lettre  du 
ministre  de  l'intérieur  avec  ma  pétition  à  la  4mo  section.  J'y 
suis  retourné  sur  le  champ  et  le  secrétaire  du  bureau  m'a 
avoué  que  le  toul  y  étoit  mais  qu'on  n'en  avoit  pas  encore 
t'ait  l'ouverture.  De  là  aux  Jacobins  à  la  séance. 

Le  2G  jeudi.  Au  Pal.  Gard.  De  là  au  bureau  de  la  guerre 
pour  le  cit.  Soyer.  Chi  z  la  c.  R.(ansonnet)  au  Rendez-vous 
au  Catté  des  Tuilleries  avec  Behr  et  le  cap.  Tomsin  de  la 
Mayenne. 

Le  27  vendredi.  Au  Pal.  Gard.  Chez  le  c.  Gislin  à  la 
trésorerie  nationale.  Après  diné  à  la  Convention.  Le  soir 
aux  Jacobins  où  Turiot  a  parlé.  Ronsin.  Ona  discuté  l'état- 

23 
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major  de  l'armée  révolutionnaire.  Les  députés  de  Bordeaux 
et  du  Pas-de-Calais  ont  paru  à  la  tribune.  Le  3m,?  escadron 
de  Paris  a  défilé  avec  Maziel  (l)  à  leur  tète. 

Le  28  samedi.  Au  Pal.  Gard.  Ensuite  à  la  Trésorerie 
nationale  pour  Delgofïe.  De  là  au  bureau  de  la  guerre  pour 
Soyer.  Le  soir  aux  Jacobins  où  Gollot  d'Herbois  a  fait  un 
discours  sur  Houcliard  (2)  et  sa  correspondance  avec  nos 
ennemis. 

Le  dimanche  29.  Au  Pal.  Card.  De  là  à  la  Trésorerie 
nationale  et  à  l'intérieur  pour  vérifier  les  listes  des  secours 
pour  Givet. 

Le  lundi  30.  Lettre  à  la  citoyenne  Goune ,  au  maire  de 
Givet,  au  collègue  Grégoire,  au  c.  Pascal  Henrard  ,  tou- 
chant Delgoffe.  Deux  notes  de  secours.  Un  bon  pour  la 
citoyenne  Coune  avec  le  cachet  du  comité,  au  citoyen 
Priori  à  Rocroy. 

Au  bureau  de  la  guerre  où  j'ai  vu  et  discuté  l'affaire  du 
citoyen  Soyer  avec  les  ce.  Desprès  et  Goulhot.  De  là  chez 
le  député  Hentz  (3)  ,  chaussée  d'Antin,  n°  13,  où  j'ai  parlé 
à  la  c.  son  épouse. 

(i)  Mazuel ,  adjudant  général  de  l'armée  révolutionnaire.  Il  fut 
exécuté  avec  les  Hébertistes  le  i\   mars   1794. 

(■2)  Houcliard  (.  Jean-Nicolas).  Général  républicain ,  né  à  Forbach 
(Moselle)  en  1740.  Dénoncé  pour  trahison  à  l'occasion  de  la  reddition 
de  Mayence  et  de  l'attaque  de  Dunkerque,  Houcliard  fut  arrêté 
le  24  septembre  1793  et  exécuté  le  27  novembre  suivant. 

(5)  Henz  (  Charles) ,  conventionnel,  né  à  Sierk  (Lorraine)  vers 
1750.  Envoyé  vers  1793  à  l'armée  du  Noi'd,  puis  à  l'armée  des 
Ardennes.  11  traita  avec  barbarie  la  ville  de  Roschel,  dans  le  Palatînat, 
sous  prétexte  qu'il  avait  circulé  de  faux  assignats  dans  cette  petite 
cité,  que  d'ailleurs  ce  poste  était  inutile  aux  armées  françaises  ; 
en  conséquence,  il  donna  personnellement  l'ordre  d'incendier  la 
ville,    afin    d'allumer,    disait-il,   le   patriotisme    de  ses    habitants. 

Délégué  ensuite  aux  années  de  l'Ouest,  ce  fut  surtout  dans  ce 
pays  qu'il  développa  ce  système  de  guerre  d'extermination,  de 
concert  avec  son  collègue  Francastel.  La  Société  populaire  d'Angers 
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Le  soir  au  comité  de  liquidation,  ensuite  aux  Jacobins 
où  Duhem(i)  a  été  à  la  tribune  et  discuté  sur  certains 
articles  et  arrêté  qu'on  iroit  demain  en  masse  à  la  Con- 
vention pour  faire  punir  les  grands  coupables  Brissot  et 
ses  complices. 

Le  mardi  1er  octobre.  Au  Pal.  Cardinal  où  grande  dis- 
cussion avec  Wilmotte. 

Le  2  mercredi.  Au  Pal.  Card.  A  la  rue  Mêlée  (Meslay  ?) 
chez  le  cit.  Leblanc  (2). 

Le  soir  aux  Jacobins  après  avoir  été  au  Comité  de  liqui- 
dation où  je  n'ai  trouvé  ni  lettre  du  ministre  Paie,  ni 
aucune  nouvelle  de  mes  pièces. 

Le  3  jeudi.  Au  Palais  Cardinal  aux  deux  Comités. 

Après-midi  décret  d'arrestation  contre  ..  membres  (3)  de 
la  Convention  et  décret  d'accusation  contre  Brissot  et  ses 
45  complices. 

Le  4  vendredi.  A  l'intérieur  chez  le  citoyen  Huguet  où 
j'ai  repris  les  copies  de  mes  titres.  Dîné  chez  la  c.  R. (an- 
sonnet). 

Le  soir  aux  Jacobins  où  Julien  de  Toulouse  et  Thuriot 
se  sont  disculpés  sur  quelques  soupçons. 

Le  5  samedi.  Lettre  à  la  c.  Coune,  avec  son  diplôme. 


l'accusa  d'horreurs  qui  font  frémir.  Lors  de  la  réaction  thermido- 
rienne, Hentz  fut  dénoncé  et  traité  en  pleine  assemhlée  de  procon- 
sul incendiaire.  La  Convention  le  décréta  d'accusation,  mais  il  fut 
amnistié  après  le  18  brumaire.  Il  vivait,  obscurément,  lorsque  la 
loi  sur  les  régicides  vint  l'atteindre  en  1S15.  11  s'embarqua  pour 
les  États-Unis  et  termina  ses  jours  à  Philadelphie  dans  l'indigence. 

(1)  Duhem  (Pierre-Joseph  ),  né  à  Lille  en  1760,  mort  à  Mayence 
en  1807.  Tour  à  tour  membre  de  la  Convention,  puis  envoyé  en 
mission  à  l'armée  du  Nord  :  accusé  en  1795  et  enfermé  au  château 
de  Sedan,  il  fut  amnistié,  puis  nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
de  Mayence. 

(2)  Leblanc  (  M.  ),  tondeur  de  draps  à  Verviers  ;  réfugié  à  Rheims. 
(3  j  Le  chiffre  est  resté  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
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Le  même  jour  remis  au  citoyen  Michel  de  Malmédi  (qui 
pari  par  la  diligence  pour  Givet  )  un  paquet  avec  900  H  et 
une  lettre  pour  le  citoyen  Jean-Pierre  Delgofié ,  item  une 
lettre  à  la  c.  Coune  avec  cinq  diplômes,  etc. 

Au  Palais  Card.  à  midi. 

Le  soir  aux  Jacobins  où  Bentabole,  Lavaux  ,  Sijas  ont 
paru  à  la  tribune,  etc. 

Le  6  dimanche.  A  la  section  de  la  Halle  au  bled  à  onze 
heures.  Dîné  chez  la  c.  R.  avec  la  peruque  etc. 

Le  7  lundi  —  16IIlL'  jour  du  premier  mois  de  l'an  2  de  la 
République.  Au  Pal.  Card,  rue  de  la  Harpe.  Rue  d'Ecosse. 
Au  Comité  de  liquidation.  A  la  société  des  Jacobins  ,  etc., 
Aigron  (  ) 

Le  8  mardi,  7e  jour  de  la  seconde  décade  du  premier 
mois  de  l'an  2  de  la  Rép.  Française.  Au  Pal.  Cardinal. 

Le  9  mercredi  8mo  jour  de  la  2dc  décade,  été  au  Palais 
Card.  où  j'ai  trouvé  la  clef  des  archives  franchimontoises  et 
Colson  parti.  De  là  au  Comité  de  liquidation.  Le  soir  aux 
Jacobins  où  Monmoro  a  rendu  compte  de  la  Vendée , 
ensuite  Boulanger  de  Caen.  Des  commandants  de  l'armée 
Révol.  ont  demandé  des  guillotines  ;  Léonard  Bourdon 
a  recommandé  de  doubler  l'artillerie  volante,  etc. 

Le  10  jeudi.  Au  Pal.  Cardinal  où  j'ai  remis  sur  le  bureau 
de  rassemblée  générale  tous  les  papiers,  registre  et  cachet 
que  le  c.  Colson  avoil  remis  pour  le  bureau  du  comité  de 
surveillance. 

Diné  chez  la  c.  R.(ansonnet)  avec  les  ce.  Maréchal 
d'Olne,  Denis  de  Cheynée(Chènée),  L.(evoz)  d'Esn.  (2)  etc. 
et  le  consul  etc. 


(i)  Egron  était  commandant  d'une  compagnie  d'artillerie,  à  Givet. 

(■2)  Levoz  (  J.-J.),  d'Esneux,  avocat  à  Liège,  membre  d'un  Comité 
chargé  de  veiller  à  la  bonne  distribution  des  secours  accordés  aux 
réfugiés. 
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Le  -11  vendredi  (ère  vulgaire)  20°™  jour  du  1er  mois 
de  l'an  2  de  la  Rép.  Françoise.  Au  Palais  Card.  où  assem- 
blée générale  des  Belges,  Liégeois,  Mayençois,  Gemap- 
piens.  A  la  convention  où  j'ai  entendu  la  lettre  de  Lyon 
du  !).  J 

Le  soir  ù  la  Société  des  Jacobins  où  Brixhe  a  lu  la  lettre 
du  10  de  Saint-Quentin.  Alterca  touchant  Dubouchet 
commissaire  national  et  les  commissaires  du  Pouvoir  exécu- 
tif à  Provins 

Le  12  (ère  vulgaire),  samedi.  Au  Pal.  Card  où  il  n'y  a 
pas  eu  de  séance. 

Donné  30  £  à  Domalius  (i),  etc.  Lettre  à  la  c.  Coune. 
Lettre  au  maire  de  Givet. 


CAHIER  n°  5. 

Ère  vulgaire  :  13  8b^  1793,  dimanche.  Le  22eme  jour  du  le, 
mois  de  l'année  2  Républicaine.  Au  Pal.  Card.  Diné  avec 
tous  nos  Franchimontois  rue  du  cocq  St-Honoré.  Heyraan 
est  parti. 

14.  Le  23  du  1er  mois  t]e  V(m  c)eux  de  ]q  Rép  ^^ 
A  la  Convention  Nationale.  Le  soir  à  la  séance  des  Jaco- 
bins, A  son  comité  de  surveillance.  De  là  au  Comité  de 
sûreté  générale  de  la  Convention  avec  Egron,  Dubreuil, 
Behr,  etc. 

15.  Le  24  du  1er  mois.  Rue  des  Marais  S'-Germain  n°  17 
chez  le  c,  Merlin  de  Douai.  A  la  convention  avec  le  Vice- 
Président  du  Comité  Révol.  de  Mézières  et  les  députés  des 
sociétés  Populaires  de  Sedan,  Givet,  Monl.nédi,  Philippe- 

(0  Domalius (P.-F.);  membre  du  Congrès  de  Frànchimont  pour 
la  commune  d'Andrimont,  et  ensuite  membre  de  l'Assemblée 
provinciale. 
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ville.  Au    Comité  de  législation.   Le  soir  à  la  séance  aux 
Jacobins  où  les  mêmes  députés  ont  été  à  la  Tribune. 

16.  Le  25.  Supplice  de  la  grande  Conspiratrice.  M.  An- 
toinette sur  la  place  de  la  Révolution  vers  midi  et  demi. 
Chez  le  cit.  Merlin  deux  t'ois.  Le  soir  monté  la  garde  à 
8  heures  à  la  réserve  du  quartier  S^Eustache. 

17  Le  20e  jour,  monté  la  garde  à  S1  Eustache  jusqu'à 
8  heures  du  soir. 

18  octobre  vieux  style.  Le  27e  chez  le  c.  Merlin.  Au  Pal. 
Card.  Au  Comité  de  législation  à  7  heures  du  soir. 

19.  Le  28  du  1er  mois  de  l'an  2.  Chez  le  citoyen  Merlin. 
Au  comité  de  législation.  Chez  le  ministre  de  l'intérieur. 
A  la  Convention.  Au  comité  des  secours.  Au  comité  des 
pétitions.  Le  soir  aux  Jacobins  où  Dubois  de  Crancé  a  rendu 
compte  de  ses  opérations  à  Lyon. 

Lettres  au  c.  Grégoire  (i)  et  à  la  c.  Coune. 

20.  dimanche.  Le  29.  Au  Pal.  Card.  Biné  à  la  rue  Pois- 
sonnière. Le  soir  aux  Jacobins  où  le  député  Laplanche  a 
rendu  compte  de  sa  mission  dans  le  dép.  de  la  Charente  et 
de  la  Nièvre  avec  des  grands  appiaudisscmens. 

21.  Lundi.  Le  30.  Au  Pal.  Card.  Assemblée  générale  des 
Belges,  Liégeois,  Gemappiens,  Mayençois.  Dîné  rue  Pois- 
sonnière. 

22.  Mardi.  Le  1er  du  2mc  mois  de  l'an  Deux.  Au  Pal. 
Card.  où  j'ai  exposé  et  lu  mes  réflexions  à  l'assemblée 
générale. 

23  Mercredi.  Le  2  du  2d  mois  de  l'an  2.  A  la  Convention. 
Au  comité  des  pétitions.  Au  comité  des  secours.  Lettres 
au  maire  de  Givet  et  à  la  cit.  C.  Coune,  avec  le  diplôme  de 
Pierre  Renard  par  Delborne  par  la  diligence.  Le  soir  aux 
Jacobins  où  Collot  d'Hérbois,  Dufourni  et  Deffieux  ont 
monté  à  la  tribune. 

(i)  Grégoire  (Gaspard),  de  Jalhay ,  membre  du  Congrès  de 
Franchimont.  11  fit  partie  de  l'Administration  d'arrondissement  deSpa. 
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24  Jeudi.  Le  3  du  2e  mois  au  Pal.  Gard,  à  la  séance. 
Rue  des  Marais,  de  la  Harpe. 

Au  comité  de  législation.  Aux  Jacobins. 

25  Vendredi.  Le  Amo  du  2°  mois.  Dîné  chez  la 
c.  R.  (ansonnet).  Passé  au  Comité  des  secours  où  on  n'a 
encore  rien  vu  paraître. 

26  Samedi.  Le  5  du  2e  mois.  Au  secrétariat  des  procès- 
verbaux  de  la  Convention  où  j'ai  trouvé  ma  pétition  avec 
une  pièce  renvoyée  au  Comité  des  secours,  par  Ramel 
secrétaire,  le  25  du  1er  mois. 

J'ai  porté  moi-même  le  tout  au  comité  des  séances  et  l'ai 
remis  sur  le  bureau. 

gbre  Q7.  Dim.  (vieux  style)  Le  6e  du  2(i  mois  de  l'an  2. 

A  la  séance  au  Pal.  Card.  où  j'ai  demandé  la  parole  pour 
énoncer  mon  opinion  sur  les  candidats  qui  se  sont  présentés. 

Infirme  depuis  hier  soir. 

28  lundi.  Le  7  du  2d  mois.  Médecine.  Au  logis  toute  la 
journée. 

29  mercredi,  Le  8  à  la  Trésorerie  nationale,  avec  le 
c.  Boniver.  Au  comité  des  secours  où  on  m'a  dit  que  ma 
pétition  éloit  renvoyée  au  Comité  des  domaines.  Hôtel  de 
Brionne. 

30  mercredi.  Le  9  au  Comité  des  domaines.  Écrit  à  Givet 
auc.  maire  et  à  la  c.  Coune.  Lettre  à  l'assemblée  générale 
avec  celle  de  Marchot  et  sa  liste. 

31  jeudi.  Le  10.  Au  logis  toute  la  journée,  excepté  une 
demi  heure  pour  aller  voir  les  21  députés  passer  au  bout 
di1  la  rue  du  Four,  dont  vingt  à  la  guillotine  et  le  21 me  s'étoit 
déjà  tué  lui-même  (i  ). 


(  i)  Il  s'agit  de  l'exécution  des  Girondins.  Valazé  s'était  en  effet 
suicidé  immédiatement  après  le  jugement  de  condamnation  :  son 
cadavre  fut  néanmoins  conduit  au  lieu  de  l'exécution,  couché  dans 
a    charrette  menant  les  Girondins  au  supplice. 


—  382  — 

1er  novembre  ère  vulgaire.  Le  11  du  2d  mois  de  l'an  2  de 
la  II.  F.  Au  Comité  des  secours,  ensuite  à  celui  des  domaines 
où  j'ai  trouvé  mes  pièces  et  ai  parlé  au  Président.  A  la 
Chaussée  d'Antin  n°  13,  absent. 

2)  Le  12  kl.  à  l'intérieur  chez  le  c.  Huguet.  A  rue  Pois- 
sonnière diné.  Écrit  au  c.  maire  de  Givet,  aux  cennes  Dubois 
et  Cou  ne. 

3)  Le  13   Au  logis  toute  la  journée. 

4)  Le  14.  Au  Pal.  Card.  A  l'assemblée  générale.  Après- 
midi  au  Comité  Franchimontois. 

5e)  Le  15.  Au  comité  des  domaines.  De  là  à  l'intérieur. 
Ensuite  rue  Poissonnière. 

6e)  Le  16.  Au  Pal.  Card.  Vu  passer  Egalité  avec  5 
autres  (  i). 

7)  Le  18.  Grande  séance  au  Pal.  Card.  Vu  le  c.  Julien 
Dubois  député. 

8  Vend.)  Le  18.  Au  Pal.  Card. 

9  Sam.)  Le  19.  Au  Pal.  Card.  où  j'ai  demandé  la  parole 
sur  le  Culte  ,  etc. 

Dimanche  10  9bre  ère  vulgaire)  Le  20nii'  du  2me  mois  de 
l'an  2.  Au  Pal.  Card.  où  l'assemblée  des  Belges,  Mayençois, 
Gemappiens  s'est  présentée.  Brixhe  a  parlé  et  est  parti  ; 
Briard  (<-i)  a  parlé  après  un  Gemappien.  Je  leur  ai 
répondu,  etc. 

11  lundi)  Le  21  du  2°  mois.  Au  Pal.  Card.  Bue  Poisson- 


(i)  Egalité  (  Louis-Philippe-Joseph  ),  duc  d'Orléans.  Le  général 
Coustard  avait  été  condamné  en  même  temps  que  lui  ;  ils  furent 
placés  l'un  et  l'autre  sur  la  charrette  fatale,  avec  trois  individus 
obscurs,  dont  l'un  royaliste  ardent,  se  plaignit  d'aller  au  supplice 
en  si  mauvaise  compagnie. 

(2)  Briard  (J.-F.-J.  ),  avocat  à  Huy  ;  l'un  des  plus  exaltés  et  des 
plus  violents  réfugiés.  Il  dénonça  ses  compatriotes  aux  Jacobins 
et  attaqua  le  général  Fyon. 
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nière,  Ranz.  (1)  arrivé.  Au  comité  des  domaines.  Chez  le 
citoyen  Julien  Dubois  où  j'ai  remis  une  lettre. 

12  mardi;)  Le  22  à  la  Trésorerie  Nationale  pour  le  c. 
Joseph  Wanssard.  Diné  avec  le  citoyen  Massieu  (2)  député 
commissaire  au  dép.  des  Ardennes  Passé  au  comité  des 
domaines,  demain  il  sera  assemblé. 

13  mercredi)  Le  23  diné  aux  Jacobins.  A4  heures  ren- 
dez-vous au  Caffé  du  Carrousel  sur  l'invitation  de  quelques 
Belges  qui  ont  présenté  ma  pétition  à  la  Convention  sur 
l'article  des  secours. 

14  jeudi)  Le  24  de  brumaire  au  Comité  des  domaines. 
Rien.  Demain  on  tiendra  encore  séance.  Au  Luxembourg 
pour  voir  le  G  (énéral).  R.(ansonne1  ). 

15  vendredi.  Le  25  vu  le  c.  Fabre  d'Eglantine  rue  des 
Marais. 

Rue  Verneuil  n°  459  chez  le  c.  Massieu. 

16sam.)  Le  26.  Vu  le  c.  Massieu.  Ecrit  au  maire  de 
Givet  et  à  la  c.  Coune.  Passé  à  la  Convention.  De  là  au 
Comité  des  domaines  où  mon  rapport  n'a  pas  encore  été  fait. 


(1)  Le  générât  Ransonnet  (Jean-Pierre),  né  à  Liège,  décédé  à 
Moutiers  en  1796  Le  15  novembre,  il  fut  emprisonné  au  Luxem- 
bourg pour  avoir .  par  son  absence,  été  cause  de  la  perte  de  Mar- 
chienne.  Il  parvint  à  se  disculper  et,  un  mois  plus  tard,  Ransonnet 
sortit  de  prison,  grâce  à  Robespierre,  dont  il  avait  sollicité  l'appui. 
Quelque  temps  après  ,  il  fut  placé  à  lavant-garde  envoyée  vers  les 
Ardennes.  (  Borgnet  ). 

(2)  Massieu  (Jean-Baptiste),  né  à  Verdun  en  174-2,  mort  à 
Bruxelles  le  fi  juin  1818;  curé  du  village.de  Sergy .  près  Pontoise, 
il  devint  membre  de  la  Constituante.  Fut  nommé  évèque  de 
TOise  (février  1791),  puis  résigna  ses  fonctions  épiscopales  pour 
épouser  la  fille  du  maire  de  Givet.  Fut  décrété  d'accusation  le 
9  août  1795  et  amnistié  le  20  octobre  suivant.  En  1816,  il  quitta 
la  France  comme  régicide  et  chercha  un  asile  à  Bruxelles,  où  il 
mourut  dans  la  misère. 
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17  dimanche)  Le  27  brumaire.  Diné  chez  le  c.  Bouchelet. 
Remis  une  lettre  chez  le  c.  Julien  Dubois  mon  rapporteur 
au  comité  des  domaines. 

18  lundi)  Le  28.  Chez  lac.  R.(ansonnet)  après  avoir  été 
au  Comité  des  domaines  où  pas  encore  de  rapport . 

19  mardi)  Le  29.  A  la  Trésorerie  Nationale  pour  Joseph 
Wanssard.  Reçu  lettre  du  c.  Smits  payeur  général  à  Mézières. 

20  9bre  mercredi)  30  brumaire.  Vu  passer  5  à  0  cents 
ornements  d'église. 

21  jeudi)  1er  frimaire.  A  la  Trésorerie  nationale. 

22  vendredi)  2  Ecrit  au  c.  Smits  à  Mézières. 

Au  Comité  des  domaines.  Vu  le  Président,    rien  encore 
de  nouveau. 
Boygyon  guillotiné  (  i). 

23  samedi)  Le  3  frimaire  chez  le  c.  Julien  Dubois.  Au 
Comité  des  domaines.  A  la  Convention. 

24  dimanche)  Le  4.  Lettre  à  Julien  Dubois. 

Le  soir  au  Comité  de  présentation  des  Jacobins. 

25  lundi)  Le  5,  lettre  à  la  société  de  Civet  Reçu  lettre 
du  c.  Julien  Dubois. 

26  mardi)  Au  Comité  des  domaines.  Le  rapporteur 
c.  Julien  Dubois  a  pris  mes  pièces.  Reçu  lettre  du  c.  Smits 
de  Mézières. 

Le  27  mercredi  )  Lettre  au  c.  Julien  Dubois  et  à  la  ci- 
toyenne Coune. 

28  jeudi.  Au  Pal.  Card. 

29  vendredi,  rue  Poissonnière. 


(i)  Boisguyon  (Gabriel-Nicolas-François),  né  à  Châteaudun, 
ci-devant  adjudant  général  de  l'armée  des  Côtes  de  Brest,  con- 
damné à  mort  comme  conspirateur  le  1"  frimaire  an  II  et  exécuté 
le  lendemain  21  novembre  1793.  11  vint  à  Liège  le  21  avril  1792, 
avec  Real  et  Ghepy  ,  comme  secrétaires-adjoints  du  chargé  d'affaires 
de  France  Jolivet. 
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CAHIER   N°  6. 

Ère  vulgaire  le  30  9bre  samedi.  Le  10  de  frimaire  de  Tan  2. 
Rue  Poissonnière. 

1er  xbre  dimanche)  Le  11.  au  Comité  des  domaines. 
Au  Comité  Franchimontois  où  la  liste 

2  lundi)  Au  Pal.  Card.  Au  Comité  franchim*.,  le  soir. 

3  mardi)  Au  Pal.  Card.  Au  Comité  franchim.  bureau 
épuré,  etc. 

A  mercredi)  Lettre  au  c.  maire  de  Givet.  Au  Pal.  Card. 
où  on  a  continué  l'épuration. 

5  jeudi)  Au  Comité  des  domaines,  où  j'ai  trouvé  le 
renvoi  au  ministre  de  l'intérieur. 

6  vendredi)  Au  Pal.  Card.  Continuation  cle  l'épuration. 

7  samedi)  Le  17  frimaire.  Au  Pal.  Cardinal. 

8  dimanche)  Le  18  La  Dubarry  (î).  Aux  Jacobins. 
Débat  entre  Couthon  et  Dubois  Crancé.  (2)  Repris  mes 

pièces  au  Comité  des  domaines. 

Le  9  lundi)  Le  19  frimaire.  Au  Pal.  Card.  où  j'ai  subi 
l'épuration  dans  l'assemblée  générale  sans  aucune  récla- 
mation. 

Le  soir  au  Cafté  du  Carousselle.  On  m'a  montré  la 
nommée  Terwaigne  que  je  n'avois  jamais  vue  (5). 

Le  10  mardi)  Le  20  frim.  A  la  rue  Poissonnière.  Reçu 
mon  certificat  de  civisme  de  la  municipalité  de  Givet. 


(  1  )  La  ci-devant  maîtresse  de  Louis  XV ,  condamnée  à  mort  le 
17  frimaire  an  II  et  exécutée  ce  jour-là. 

(■2)  Célèbre  constituant,  député  des  Ardennes,  général  et  ministre, 
né  à  Charle ville  en  1747,  mort  en  1814. 

(3)  Théroigne  de  Méricourt  (Anne-Joseph  Terwaime,  dite),  née 
à  Marcourt  en  176:2,  morte  à  Paris  en  1817. 
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Le  11  mercredi)  21,  Au  pal.  Card.  écrit  deux  lettres 
au    cit.    maire   de  Givet. 

Le  12  jeudi)  22.  A  la  section  du  Contrat  social.  A  demain 
avec  les  2  témoins.  Le  soir  au  Comité  de  présentation.  Où 
Roussel  étoit  embarassé ,  ensuite  à  la  séance  où  Clùi/. , 
Coupé,  D'août  ,  Casablanca  etc.  ont  été  exclus  dans  le 
nombre  des  épurés. 

Le  13  vendredi)  Le  23,  à  la  convention  Na't. 

Le  14  samedi)  Le  24  frimaire  au  bureau  du  minisire  de 
l'intérieur  où  j'ai  remis  ma  note  avec  3  pièces  ,  je  les 
ai  fait  inscrire  n°  3737.  De  là  à  la  convention  jusqu'à 
3  heures  où  on  a  discuté  l'objet  dos  fonctionnaires  mis 
hors  de  loi  qui  auront  exercé  leurs  charges  sous  les 
tyrans  qui  ont   envahi   le  territoire    de  la  République. 

Le  15  dimanche)  Le  25  au  Pal.  Card.  au  comité  Franchi- 
montois  où  j'ai  passé  au  scrutin  sans  réclamation. 

Le  16 lundi)  Sorti  seulement  pour  diner. 

Le  17  mardi)  27.  Vu  les  frères  de  Givet.  Dubeau  ,  etc, 
rue  du  Petit  Carreau. 

Le  18  mercredi)  Le  28  :  Chez  le  c.  Robert  (î)  n°  10,  rue 
Egalité  ci-devant  Condé.  Au  comité  d'inspection  de  la 
salle  et  de  l'administration  générale  des  domaines. 

Le  19  jeudi)  Le  29  frimaire.  Les  commissaires  de  la 
commune  de  Paris  ont  été  à  notre  assemblée  générale. 

Le  20  vendredi)  Le  30  décadi.  Inauguration  du  buste 
du  Patriote  Châtier,  martyr  de  la  liberté  (2). 

(i)  Robert  (Pierre-François-Joseph),  conventionnel,  né  à  Gimnée 
en  1763,  mort  à  Bruxelles  en  1S16.  Il  avait  été  envoyé  à  Liège  en 
l'an  III  .  mais  il  en  fut  rappelé  comme  entravant  les  opérations 
de  l'Administration  générale  de  la  Belgique.  Frappé  par  la  loi  contre 
les  régicides,  il  se  réfugia  en  Belgique,  où  il  ouvrit  un  commerce 
de  légumes. 

(2)  Chalier  (Joseph),  officier  municipal,  né  près  de  Suze  (Piémont) 
en  1747,  exécuté  à  Lyon  le  16  juillet  1793. 
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Le  21  samedi  )  Le  l«r  nivôse.   Chez  le  ministre  de  l'inté- 
rieur où  l'on  m'a  remis  mes  4  pièces. 

22  dimanche)  Le  2,  au  Pal.  Gard. 

23  lundi)  Le  3,  chez  le  c.  Paquolte  commiss.  lui  remis 

les  4  pièces  en  question. 

24  Mardi)  Le  4.  Pris  médecine. 
Le  soir  vu  Dubeau  et  compagnie. 

25  mercredi  noël  )  Le  5.  Ecrit  au  c.  maire  de  Givet  et 
à  la  citoyenne  Coune.  A  4  heures  vu  les  frères  de  Givel 
au  Palais  Gard.  A  5  heures  au  Comité  Franchimontois  où 
on    a    rapporté    l'arrêté   d'union     avec     les    Liégeois    du 
-15  juillet   1793. 

20  jeudi.  Le  6  nivôse. 

27  vend.  Le  7.  Au  Pal.  Gard. 

28  samedi.  Lebrun  à  la  guillotine. 

29  dimanche.  Vu  Chapui  (  î). 

30  lundi.    10   décadi.    Nivôse.    Fêle  célèbre    nationale 
pour  les  Victoires  remportées  sur  nos  ennemis. 

31.  Rue  Poissonnière. 

1er  Au  Pal.  Gard,  rue  Poissonnière. 

2.  Reçu  lettre  du  c.  Mathieu  Colson. 

Le  3.  Répondu  là  même  au  sujet  duc.  Joseph  Wanssart. 
Reçu  lettre  de  la  c.  Coune. 

Resté  au  logis  toute  la  journée. 

Le   4  Samedi.    Rue  Poissonnière.   Chez  le  ministre  de  ■ 
l'intérieur. 


(i)  Chapuis  (Jacques-Hubert),  né  à  Verviers;  il  fut  conseiller 
de  sa  ville  natale  à  la  révolution  de  1789;  puis  chirurgien-major 
dans  le  régiment  de  Fyon  .  condamné  à  la  prison  à  la  restaura- 
tion de  Hoensbrouck,  il  fut  ensuite  banni  à  perpétuité.  Réfugié 
en  France  ,  il  rentra  à  la  fin  de  179-2  et  fut  élu  membre  °de 
l'Assemblée  provinciale  Emigra  de  nouveau  en  mars  1793.  Il 
était  le  frère  de  Grégoire  Chapuis ,  exécuté  à  Verviers  le 
2  janvier   1794. 
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Le  5  Dimanche  0  nivôse.  Au  Pal.  Gard.  A  La  rue  Pois- 
sonnière. 
Le  6  lundi. 
Le  7  mardi.  Au  logis. 
Le  8  mercredi.  Chez  le  c.  Paquotte. 
Le  9  janvier.  Jeudi  ère  vulgaire,  le  20  nivôse. 
10  vendredi.  Rue  Poissonnière.  Chez  le  c.  Fleuriot  (î). 
11.  Samedi.  Ecrit  à  la  c.  Coune. 

12  dimanche.  Reçu  lettre  du  c.  Chapuis. 

13  lundi.  24  nivôse.  Lettre  au  citoyen  Chapuis,  à  Amiens. 
Au  logis  toute  la  journée. 

14  mardi.  25  nivôse.  Au  logis  toute  la  journée. 

15  mercredi.  20  nivôse,  chez  la  ccnne  Lecomte. 

16  jeudi.  27  nivôse.  Rue  Poissonnière. 

17  vendredi.  28  nivôse.  Au  comité  Franchim.  où  les 
bons  des  secours. 

18  samedi.  A  la  trésorerie  nationale. 

19  dimanche.  30  nivôse.  Au  Pal.  Gard.  A  rassemblée 
générale  où  l'on  a  reproduit  les  diplômes  d'épuration. 

Le  20  janv.  lundi  1er  pluviôse.  Dîné  avec  le  général  R., 
Gérard  juré,  etc.  Lettre  au  cen  maire  de  Givet  avec  un 
billet  pour  la  citoyenne  Coune.  Lettre  du  c.  Rehr  agent  de 
la  nation  à  la  commune  de  Givet.  Lettre  à  mon  neveu 
Isidore  Jehin  ,  au  sujet  du  c.  Glosse  et  Hâne. 

21  mardi  )  2.  Dîné  avec  le  même  R.  et  le  colonel  Lahori. 
Passé  à  l'intérieur  où  le  c.  Fleuriot  étoit  absent,  parce  qu'il 
mon  toit  sa  garde. 

22  mercredi.)  3.  Vu  les  canoniers  de  Valenciennes. 

23  jeudi.)  4  pluviôse.  Rue  Poissonnière.  A  l'intérieur  où 
j'ai  repris  mes  pièces. 


(i)  Fleuriot,  était  alors  commis  du  ministre  de  l'intérieur; 
nous  ignorons  s'il  s'agit  ici  de  Fleuriot-Lescot  ,  lié  intimement 
avec  Robespierre  et  guillotiné   avec  lui. 
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24  vendredi)  5.  Au  Pal.  Gard,  le  matin.  Le  soir  au  Comité 
Franchimontois. 

25  samedi.  6  au  logis. 

26  dim.  7  au  logis. 

27  lundi  8  au  logis. 

28  mardi  9  au  logis. 

29  mercredi  10  au  logis. 

30  jeudi.  11  au  logis  pris  médecine. 

Vendredi  31  janvier  style  barbare)  12  Pluviôse.  Au  Pal. 
Gard.  Dîné  rue  Poissonnière.  Gosuin  à  rassemblée.  Com- 
missaires aux  Jacobins.  Commissaires  à  la  section  de  l'unité 
au  sujet  de  Pondavy. 

Samedi  1er  février)  13  Pluviôse.  Vu  le  c.  Hentz  Chaussée 
d'An  tin  n°  13. 

2  dimanche)  14  pluviôse.  Rien  de  nouveau. 

3  lundi,  15.  Dîné  rue  Poissonnière.  Vu  le  décret  d'hier 
de  la  Convention  qui  ordonne  de  vendre  toutes  les  pos- 
sessions des  corps  ecclésiastiques  étrangers,  etc. 

4  mardi)  10  pluviôse.  Au  Comité  de  liquidation  à  l'ar- 
senal. De  là  retourné  au  même  Comité  où  il  n'y  avoit 
personne. 

5  mercredi.  17.  Ecrit  à  la  citoyenne  Coune,  au  c.  Latour 
à  Civet.  Au  bureau  du  Comité  de  liquidation,  vu  le  c. 
Magnin.  Le  soir  chez  le  c.  Hentz,  il  étoit  absent,  j'ai  repris 
mes  pièces. 

CAHIER  N°  G. 


6  lévrier  jeudi.  18  pluviôse.  Au  logis. 

7  vendredi  19.   Rue    Poissonnière  où  personne  n'étoit 
présent. 

8  samedi)  20.  Au  Pal.  Gard.  Au  comité  franch.  oii  diplôme 
[tour  la  cenno  Coune. 
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Adieu  au  c.  Ransonnet. 

9  dim.)  21  pluviôse.  Au  Pal.  Gard.   Au   comité  franch. 

Pétition  à  la  Convention  remise. 

10  lundi.  22  diné  rue  Poissonnière.  Chez  le  ministre  de 
l'intérieur.  J'ai  remis  les  pièces  pour  la  citoyenne  C.  Coune. 

11  mardi)  23.     .     .     .  Rien.  Dîné  aux  Jacobins. 

12  mercredi)  24.  Lettre  au  maire  de  GiveL  Au  Comité 
des  Pétitions  où  renvoyé  jusqu'après  la  décade. 

Reçu  lettre  de  la  citoyenne  de  Reims. 

13  jeudi)  25     .     .     . 

Le  14  vendredi)  26  Rue  Poissonnière  où  personne. 

15  samedi)  2  rue  Poissonnière  où  étoit  Spiroux.  Lettres  à 
la  c.  Coune.,  à  Behr,  à  Delecolle. 

16  dimanche)  28.  Au  logis  toute  la  journée. 

17  lundi)  29  Le  citoyen  Lachabossière  fils  (l).  Au  bureau 
il  !  l'intérieur  et  au  Comité  des  pétitions  ;  encore  remis  à  4 
ou  5  jours. 

18  mars).  30  Pluviôse  au  Pal.  Card.  à  l'assemblée  des 
Liégeois  où  Walef  a  fait  son  rapport  sur  la  séparation  des 
Franchimontois  envoyé  à  la  Commune  de  Paris. 

19  mercredi)  1er  ventôse.  Rue  Poissonnière,  diné.  Vu 
Noël  Lev(oz)   au   Pal.   Egalité. 

20  jeudi)  2  ventôse 

21  vendredi  3.  Au  bureau  de  l'intérieur.  Fleuriot  à 
la  garde.  Au  comité  des  pétitions,  remis  à  après-demain. 
Au  Pal.  Card.  où  avec  Charlier  nous  avons  trouvé  les 
verbaux  de  l'assemblée  de  L'administration  générale  du 
3  mars  1793. 

Vu  le  c.  Lachabossière  ,  lui  remis  2  lettres  pour 
le  c.   Latour  et  la  ctino   Coune. 

22  samedi)  4  ventôse.  A  l'intérieur  où  remis  jusqu'aux 
sextidi.  Ensuite  à   la   Convention. 


(i)  Lachabeaussière  ( Ange-Jacqùes-Marie  de),  minéralogiste,  né 
à  Paris,  en  1755  ,   mort    dans  la    même  ville     en   1823. 
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&23dim.)  5.  Au  Pal.  Gard,  où  l'assemblée  a  arrêté  le 
principe  de  recevoir  tous  ceux  qui  professeroient  nos 
principes. 

Au  comité  des  pétitions  d'où  renvoyé  aux  comités 
des   finances  et  liquidations. 

24  lundi)  6.  A  l'intérieur  où  le  c.  Fleuriot  m'a  dit 
que    l'affaire    de    Coune   étoit  finie.    Au    comité    central 

des    finances    après-midi  ,    chez     la    cnno    Lecomte 

(lacune)  Remis  au  décadi Brixhe. 

25  mardi)  7  ventôse.  Rue  poissonnière.  Dîné  nous  trois. 

26  mercredi  )  8.  Au  bureau  central  des  finances.  Au 
comité  de  liquidation  ;  au  comité  des  pétitions.  A  la 
Convention. 

27  jeudi)  9.  Au  bureau  du  cen  Perrin  (i)  à  la  liquidation. 

28  vendredi)  10.  Au  comité  Franchimontois  pour  la 
ceane  Coune.  A  l'assemblée  générale  des  Liégeois  réfu- 
giés où  j'ai  donné  ma    motion. 

1er  mars  samedi)  14  ventôse.  Au  comité  de  liquidation. 
Au    comité  central  des  finances.   A   l'intérieur. 

2  dimanche)  12.  A  l'intérieur.  Au  comité  de  liquida- 
tion.   Au  comité  des  domaines.  Chez  Brixhe. 

3  lundi)  13.  A  la  Trésorerie  Nationale.  Lettre  à  la 
ccnne  Coune  à  cet  égard. 

Chez  le  c.  Gossuin  député.  A  la  Convention.  Au 
Comité  des  Pétitions.  Renvoyé  au    comité  de  liquidation. 

4  mardi)  14.  Au  Pal.  Card.   A  rassemblée  où  l'adresse 


(i)  Perrin  des  Vosges  (Jean-Baptiste),  conventionnel,  né  à 
Epinal  et  mort  dans  cette  ville  en  1815.  Fut  chargé  de  missions 
dans  les  Ardennes ,  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais.  Membre  du 
Conseil  des  Cinq  Cents  et  du  Conseil  des  Anciens,  entra  ensuite 
au  Corps  Législatif,  dont  il  fut  le  premier  président.  En  1814, 
il  contribua  à  la  formation  de  corps  francs  dans  les  Vosges. 
II  mourut  de  joie ,  en  1815,  en  apprenant  le  retour  de  Napoléon. 

2ti 
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rédigée  par  le  c.  Bassenge  a  été  lue  et  applaudie  au 
comité  de  liquidation  où  j'ai  remis  la  pétition,  la  note 
et  une  pièce   autentique. 

5  mercredi  )  15  ventôse.   A  la  Convention   en  masse. 

6  mars  jeudi)  16  ventôse.  Parlé  au  c.  Lacombe  à  la  gallerie 
des  pétitionnaires. 

7  vendredi)  17  ventôse.  Rien. 

8  samedi)  18  Rue  Poissonnière .  Invité  avec  le 
c.  Fallise  (î). 

9  dimanche)  19.  Le  soir  chez  le  Président ,  ensuite  à  7 
heures  au  Comité  de  liquidation  où  le  c.  Lacombe  rappor- 
teur ne  s'est  pas  trouvé. 

10  lundi)  Au  Pal.  Card.  A  l'assemblée  générale  où  on  a 
fait  le  c.  Fyon  président. 

11  mardi)  A  la  Trésorerie  nationale  pour  la  citoyenne 
Coune. 

12  mercredi)  12  ventôse.  Lettre  chargée  à  la  citoyenne 
Coune,  chez  le  c.  Samson,  rue  neuve  S1  Eustache,  n°  44. 

13  jeudi)  23  ventôse.  Au  logis  jusqu'à  4  heures. 

14  vendredi) 24.  A  la  Convention.  Au  Comité  de  liquidation. 

15  samedi)  25.  Vu  le  citoyen  Gelin  rapporteur  de  mon 
affaire. 

16  dimanche)  26.  Ecrit  au  c.  Gelin. 

17  lundi)  27.  Ecrit  à  Latour,  à  mon  neveu  Isidore. 

18  mardi)  28  Lettre  et  note  au  citoyen  Gelin,  député. 

19  mercredi)  29  Au  comité  de  liquidation,  au  soir. 

20  jeudi)  30  A  la  Convention  avec  la  masse  des  Liégeois 
réfugiés. 


(i)  Falise  ,  réfugié    liégeois;  secrétaire  de  l'Assemblée  liégeoise 
régénérée. 
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CAHIER  N°  7. 


21  mars,  vend)  1er  germinal.  Rue  Poissonnière. 

22  samedi)  2  Va  le  citoyen  Bonneval.  Ecrit  à  la  munici- 
palité de  Givet  au  sujet  du  c.  Behr. 

23  dimanche)  3  germinal. 

24  lundi)  4.  18  conspirateurs  etc.  (î). 

25  mardi)  5  Au  Pal.  Gard.  A  l'assemblée  générale  Répu- 
blicaine. 

26  mercredi)  6.  Lambert  Hâne,  etc. 

27  jeudi)  7 

28  vend)  8.  Rue  Poissonnière.  Ecrit  au  c.  Selis.  Au  Comité 
de  liquidation. 

29  sam)  9.  Reçu  réponse.  Vu  le  Président  Colombel 
ajourné  le  tout  etc. 

30  dim)  10.     .     .     .     Lambert  Hâne. 

31  lundi)  11  Couru  partout.  Envoyé  lettres  à  Wansart, 
Debréau,  Coune,  etc. 

1er  avril  mardi)  12  Au  logis  toute  la  journée.  Envoyé  mon 
adresse  au  Comité  du  travail. 

2  avril  mercredi)  13  germinal.  A  la  rue  Poissonnière. 

3  avril  jeudi)  14  germinal.  Jean  Henrard(2).  Palais  Card. 
arrêté  au  verbal  que  je  donnerai  un  précis. 

4  vend.)  15.  Au  logis. 

5  samedi)  16.  Lettres  à  Noël  Levoz  (3),  à  Fyon,  àRan- 
sonnet,  Rue  Poissonnière,  diné. 

(  1  )  Exécution  des  Hébertistes. 

(2)  Jean  Henrard ,  de  Spa ,  ancien  conseiller  municipal  et 
député  au   Congrès  de  Franchimont,   réfugié. 

(s)  Levoz  (Noël-Joseph),  marchand  à  Liège,  fondateur  du  Club 
de  Spa. 
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Vu  les  15  à  la  Place  de  la  Révolution  (1). 
Avril  6  dimanche)  17  germinal. 

7  lundi)  18  ...  . 

8  mardi)  19  ... 

9  mercredi)  20  ...  . 

10  jeudi)  21   .  .  . 

11  vendredi)  22  Vu  Delecolle  qui  arrivoit  de  Givet. 

12  samedi  .  .  23.  Parti  de  Paris  à  midi ,  arrivé  à  0  lieues 
à  un  village. 

13  dimanche  24  à  Nanteuil. 

14  lundi  25  à  Ville  Cotterai  (2). 

15  mardi  26  à  Soissons. 

16  mercredi  27  séjour 

17  jeudi  28  à  Laon. 

18  vendredi  29  séjour. 

19  samedi  30  séjour. 

20  dimanche  1er  floréal  à  Montcornet. 

21  lundi  2  à  Brunamel  (3). 

22  mardi  3  à  Antini  (4). 

23  mercredi  4  à  Roclibre. 

24  jeudi  5  à  Vireux. 

25  vendredi  6  à  Givet. 

Resté  à  Givet  jusqu'au  20  Thermidor  que  je  suis  parti 
pour  Liège  sur  la  barque  de  Dinant  où  j'ai  logé. 
21  à  Namur. 


(i)  Il  s'agit  ici  de  l'exécution  des  Dantonistes.  Ils  ne  devaient 
être  que  quatorze:  1.  Fabre  d'Eglantine ,  2.  Delaunay ,  3.  Chabot, 
4.  Camille  Desmoulin,  5.  Lacroix,  6.  Pbelippeaux,  7.  Bazire , 
8.  Hérault  de  Séchelles ,  9.  Danton ,  10.  Sahuguet  d'Espagnac , 
11.  E.  Frey,  12.  Gusman,  13.  S.  J.  Frey  et  14.  Didericksen. 
(V.    Moniteur,   T.   XX,  p.   128). 

(  s  )  Villers-Cotterets. 

(3)  Brunehamel. 

(*)  Antheny. 
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22  à  Hui. 

23  à  Liège. 

Resté  à  Liège  avec  Catherine  Coune  chez  Hubert,  au 
Corbeau,  derrière  la  Madeleine  depuis  le  23  thermidor 
jusqu'au  19  vendémiaire  que  je  partis  pour  Spa  où  j'arrivai 
le  soir  et  fus  me  loger  à  mon  domicile  la  ci-devant  Fonda- 
tion de  Sclessin. 

Après  avoir  resté  à  Spa  jusqu'au  29  vendémiaire,  je 
partis  pour  Liège. 

Le  4  brumaire  j'en  partis  et  fus  logera  Terwagne.  Le  5 
j'y  séjournai.  Le  6  je  fus  à  Marloye  près  de  Marche  en 
Famenne. 

Le  7  j'arrivai  à  Saint  Hubert. 

Le  8,  après  avoir  fait  ma  commission  à  l'abbaye,  je  revins 
à  Marloye.  Le  9  à  Terwagne.  Le  10  à  Liège. 

Le  13  je  revins  à  Spa. 

Le  26  à  Liège  pour  mon  affaire  des  8000  £.. 

Le  4  frimaire  retourné  à  Spa. 


HERMIPiETTE  TROUVÉE  A  HUCCORGNE. 


La  pièce  dont,  il  s'agit,  a  été  trouvée  dans  la  station 
néolithique  du  Thier-Molu,  entre  Marneffe  et  Huccorgne. 
Elle  consiste  en  un  fragment  de  schiste  bleu.  Sa  longueur 
est  deOO  millimètres;  sa  largeur  à  la  base  de  20  millimètres; 
elle  va  en  augmentant,  régulièrement,  jusqu'à  la  pointe 
où  elle  atteint  26  millimètres.  La  face  inférieure  est  plane 
et  fruste,  la  face  supérieure  est  bombée  sur  une  longueur 
de  2  centimètres,  puis  taillée  en  biseau  et  plane;  elle 
va  en  s'aruincissant  vers  la  pointe  qui  est  irrégulièrement 
ébréchée. 

Le  talon  a  la  forme  d'un  segment  de  cercle  ^^  et 
mesure  7  millimètres  dans  sa  plus  grande  épaisseur,  il 
est  usé  par  frottement  et  montre  à  la  loupe  de  nom- 
breuses éraillures  produites,  sans  doute,  par  le  choc  d'un 
maillet  en  bois.  Il  est  peu  probable,  en  etïet,  que,  vu 
la  nature  friable  de  la  roche,  on  ait  pu  la  percuter  avec 
un  marteau  de  pierre. 

L'intérêt  de  cette  pièce  consiste  dans  les  dessins,  dont 
la  partie  convexe  de  la  face  supérieure  est  ornée. 

De  chaque  côté  delà  ligue  médiane,  il  existe  trois  séries 

il 
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de   traits  parallèles  entre  eux   et  dont  la  disposition  est 
celle-ci  : 


les  lignes  sont  souvent  très  nettement  tracées.  Parfois, 
elles  sont  hachées,  le  graveur  ayant  exécuté  le  trait  en 
plusieurs  fois.  Il  est  arrivé  aussi  que  l'instrument  a  glissé, 
l'ouvrier  alors  a  tracé  une  nouvelle  ligne  à  côté  de  la 
défectueuse.  Comme  on  le  voit  par  le  dessin,  il  existe 
quatre  séries  de  traits  parallèles. 

Vu  le  soin  donné  au 'travail  de  la  face  supérieure,  on 
doit  se  demander  si  l'état  fruste  de  la  face  inférieure  n'est 
pas  dû  à  l'enlèvement  d'une  lamelle  polie  de  schiste. 

Vu  sa  forme,  j'ai  donné  le  nom  d'herminette  à  cet  ins- 
trument, sans  vouloir  préjuger  son  usage.  La  roche  était 
bien  tendre  pour  rendre  quelques  services.  C'était  peut- 
être  un  objet  d'ornement.  M.  de  Mortillet  en  figure  éga- 
lement en  schiste  dans  son  Atlas  du  préhistorique. 

La  station  de  Thiers-Molu  était  très  importante.  On  y  a 
trouvé  des  fragments  de  haches  polies  ,  pointes  de  flèches, 
couteaux,  poteries.  C'est  mon  ami,  M.  de  Puydt,  qui 
possède,  je  crois,  la  plus  belle  collection  de  cette  localité  (1). 

HACHE  DE  BRONZE. 

Cette  belle  pièce  a  été  trouvée  à  Kinkempois ,  près  de 
Liège,  dans  le  limon  de  la  vallée  de  la  Meuse.  Elle  est 
recouverte  d'une  épaisse  patine  verdàtre  sous  laquelle 
apparaît  le  bronze  d'un  beau  jaune  d'or.  Elle  est  à  talons 


(  i  )   De  Fuydt    et    Lohkst.    —    Bull,    de   la    Société  cVAnthr.    de 
Bruxelles.  T.  V,  p.  80. 


-  399  — 
arq  lés  ":  m  ssure  16  centimètres  d  ■  longueur,  dont  8  pour 
la  lame.  Son  tranchanl  convexe  esl   très  effilé  et  mesure 
45  iiiil!,  d  ■  long  leur.  i  >ure  et  postérieure 

soni  séparé  latérales  par  dos  bords  légèrement 

convex       '.  •    ■  :  '  ' ;  '-  itér  ile.5  sonl  form  ■  ss  de  troi 
donl  1  rès  étroil  ré  ■  ù  ■  •' 

que  par  des  bords  p  m  saillants  i  :  arrondis. 

Eli  :>  gramm  s. 

Le  type  deceshacli  s  appurtienl  à  la  première  période 
du  bronze,  au  Morgien  ,  de  M.  G.  deMortillet;  Montelius, 
Evuns  et  d'autres  archéologue:  classeni  au  contraire 

dans  h  3J  période.  Leur  maniemenl  exigeait  un  manche 
recourbé.  Une  tente  pratiquée  dans  le  bois  recevait  la 
hach  ■.  Un  ■  forl  •  ligature  appliquail  étroitemenl  les  lèvres 
contre  les  bords  du  talon.  Celle  emmanchure 
n'étail  pas  des  [dus  solides,  aussi  voit-on  nombre  de 
haches  munies  d'un  ou  de  deux  anneaux  destinés  à 
maintenir  la  lame  dans  sa  gaîne. 

Docteur  TIHON. 


NOTICE-CATALOGUE 


ANTIQUITÉS     PRÉHISTORIQUES 


MUSÉE  DE  LIÈGE 


PREMIER    SUPPLÉMENT. 


En  1888,  le  Musée  possédait  environ  trois  cents  objets 
des  Ages  de  la  pierre,  dont  un  petit  nombre  seulement  pré- 
sentait un  intérêt  véritable.  Depuis  cette  époque,  les  collec- 
tions se  sont  enrichies  d'une  façon  inespérée,  et  nous 
croyons  utile  de  compléter  le  travail  publié  à  leur  sujet  (1). 

L'armoire  portant  le  n°  I,  à  l'entrée  de  la  grande  salle  de 
droite,  n'est  plus  seule  consacrée  aux  antiquités  préhisto- 
riques ;  sept  bijoutières  nouvelles:  nos  1 ,  2,  3,  4,  5,  6  et  8, 
—  et  un  meuble  à  tiroirs  surmonté  d'une  vitrine  —  n°9  — 
sont  aujourd'hui  occupés  par  des  produits  néolithiques; 

i)  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  tome  XXI,  p.  SI. 
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une  autre  bijoutière  —  n°  7  —  contient  des  échantillons  de 
l'industrie  quaternaire. 

Les  objets   en  bronze  sont   placés  dans  la  petite  vitrine 
portan!  le  n°  10. 


PÉRIODE    PALÉOLITHIQUE. 
BIJOUTIÈRE  No  7. 

Grotte  de  la  Betche-aux-Roches ,  commune  de  Spy,  pro- 
vince de  Namur. 

i. es  silex  renseignés  à  la  Notice-Catalogue  de  1888,  sous 
le  ii°  i,  ont  été  réunis  à  des  séries  nouvelles  plus  complet!  s 
provenant  des  divers  niveaux  ossifères.  Échantillons  d'outils 
en  phtanite  ;  fragments  d'ivoire  de  mammouth;  coupe  de  la 
caverne  et  tableaux  de  la  faune  quaternaire.  D'après 
M.  Gabriel  de  Mortillet,  l'industrie  représentée  à  Spy 
constitue  la  transition  entre  le  Moustiérien  el  le  Magda- 
l  mien.  Jamais  cet  intermédi  un  n'aurail  été  rencontré  avec 
aulanl  de  précision  (1  ). 

Don  de  M.  Marcel  De  Puvdt. 


fi)  Fédération  des  Sociétés  d'histoire  et  d'archéolo  <  -  i  ongrès  de 
Liège,  1890,  p.  110.  -  Sur  la  grotte  el  les  crânes  de  Spy,  voit  Mémoires 
de  MM.  Julien  Fraipont,  Max  Lohest  et  De  Puydt.  Fédération  id. 
es  de  Namur,  1886,  p.  205  ;  Congrès  international  d'anthropo- 
logie et  d'archéologie  préhistoriques,  Paris,  1889, p  321,  el  ouvra  jes 
cités, 
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II 

PÉRIODE  NÉOLITHIQUE. 

VITRINE  N°  1. 

Aux  26  nos  renseignés  dans  la  Notice-Catalogue  de  1888 
et  se  trouvant  dans  la  vitrine  n°  I,  il  convient  d'ajouter  (i)  : 

27. 

Trois  pointes  de  flèches  à  pédoncule,  un  pédoncule, 
deux  grattoirs,  un  marteau,  un  nucléus  et  deux  lames 
retouchées,  le  tout  en  silex.  Objets  recueillis  en  fouillant 
un  établissement  belgo-romain.  Lieu  dit,  sur  les  Heids, 
près  de  Solières  (2),  commune  de  Ben-Ahin,  province  de 
Liège. 

Don  de  M.  Oscar  Desoer,  1889. 

28. 

Quatre  lames  de  silex.  Hauteurs  de  Stinval ,  commune  de 
Louveigné,  province  de  Liège. 

Récolle  et  don  de  M.  le  docteur  Mathieu,  1893. 

28bis. 

Un  grattoir  et  divers  silex  taillés.  Même  provenance. 
Récolte  et  don  de  MM.  Charles  Julin  et  M.  De  Puydt,  1890. 


(  i)  L'instrument  en  bois  de  cerf  trouvé  à  Gentbrugge,  repris  sous  le 
n°  27,  a  été  échangé  par  l'Institut  contre  des  antiquités  de  prove- 
nance non  étrangère  à  l'ancien  Pays  de  Liège. 

(s)  Sur  les  antiquités  de  l'âge  delà  pierre  trouvées  aux  environs 
de  Solières  et  la  collection  de  M.  Oscar  Desoer ,  consulter  le  Bulletin 
de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  tome  VI,  p.  320. 
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29. 

Cinq  perçoirs,  un  marteau,  un  retouchoir,  cinq  grattoirs, 
trois  lames,  un  fragment  de  hache  polie  et  neuf  instru- 
ments d'usage  indéterminé. 

Plateau  dominant  Anbin-Neufchâteau ,  canton  d'Aubel, 
province  de  Liège 

Cette  station  nouvelle  paraît  avoir  une  certaine  étendue, 
mais  est  mal  délimitée.  La  matière  première  employée 
(silex)  est  identique  à  celle  que  l'on  trouve  brute  dans 
le  sol. 

Récolte  et  don  de  M.  Marcel  De  Puydt,  1892. 

30. 

Fragment  de  hache  polie  en  silex.  Près  de  Berg, 
commune  d'Aubel,  province  de  Liège. 

Récolte  et  don  du  même ,  1893. 

31. 

Racloir  et  nucléus  en  silex.  Stephemerheide ,  commune 
de  Fouron-le-Comte ,  province  de  Liège.  Les  éclats  de  la 
taille  se  rencontrent  souvent  en  cet  endroit. 

Récolte  et  don  du  même,  1893. 

32. 

Huit  grattoirs,  quatre  lames  ou  couteaux, deux  fragments 
de  haches  polies  et  deux  éclats  de  dégagement,  en  silex. 
Hameau  de  La  Grange,  commune  d'Esneux,  province  de 
Liège,  le  long  du  Bois  de  la  Chapelle,  vers  Limont.  Cette 
petite  station,  découverte  en  1890,  n'est  pas  épuisée  (î). 

Récolte  et  don  du  même. 


(  i  )  Une  pointe  de  flèche  a  pédoncule  a  été  recueillie  dans  la  même 
localité. 
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33. 

Trois  lames  dont  une  retouchée.  Hauteurs  de  Hoyemont, 
commune  de  Comblain-au-Pont ,  province  de  Liège.  Des 
rebuts  de  la  taille  du  silex  se  rencontrent  fréquemment 
autour  de  ce  hameau,  les  pièces  caractérisées  y  sont  très 
rares. 

Récolte  et  don  du  même  ,  1892. 

34. 

Trois  lames  de  silex  et  divers  fragments  de  poterie 
grossière  et  de  terre  rougie  par  le  feu  provenant  d'un 
foyer  paraissant  néolithique,  trouvé  à  0m80  de  profondeur. 
en  ouvrant  une  briqueterie  à  Otrange,  province  de 
Limbourg. 

Récolte  et  don  de  M.  Ad.  Théâtre. 


Moulage  d'un  couteau  en  silex  brun-rougeàtre,  mesurant 
0»'30de  longueur.  Sutendael,  province  de  Limbourg. 

C'est  le  plus  beau  spécimen  de  ce  genre  trouvé  jusqu'ici 
en  Belgique.  Il  rappelle  les  produits  du  célèbre  gisement 
du  Grand  Pressigny  (Indre-et-Loire),  et  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  C.  Bamps,  de  Hasselt. 

36. 

Moulage  d'un  casse-tête  ou  marteau-hache  à  douille. 
Theux,  province  de  Liège. 

La  pièce  originale,  voir  figures  ci-contre,  appartient  à 
M.  LéonNaveau,  de  Bommershoven.  Cette  arme,  d'une 
extrême  rareté   dans   notre   province   (1),  a  le   tranchanl 

(i)  M  le  D'  Delsaux  a  trouvé,  en  1890,  au  Sart-Tilman  (Angleur  , 
un  fragment  d'une  roche  dure  verdàtre  encore  indéterminée  (densité 
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affilé  sans  être  aiguisé.  Elle  mesure  0m105  de  longueur 
sur  0m05  d'épaisseur  maximum.  Poids  :  342  gr.  92. 
Densité:  2.98.  Diamètre  de  l'ouverture:  0m027  à  une 
extrémité.  0m2i   à  l'autre. 


THKUX. 


3.03),  percé  intentionnellement,  mais  ce  casse-tête  (?)  n'avait  aucune 
forme  régulière,  c'est  un  simple  bloc  utilisé  par  l'homme.  Nous  ne 
connaissons  pas  d'autre  découverte  analogue  dans  la  province  de 
Liège. 
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Dans  un  manuscrit  inédit  (i)de  feu  Aristide  de  Thier, 
de  Theux,  nous  lisons  la  mention  suivante  qui  doit  se 
rapporter  au  même  objet:  «Vers  1854  ou  1855,  un  sieur 
Barthélémy  Lamy,  de  Spa,  étant  à  pêcher  un  peu  en  aval  du 
puni  de  la  EJoëgne,  trouva  dans  cette  rivière  une  hache- 
marteau  couleur  de  1er;  il  la  recueillit  pour  M.  Emile  Wolff, 
à  Spa  ,  qui  la  donna  à  M.  A.  de  Thier,  de  Theux,  vers  1858. 
Celle  hache-marteau,  d'un  travail  achevé,  parfaitement 
équilibrée,  est  percée  d'un  trou  rond  pour  l'emmanchement. 
La  pierre  est  du  pyroxène  (?)  augite  (?)  noir  ,  roche  de 
l'Eifel,  de  la  Norwège  et  d'autres  contrées  volcaniques.  Sa 
densité  est  1res  furie:  k2  974  ». 

37. 

Plaques  de  grès  néolithiques  ayant  servi  de  meules  ri 
peut-être  (?)  de  polissoirs,  trouvées  ;i  un  mètre  de 
profondeur  et  à  trente  centimètres  de  distance  ;  l'une  est 
concave ,  l'autre  convexe.  La  configuration  de  la  pièce 
la  moins  volumineuse  ferait  croire  qu'elle  servait  à  broyer 
les  matières  déposées  sur  la  première.  Ce  «  moulin  à  bras  a 
primitif  pèse  31  kilogrammes  .  il  se  rattache  au  produit 
des  bijoutières  n°  1  ai.  dont  il  sera  parlé  pins  loin.  La  fig 
VIII  de  la  planche   reproduil  un  instrument  identique. 

Fonds  d  !  cab  mes  de  la  Hesbaye  ,  commune  de  Tourinne- 
la- Chaussée,   province  de  Liège. 

Récolte  E.  Davin-Rigot  et  Marcel  De  Puydl  ,  1889. 


(  i  )  Le  même  document  qui  appartient  actuellement  à  M.  l'ingénieur 
Fayn,  de  Liège,  mentionne  la  découverte,  vers  1847,  à  Gospinal, 
près  di'  Jalliay,  province  de  Liège,  d'une  lia  :he  ébréchée  en  silex  et 
d'un  marteau-hache,  ;  ir  Victor  David;  ces  deux  instruments 

ont  été  autrefois  donnés  a  un  membre  de  la  Chambre  des  représentants 
de  Tourna}7  (le  nom  n'est  pas  indique  . 
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38. 

Vase  en  terre  noire,  anse  transpercée  horizontalement; 
dessin  uniquement  composé  de  creux  toits  au  poinçon  et 
alignés  assez  régulièrement.  Hauteur  0,n  18;  diamètre  à 
l'orifice  0m29.  Ce  spécimen  magnifique  de  l'industrie 
néolithique  provient  des  fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye.  Il 
appartenait  à  M.  E.  Davin-Rigot ,  qui  a  bien  voulu  le  céder 
à  l'Institut.  Voir  fig.  VII. 

Reconstitué  au  Musée  de  Saint -Germain-en-Laye. 

ïourinne-ia-Ghaussée  ,  province  de  Liège. 

Récolte  E.  Davin-Rigot  et  Marcel  De  Puydt,  1889. 

ET    39. 


tourinm:. 
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Vase  en  terre,  pâte  grisâtre,  tendre  et  mal  cuite, 
faisant  partie  du  mobilier  contenu  dans  les  bijouteries 
numéros  1  et  2  (2).  C'est  l'échantillon  du  genre  le  plus 
complet  rencontré  jusqu'ici  en  Hesbaye.  Hauteur  0m24  sur 
0m23de  largeur  maximum;  diamètre  de  l'ouverture  Omll. 
Trois  petits  mamelons  ornent  le  col  ,  et  le  ventre  est 
numide  trois  cabochons  (un  anses)  transpercés  horizon- 
talement et  destinés  à  la  suspension. 

Reconstitué  au  Musée  de  Saint-Germain  en  Lave. 

Tourinne-la-Chaussée,  province  de  Liège. 

Récolte  E.  Davin-Rigot  et  M.  De  Puydt ,  1890. 


La  vitrine  n°  I  contient  encore  diverses  poteries  dites 
germaines  que  M.  le  i>  Bamps  attribuerait  peut-être  aux 
Eburons  (2).  Cinq  spécimens  ont  été  recueillis  près  de 
Ruremonde,  dans  les  bruyères  de  Heilhuysen,  village  de 
l'ancien  comté  de  Horne  (3),  ce  sont  : 

A)  Une  urne,  pâte  grossière,  sans  anse  ni  ornement  ; 
contenant  des  ossements  calcinés.  Hauteur  0m25,  diamètre 
de  l'ouverture  Ûm16  : 

BJ  Un  vase  à  deux  anses,  terre  rougeàtre.  Hauteur  0m07, 
diamètre  à  l'orifice  087,  trouvé  à  l'intérieur  de  l'urne 
précédente.  Voir  croquis  ci-contre; 

CJ  Une  tasse,  tonne  sphérique,  avec  anse,  terre  rou- 
geàtre. Hauteur  0»'035,  diamètre  à  l'orifice  0"'085.  Voir 
figure  ci- contre  ; 


(1)  La  dimension  de  la  poterie  a  empêché  de  la  réunir  aux  autres 
produits  de  la  même  fouille. 

(2)  Aperçu  sur  les  déconcertes  d'antiquités  antérieures  à  la  domi- 
nation romaine.  Hasselt    1887. 

(3)  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  tome  I,  p.  486. 
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HEYTHUYSEN. 


D)  Un  petit  pot,  terre  rougeâlre.  Hauteur  0m06G, 
diamètre  à  l'orifice  0m075,  trouvé  dans  une  urne  funéraire 
avec  des  os  calcinés  et  dos  cendres  de  bois; 

E)  Espèce  de  coupe,  même  terre.  Hauteur  0m04, 
diamètre  à  l'orifice  0m093. 

Un  petit  tube  de  bronze  est  renseigné  comme  provenant 
des  sépultures  de  EJeithuysen. 

Récolte  et  don  de  M.  il.  Beltjens,  1842-i852. 

BIJOUTIÈRES  N'sl  et  2. 

Vingt  débris  de  poteries  orn  sm  sntées,  pâte  noire;  s;  pi 
débris  de  poteries  ornementées,  pâte  jaunâtre;  un  fragment 
de  poterie  rouge  percé  d'un  trou;  trois  mamelons  trans- 
percés, poterie  grossière;  douze  mamelons  non  transpercés, 
terre  grise;  deux  cents  débris  de  poteries;  onze  plaques  de 
grès  polies  de  petite  dimension;  un  fragment  de  meule 
en  grès  ;  deux  morceaux  d'oligisle;  vingt-trois  nucléus  el 
marteaux;  quatre  poinçons  ;  deux  scies  e1  diverses  lames 
retouchées  pouvant  avoir  servi  à  scier;  trois  couteaux 
arrondis  vers  l'extrémité;  un  grattoir  oval  ;  douze  grattoirs 
ou  lames  retaillées  en  grattoirs  el  deux  cents  couteaux  el 
lames  de  dégagemenl  plus  ou  moins  utilisables. 

Le  toul  provient  d'un  même  fond  de  cabane  considéré 
comme  riche  et  abondant. 
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Tourinne-la-Chaussée.     Bourgade   dite  cité  Galand.  — 
Fosse  n°  XXXI ,  voir  plan  reproduit  dans  la  bijoutière  n°  1. 
Récolte  E.  Davin-Rigot  et  M.  De  Puydt,  1890. 

BIJOUTIÈRE  No  3. 

Une  première  case  contient:  six  mamelons  (ou  anses) 
transpercés;  deux  bords  de  pots  de  grande  dimension, 
avec  mamelons  près  du  col;  six  fragments  d'oligiste  usés 
ou  bruts;  un  fragment  de  poterie  fine  ornementée;  un 
grattoir;  seize  couteaux  ou  lames  de  silex;  cinquante  frag- 
ments de  poteries  grossières;  deux  plaques  de  grès  polies 
de  petite  dimension  et  divers  débris. 

Une  deuxième  case  contient:  un  fragment  de  poterie 
avec  mamelon;  trois  fragments  de  poterie,  terre  fine,  noire 
et  ornementée;  deux  fragments  d'oligiste;  des  fragments 
de  grès  polis  de  petite  dimension;  un  instrument  en 
phtanite  noir  poli  (lissoir  ?);  un  grattoir  en  silex  et  soixante 
débris  de  poteries,  lames,  éclats  de  silex,  etc. 

Ces  inventaires  constituent  le  produit  complet  de  deux 
fonds  de  cabanes  relativement  pauvres. 

Les  autres  pièces  de  la  bijouterie  n°  3  ainsi  que  les  échan- 
tillons renfermés  dans  le  meuble  à  tiroir,  proviennent 
égalemenl  des  fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye,  communes 
de  Latinne  et  de  Tourinne-la-Chaussée  ,  province  de  Liège. 
Récolte  E.  Davin-Rigot  et  M.  De  Puydt. 

BIJOUTIÈRE  No  4. 

Cinq  mamelons  détachés  appartenant  à  des  vases  en 
terre  rouge;  quatre  mamelons  appartenant  à  des  vases  en 
terre'  grise  ou  noire;  soixante  débris  de  poteries  grossières, 
rougeàtres,  grises  ou  jaunes;  quarante  débris  de  poteries 
grossières  en  terre  noire  ou  noirâtre;  douze  petits  fragments 
de  poteries  fines  ornementées,  noires  ou  jaunes;  deux 
scies,  dont  une  polie  par  l'usage;  deux  cents  lames  et  éclats 
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divers  dont  quelques-uns  retouchés  en  pointes;  onze  blocs 
plus  ou  moins  arrondis  en  argile  rougie  par  le  feu,  de  0m03 
à  0m05  en  moyenne. 

Le  tout  provient  d'un  même  fond  de  cabane  considéré 
comme  abondant,  bourgade  dite  cité  Galand. 

Tourinne-la-Chaussée ,  province  de  Liège 

Récolte  E.  Davin-Rigot  et  M.  De  Puydt ,  1800. 

OBSERVATIONS  SUR  LES    FONDS   DE  CABANES  DE 
LA    HESBAYE. 

C'est  à  M.  E.  Davin-Rigot,  de  Latinne,  membre  correspondant 
de  l'Institut  archéologique  liégeois,  que  revient  l'honneur  et  le 
mérite  d'avoir  le  premier  signalé  ces  gisements  qui  constituent 
une  des  plus  importantes  découvertes  faites  dans  la  province  de 
Liège,  au  point  de  vue  des  âges  de  la  pierre. 

Depuis  1888  jusqu'à  la  fin  de  1891,  MM.  Davin-Rigot  et  De 
Puydt  ont  exploré  plus  de  cent  fosses  ou  fonds  de  cabanes 
constituant  trois  agglomérations  distinctes  (  î). 

DÉNOMINATION. 


La  première  bourgade  néolithique  signalée  se  trouvait  dans 
la  propriété  de  la  famille  Cartuy  vels ,  de  Waleffe;  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  cité  Cartuyvels;  la  seconde,  plus  importante,  est 
appelée  cité Davin,  du  nom  de  l'inventeur;  enfin ,  la  troisième  a 
pris  le  nom  de  cité  Galand,  en  souvenir  de  l'aide  bienveillante 
apportée  dans  les  recherches  par  M.  Galand,  instituteur 
communal  à  Latinne  (-2). 


0)  Le  compte-rendu  des  fouilles  successives  a  été  publié  par  M. 
Marcel  De  Puydt ,  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Bruxelles,  tomes  VII,  p.  302;  VIII,  p. GO;  IX,  p.  18,  et  X,  p.  Mi, 

(2)  Dans  la  séance  de  l'Institut  archéologique  du  27  mai  1892, 
M.  Davin-Rigot  a  renseigné  au  Comité  chargé  de  la  carte  archéologique 
de  la  province,  dix-huit   stations  néolithiques  pour  les  seules  com- 
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SITUATION    TOPOGRAPHIQUR 

Les  lieux  explorés  ne  se  distinguent  pas  des  campagnes  envi- 
ronnantes, ce  sont  de*  champs  à  surface  à  peu  près  plane  et 
dans  le  voisinage  immédiat  desquels  il  n'y  a  ni  source  ni  cours 
d'eau.  Le  village  dit  cité  Cartuyvels  s'étend  sur  partie  des 
parcelles  sises  commune  de  Tourinne ,  cadastrées  sous  les 
numéros  1(11  et  151  de  la  section  unique  ;  celui  dit  cité  Davin  est. 
situé  commune  de  Latinne,  dans  les  parcelles  cadastrées  n08  94 
et  97  (portion),  la  troisième  bourgade  dite  cité  Galancl,  fait 
également  partie  du  territoire  île  Tourinne,  et  les  recherches 
ont  été  poursuivies  dans  les  parcelles  cadastrées  noa  136,  138  et 
139  (  portion). 

De  ces  trois  agglomérations  voisines,  les  deux  plus  éloignées 
sont  distantes  d'environ  700  mètres.  M.  Davin  Rigot,  dans  le 
courant  de  l'été  1893,  a  mis  au  jour  et  commencé  à  explorer  avec 
M.  De  Puydt,  un  quatrième  groupe  situé  sur  le  territoire  de 
Vieux- Waleffe ,  et  dont  l'importance  ne  peut  être  encore 
appréciée. 


FOYERS  OU  FOSSES. 


Les  habitations  devaient  être  en  partie  souterraines,  et  ce 
qu'on  retrouve  c'est  l'excavation  creusée  dans  le  limon  vierge  et 
remplie  [tardes  masses  de  terre  plus  ou  moins  noirâtre  avec  traces 


munes  de  Tourimie  et  de  Latinne  (rive  gauche  de  la  Méhaigne)  , 
avec  indication  des  positions  d'après  la  carte  militaire;  de  là,  néces- 
sité de  donner,  autant  que  possible,  des  désignations  spéciales  aux  plus 
importantes.  On  peut  critiquer  en  elle-même  l'expression  cité,  laquelle 
semble  orgueilleusement  être  un  rappel  ou  une  comparaison  avec 
[es  cités  lacustres.  Il  n'en  est  rien  cependant,  et  nous  avons  accepté  ers 
qualifications,  d'accord  avec  les  membres  du  Cercle  archéologique 
du  Geer  ,  uniquement  parce  qu'elles  étaient  devenues  usuelles  parmi 
les  personnes  s'intéressant  aux  fouilles.  —  Voir  op.  cit.  Congrès  de 
Liège,  communication  de  M.  l'abbé  Gaillard  ,  p.  1(59. 

28 


—  4U  - 

de  bois  hrùlé,  mêlées  à  l'argile  rougie  par  le  feu ,  le  tout  accom- 
pagné des  restes  de  l'industrie  de  l'homme. 

Les  dimensions  de  ces  excavations,  toujours  rondes  ou 
arrondies,  varient  de  lm50  à  5  ou  6m00  de  longueur,  sur  une 
moyenne  de  lm20  à  2m00  de  large.  Quelques-unes  étaient  doubles 
et  présentaient  l'aspect  d'un  ».  Leur  profondeur  normale  au- 
dessous  du  niveau  du  sol,  est  de  lm50.  Ceci  dit  pour  les  habi- 
tations. Certains  emplacements,  spécialement  dans  le  village  dit 
cité  Cartuyvels ,  fournissaient  des  débris  de  la  taille  en  masses 
considérables  et  detenduei  irrégulôre,  il  s'agit  alors  de  petits 
ateliers. 

ANCIEN   NIVEAU  DU  SOL. 


A  l'époque  où  les  cabanes  étaient  habitées ,  le  sol  des  agglo- 
mérations était  moins  élevé  qu'aujourd'hui,  d'environ  quarante 
centimètres. 

INDUSTRIE 


Le  silex  employé  est  de  provenance  locale.  La  grande  quantité 
de  nucléus  rencontrée  prouve  que  l'extraction  n'était  pas  éloi- 
gnée. La  lame  ou  couteau  est  l'instrument  le  plus  abondant. 
Les  poinçons,  forets,  perçoirs  et  racloirs  présentent  des  variétés 
de  forme  intéressantes.  Le  grattoir  en  fer  à  cheval,  si  commun 
dans  les  stations  néolithiques  belges,  fait  ici  à  peu  près  défaut- 
Les  scies,  relativement  abondantes,  sont  d'une  grande  délica- 
tesse, l'une  d'elles  a  deux  tranchants.  Quelques  pointes  de 
flèches  seulement ,  sans  ailerons,  ont  été  mises  au  jour,  et, 
partout ,  nous  constatons  absence  totale  de  hache  en  sileœ 
ébauchée  ou  polie 

Le  phtanite  noir,  le  grès  rhénan  ou  révinien  et  le  schiste  ont 
aussi  été  utilisés.  De  rares  outils  en  trachyte  et  téphryte  et 
une  espèce  de  hachette  en  serpentine  ont  été  signalés. 

Dans  chaque  fond  de  cabane  se  rencontraient  des  [lierres  pla- 
tes, ordinairement  en  arkose,  usées  sur  les  deux  faces  et  ayant  pu 
servir  à  polir  ou  ù.  broyer  les  graines  ou  autres  matières  :  l'oli- 
o-iste  ou  la  sanguine,  par  exemple,  dont  les  traces  n'étaient  pas 
rares. 
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Pour  les  meules  ou  moulins  à  bras,  voir  planche  fi  g.  V11I. 

Les  fragments  de  poterie  abondent.  Il  y  en  a  de  deux  espèces 
qui  no  doivent  pas  avoir  été  fabriquées  avec  la  même  terre. 
L'une,  grossière,  ordinairement  muge  ou  rougeâtre,  esl  épaisse, 
assez  mal  pétrie  el  rarement  ornementée,  l'autre,  d'une  pâte 
fine  et  d'un  travail  relativement  soigné,  est  le  plus  souvent 
ornée  de  dessins  en  creux  qui  ne  manquent  pas  d'un  certain 
sentiment  artistique.  Voir  planche  iig.  i  à  VI  (i) 

La  plupart  des  récipients  avaient  la  forme  arrondie  plus  ou 
moins  ovoïde  ;  on  aurait  tort  de  considérer  l'abondance  et  la 
variété  de  l'ornementation  comme  une  preuve  de  non  ancien- 
neté. (2) 

Plusieurs  circonstances  et  spécialement  l'absence  d'instrument 
en  silex  ressemblant  aux  haches,  feraient  croire  que  les  fonds 
de  cabanes  liesbighons  sont  moins  antiques  que  les  gisements 
voisins  où  les  débris  de  haches  se  recueillent  encore  chaque 
jour.  En  tous  les  cas,  ces  industries  ne  peuvent  être  confondues 
et  la  découverte  des  fonds  de  cabanes  permet  d'établir  une 
division  incontestable  dans  le  classement  des  stations  néoli- 
thiques du  pays. 

BIJOUTIÈRE  N°  5. 

Silex  taillé  et  plan  de  la  station  et  du  grand  atelier  de 
Sainte-Gertrude,  Limbourg  hollandais.  La  collection  ren- 
seignée sou-  le  numéro  19  de  la  Notice-Catalogue  de  1888 
a  été  notablement  augmentée. 

Récolte  et  don  île  M.  Marcel  De  Puydt. 

BIJOUTIÈRE  N»  6.  (.-) 

Case  llv.  Trois  éclats  de  haches  polies ,  petite  hache 
ébauchée,  instrument  retaillé  sur  les  deux  lares,  long 
de  0m045 ,  ayant   reçu  un  commencement   de    polissage, 

(1)  Les  vases  nos  V  et  VI  appartiennent  à  M.  Davin-Rigot  :  les 
n      l  ix  IV  l'ont  partie  de  la  collection  de  M    De  Puydt. 

(•2)  Emile  Cartailhac.  L'Anthropologie,  1892,  p    i'r27. 

(3)  Les  objets  figurant  sou.s  ce  numéro  ont  été,  en  très  grande 
partie,  mei  tionnés  dans  la  Notice  de  MM.  De  Puydt  et  Lohest, 
publiée  dans  les  Bulletins  de  la  Société  <T Anthropologie  de  Bruxelles, 
tome  V,  paye  GG. 
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poinçon,    divers  grattoirs   et  lames,   dont  quelques-unes 
retouchées  avec  soin. 

Rive  gauche  du  Geer. —  Lantremange,  province  de  Liège. 

Récolte  et  don  du  même. 

Case  2e.  Série  de  lames,  grattoirs,  nucléus  et  frag- 
ments de  haches  polies. 

Rive  gauche  du  Geer.  —  Wonck,  province  de  Limbourg. 

Récolte  et  don  du  même. 

Case  3e.  Série  de  pointes  de  flèches ,  grattoirs , 
couteaux,  fragments  de  haches  et  instruments  divers 
provenant  de  la  station  du  camp  de  Bonne,  près  Modave , 
province  de  Liège. 

Récolte  et  dépôt  du  même. 

Case  4°.  Série  de  silex  taillés,  lames,  grattoirs, 
poinçons,  etc,  provenant  de  la  station  de  Thier-Molu.  — 
Huccorgne,  province  de  Liège 

Récolte  et  don  du  même. 

Case  5e.  Fragment  de  hache  polie,  grattoirs  et  silex 
taillés. — Visé  et  Haccourt,  plateau  au-dessus  de  Hallembaye, 
province  de  Liège. 

Récolte  et  don  du  même. 

Case  6e.  Trois  pointes  de  flèches,  divers  grattoirs  et 
lames,  marteau  et  fragment  de  hache  polie.  —  Vissoul, 
province  de  Liège, 

Récolte  et  don  du  même. 

Une  hache  polie  même  provenance. 

BIJOUTIÈRE   No  8. 

La  série  do  silex  taillés  ou  éclatés  figurant  sous  le  n°  3 
de  la  Notice -Catalogue  de  4888  a  été  augmentée  et 
complétée.  —  Près  du  Diè'rin-Patar.  —  Hollogne-aux- 
l 'n Très,  province  de  Liège. 

Récolte  et  don  du  même. 
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Série  de  sept  instruments  dits  tranchets,  provenant  de 
Ambresin;  un   id.  trouvé  à  Latinne,  province    de    Liège. 

Récolte  et  dépôt  de  M.  Galand. 

Série  de  neuf  haches  en  silex  recueillies  sur  le  territoire 
drs  communes  de  Moha,  Kinroy  ,  Heure  -le  -Romain  , 
Hermalle-sous-Huy,  Marchin ,  Rolheux-Rimière  et  Huc- 
corgne,  province  de  Liège  et  province  de  Limbourg. 

Dépôt  de  M.  Marcel  De  Puydt. 

MEURLE  A  TIROIR  SITUÉ  PRÈS  LA  VITRINE  N°  i. 

BIJOUTIÈRE  N°  9. 

Série  d'outils  et  de  silex  taillés  provenant  des  environs 
de  Liège,  et  spécialement  des  plateaux  d'Angleur,  d'Ougrée, 
de  Seraing,  de  Flémalle-Haute ,  d'Ampsin,  de  Jupille  , 
d'Emhourg,  d'Esneux  et  de  Chaudfontaine;  série  d'instru- 
ments en  silex  provenant  de  Tohogne  (province  de  Luxem- 
bourg) et  de  Galoppe  (Limbourg  hollandais). 

Ces  objets,  ainsi  que  les  lieux  de  provenance,  ont  été 
décrits  par  MM.  De  Puydt  et  Lohest,  dans  leur  Notice 
précitée  sur  les  stations  de  l'âge  de  la  pierre  polie  aux 
environs  de  Liège ,  etc.  (  1  ) 

Récolte  et  don  de  M.  Marcel  De  Puydt. 

III 

ORJETS   PRÉHISTORIQUES    EN   RRONZE. 

BIJOUTIÈRE  N»  10. 

Aux  8  numéros  renseignés  dans  la  Notice-Catalogue  de 
1888,  il  y  a  heu  d'ajouter  : 

(\)  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie,  tome  V,  page  66. 
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9. 

Hache  à  bords  droits  et  tranchant  évasé.  Longueur  0m092. 
Betecom,  près  d'Aerschot,  lieu  dit  Bruggenhof,  province  de 
Brabant.  —  Provient  de  la  collection  de  M.  J.  Moreau  ,  de 
Louvain. 

10. 

Hache  à  talons  rectangulaires.  Longueur  0mJ55.  Envi- 
rons de  Marche-en-Famenne ,  province  de  Luxembourg. 
Achetée  en  1891. 

11. 

Belle  hache  à  ailerons  recourbés,  sommet  lunule.  Lon- 
gueur: 0m171.  Commune  de  Bois-et-Borsu ,  près  de  Odet, 
province  de  Liège  (  i  ). 


BOIS-ET-BORSU. 

Don  de  M.  Mouton,  de  Clavier. 
12. 

Moulage  d'un  ciseau  trouvé  aux  environs  de  Tongres  el 
faisant  partie  de  la  collection  de  M.  C.  Bamps,  de  Hasselt. 

M.  G.  de  Mortillet  dit,  en  parlant  du  Musée  de  Liège,  au 
sujet  de  cette  pièce  et  des  petites  haches  votives  reprises 
sous  le  n°  4  (môme  bijoutière):  «  L'indication  de  Tongres 


i  i  Le  compte-rendu  cité  du  Congrès  <li>  Liège,  |>.  :'._!>,  mentionne 
un  spécimen  du  même  genre  trouvé  à  Kimkempois,  commune 
d'Angleur.  Collection  de  M.  le  docteur  Tihon. 
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comme  lieu  d'origine  est  presqu'un  lieu  commun  dans 
l'archéologie  de  cette  partie  de  la  Belgique.  La  meilleure 
preuve,  c'est  que  des  haches  votives,  en  bronze  impur, 
à  douille  carrée ,  venant,  suivant  toutes  les  probabilités,  de 
Normandie  ou  de  Bretagne,  sont,  comme  le  ciseau  à 
talons ,  données  aussi  comme  trouvées  à  Tongres.  Mais  le 
ciseau  est  un  objet  trop  rare  et  trop  exceptionnel  pour  ne 
pas  appartenir  à  la  région  »  (i). 

13  (2). 

Moulage  d'un  bélier  (?)  en  bronze  trouvé  près  du  pres- 
bytère de  Geer,  en  Hesbaye ,  province  de  Liège.  L'original 
appartient  à  M.  le  curé  Gaillard.  Cette  statuette,  aux  pattes 
raides,  mesure  0m06  de  longueur  et  porte  au  milieu  de 
l'échiné  une  espèce  de  douille  arrondie  d'environ  0in0l, 
s'élevant  d'un  demi  centimètre  au-dessus  de  la  ligne  dor- 
sale. Cette  douille  en  bronze,  comme  l'animal,  est  remplie 
par  une  tige  en  fer  qui  traverse  tout  le  corps  et  dont  l'ex- 
trémité rouillée  se  voit  sous  le  ventre. 

ET    14. 

Cheval  en  bronze,  à  pattes  raides,  mesurant  0m89  de 
longueur,  trouvé  en  réparant  la  chaussée  romaine,  à  Clavier 
(Condroz),  province  de  Liège. 

Don  de  M.  le  comte  de  Mercy-Argenteau. 

Cette  statuette  qui  ne  manque  pas  d'analogie  avec  la  pré- 
cédente, est  reproduite  en  grandeur  naturelle  dans  le  savant 
mémoire  de  M.  Schuermans  :  Le  Cheval  étrusque  de 
Clavier  (s).  D'après  cet  archéologue,  il  s'agirait   vraisem- 


(i  )  Revue  mensuelle  de  VEcole  (V Anthropologie  de  Paris,  1891,  p.  205 
et  fig.  36. 

(2)  11  n'est  pas  certain  que  les  antiquités  nos  13  et  14  soient  préhis- 
toriques. 

(s)  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  tome  XXI,  p.  !237. 
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blablement  d'un  ex  voto  dont  la  fabrication  étrusque  ne 
sérail  plus  discutable. ..<$  En  Hongrie —  fait-il  remarquer- 
—  on  a  recueilli  une  série  d'animaux  semblables,  parmi 
lesquels  des  chevaux  dont  deux  encore montésd'un cavalier, 
ce  qui  pourrait  avoir  été  le  on*  pour  le  choral  de  Clavier 
percé  d'un  trou,  au  dos.» 

Semblable  hypothèse  n'est  pas  impossible,  mais  l'examen 
de  cette  ouverture  prouve  qu'une  tige  ou  un  objet  en  fer  y 
était  enfoncé  et  traversais  le  corps;  les  traces  de  rouille  se 
remarquent  au  milieu  de  l'échiné  et  à  l'intérieur  sons  le 
ventre  qui  est  en  creux.  Dès  lors,  l'explication  suivante 
donnée  par  M.  François  de  Villenoisy,  attaché  aux  Musées 
nationaux  de  France,  parait  aussi  vraisemblable  :  l'animal 
n'est  que  le  pied  ou  le  support  en  bronze  d'un  porte- 
luxniere  en  for,  comme  celui  que  possède  intact  le  Musée 
de  Grenoble,  dont  un  croquis  d'après  une  photographie 
est  reproduit  ci-dessous. 


CLAVIER 


GRENOBLE. 
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Peut  être  sommes-nous  en  présence  de  médiocres  spé- 
cimens de  l'arl  populaire  gallo-romain  (?).  Le  moins  réussi 
est  celui  de  Grenoble,  dont  la  tête  très  petite,  absolument 
informe,  et  largement  fendue  pour  figurer  la  bouche, 
ressemble  plus  à  une  tête  d'autruche  qu'à  celle  de  tout 
autre  animal.  La  section  des  jambes  forme  un  angle  droit 
el  leur  écartement  assure  la  plus  grande  stabilité  au  flam- 
beau. C'est,  du  reste,  tout  ce  que  l'ouvrier  avait  en  vue  ; 
il  faisait  un  pied  d'instrument  de  ménage,  rien  qu'un 
support,  le  cou,  la  tête  el  la  queue  n'étaient  que  des  acces- 
soires. 

Au  lieu  d'un  objet  symbolique  ou  religieux,  il  s'agirait 
d'un  modeste  ustensile  de  la  vie  domestique  (  i  ). 

Le  même  raisonnement  serait  applicable  au  bélier  de 
Geer  (2). 

La  constatation  du  fer  range  en  toute  hypothèse  les  deux 
objets,  rr-  1.3  et  14,  en  dehors  de  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  l'âge  du  bronze,  période  dont  d'existence  est 
disculée  pour  la  Belgique. 

Marcel  DE  PUYDT. 


(i)  Le  Musée  de  Liège  possède  une  curieuse  chimère  en  cuivre 
du  moyen-âge,  d'une  longueur  de  0-13.  trouvée  dans  le  lit  du 
Hoyoux  a  Huy,  et  sur  le  dos  de  laquelle  est  également  rivé  un  porte- 
lumière. 

I»)  Les  fouilles  pratiquées  par  M.  Gaillard,  curé  de  Geer    à  l'en- 
droit où  cet  objet  avait  été  recueilli ,  ont  donné,  entre  autres  choses 
des  poteries  et  des  tuiles  de  l'époque  romaine. 


Institut  Archéologique  Liégeois.  —  t.  xxiii. 
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VASE    GALLO-BELGE    DE    JUPILLE 

VU   SUR    Li:s    DEUX    FACES 
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VASE   CONSERVE    AU    CABINET   DE    FRANCE 

BIBLIOTHÈQUE   NATIONALE 
PARIS 


LE  VASE  GALLO-BELGE  DE  JEPILLE. 


De  tous  les  objets  antiques  conservés  au  Musée  de  Liège, 
et  découverts  dans  la  province,  le  plus  intéressant  par  sa 
forme  et  par  les  problèmes  qu'il  soulève  est  incontesta- 
blement le  vase  trouvé  à  Jupille,  le  15  mai  1872,  sur  le 
plateau  dit  de  Git-le-Coq. 

Les  fragments  dispersés  avant  leur  enfouissement 
définitif  ont  été  rassemblés  par  le  capitaine  A.  Dejardin.  Il 
reconnut,  malgré  l'absence  de  parties  importantes ,  que  le 
vase,  prismatique  dans  sa  partie  centrale,  avait  sept  faces, 
ornées  chacune  d'un  buste  humain.  La  septième  figure 
manquait,  ainsi  que  la  partie  inférieure,  ce  qui  rendait 
douteuse  la  forme  du  pied. 

S:  les  circonstances  de  la  découverte  ne  laissent  planer 
aucun  doute  sur  l'authenticité  de  l'objet,  non  plus  que  sur  sa 
date  approximative  (la  monnaie  la  plus  récente  trouvée  dans 
ces  fouilles  est  de  Commode),  elles  n'expliquent  en  rien  sa 
destination  ni  son  origine.  Il  sort  d'un  milieu  exclusivement 
romain,  où  rien  n'est  postérieur  aux  deux  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  et  les  caractères  qu'il  présente  ne  sont 
pas  romains. 
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Les  premiers  qui  ont  vu  ce  vase  lui  ont  trouvé  un  aspect 
oriental,  et  ont  prononcé  le  nom  de  l'Assyrie.  Il  est 
naturel,  en  effet,  de  songer  à  l'Orient,  mais  le  rappro- 
chement proposé  est  plus  apparent  que  réel;  s'il  se  présente 
tout  d'abord  à  l'esprit,  c'est  que,  de  part  et  d'autre, 
les  artistes  recouraient  au  même  procédé  conventionnel 
pour  représenter  les  cheveux  et  la  barbe.  Ils  exagéraient 
aussi  l'importance  des  sourcils ,  mais  à  cela  se  borne  la 
ressemblance.  S'il  fallait  absolument  chercher  une  ana- 
logie, on  aurait  plus  de  chance  de  la  trouver  à  Chypre, 
mais  il  vaut  mieux  rester  dans  la  Gaule  Belgique,  car  c'est 
bien  la  vraie  patrie  de  ce  curieux  monument.  Il  n'y  est 
même  pas  seul  de  son  espèce  ;  on  connaît  au  moins  cinq 
vases  ou  fragments  de  vases  appartenant  à  la  même  série, 
offrant  des  caractères  identiques,  originaires  de  la  même 
région,  et  sortis  probablement  du  même  atelier. 

Le  premier  se  trouve  à  Paris,  au  Cabinet  de  France,  rue 
de  Richelieu. 

C'est  le  plus  intéressant,  car,  bien  que  brisé,  il  est 
complet,  et  peut,  dès  lors,  servir  de  type.  Il  est  haut  de 
245  millimètres  et  large  de  250.  Un  peu  plus  petit  que 
celui  de  Jupille,  il  présente  la  même  forme.  Les  sept 
figures  qui  le  décorent  sont  :  un  tricéphale  et  quatre  têtes 
barbues,  alternant  deux  par  deux  avec  des  têtes  imberbes. 
La  dernière  de  celles  que  l'on  peut  croire  féminines  se 
trouve  à  la  droite  du  tricéphale.  Celui-ci  se  compose  d'une 
tête  barbue,  de  face,  accolée  de  deux  profils  égalemenl 
barbus.  Dans  toutes  les  figures,  les  sourcils  et  les  pru- 
nelles sont  fortement  accusés  ;  les  yeux  semblent  prêts  à 
sortir  de  la  tète.  Les  cheveux  sont  toujours  rendus  par 
de  petites  boucles  roulées  en  spirales,  mais  la  barbe  se 
compose  parfois  de  hachures  parallèles  ;  c'esl  le  cas  pour 
la  figure  qui  suit  le  tricéphale.  En  dessous  du  cou,  un 
voit  un  commencement  de  tunique  drapée.  Entre  les  têtes 
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se  trouvent  trois  anneaux  en  relief  à  la  hauteur  du  front, 
du  nez  et  des  épaules.  Un  double  cordon  en  creux  court 
au  dessous.  Le  vase  se  termine  en  tronc  de  cône. 

La  provenance  de  cet  objet  est  inconnue.  Sous  le  pre- 
mier Empire,  il  figurait  déjà  dans  les  inventaires.  Peut- 
être  était-il  entré  dans  l'ancien  fond  du  Cabinet  du  Roi  après 
la  publication  des  ouvrages  de  Montfaucon  et  de  Caylus  ; 
peut-être  aussi ,  et  c'est  le  plus  probable,  faisait-il  partie 
de  quelqu'envoi  venu  de  Belgique  pendant  la  Révolution. 
Cela  s'accorderait  avec  l'opinion  de  quelques  personnes 
qui  le  croient  trouvé  à  Mons. 

De  suite  après,  il  convient  de  placer  le  vase  du  Musée  de 
Liège.  Sa  largeur  est  de  45  centimètres.  Le  restaurateur  a 
probablement  un  peu  surélevé  la  base;  c'est  une  consé- 
quence de  la  concavité  plus  grande  donnée  à  cette  partie; 
dans  le  vase  de  Paris,  elle  est  plus  évasée  et  moins  haute. 
En  leur  supposant  les  mêmes  proportions,  celui-cle  Jupille 
aurait  eu  environ  43  centimètres  d'élévation.  Autres  diffé- 
rences entre  eux  :  des  annelets  qui  séparent  les  figures  on 
ne  trouve  que  celui  du  haut  ;  trois  têtes  sont  imberbes  au 
lieu  de  deux.  Dans  l'incertitude  où  l'on  est  sur  le  caractère 
de  la  septième,  il  ne  serait  pas  surprenant  qu'elle  fut 
tricéphalique,  comme  au  Cabinet  de  France.  En  fait,  le 
restaurateur  a  suppléé  à  son  absence  en  surmoulant  l'une 
de  celles  qu'il  avait  à  sa  disposition.  Le  tricéphale  n'est  pas 
une  exception  sur  les  vases  de  cette  espèce;  clans  les 
Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  année  1865 
M.  Charles  Debove  a  publié  trois  fragments  de  même  style 
découverts  à  Elouge  ;  un  tricéphale  qui  semble  sorti  du 
même  moule  que  celui  de  Paris,  une  tête  imberbe  et  une 
autre  dont  la  barbe  est  rendue  par  des  hachures. 

J'ignore  où  se  trouvent   actuellement  les   restes  de  ce 
troisième  vase. 

La  fouille  qui,  en  1875,  a  enrichi  le  Musée  de  Charleroi 
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clos  antiquités  découvertes  dans  les  ruines  de  la  villa 
d'Aiseau,  a  mis  au  jour  huil  fragments  avec  lesquels  j'ai 
pu  reconstituer,  en  partie,  une  tête  à  barbe  et  cheveux 
bouclés  ayant  l'ail  partie  d'un  vase  un  peu  moins  grand  que 
celui  de  Paris.  On  voit  l'annelet  séparalif  du  liant,  niais 
les  deux  autres  sont  remplacés  par  une  côte  verticale 
longue  de  deux;  centimètres.  Au  dessus,  une  bande  demi- 
circulaire  contourne  la  tête.  La  terre  est,  très  mince  et  le 
masque  semble  avoir  été  moulé  à  part  pour  être  ensuite 
soudé  au  vase,  ainsi  que  cela  a  été  pratiqué  pour  les  grès 
de  Bouffioux. 

Le  chevalier  Gam.  de  Borman,  qui  avait  dirigé  les 
fouilles  de  Schalkhoven,  a  signalé  à  Fauteur  de  l'article  sur 
les  fouilles  deJupille,  publié,  en  1873,  dans  le  Bulletin  de 
l'Institut  archéologique  liégeois,  des  fragments  analogues 
qu'il  y  aurait  recueillis;  C'est  tout  ce  que  je  sais  sur 
ce  cinquième  exemplaire. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  ajouter  à  la  liste  le  masque 
trouvé  à  Jupille  et  qui  est  d'un  style  sensiblement  différent, 
bien  que  la  terre  soit  la  même. 

En  l'absence  de  tout  renseignement  relatif  à  ces  vases, 
c'est  par  eux-mêmes  qu'il  convient  de  les  expliquer.  Ils 
ne  se  sont  encore  rencontrés  que  dans  des  couches  abso- 
lument romaines,  avec  des  objets  datant  des  deux  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  en  pays  gaulois  romanis»', 
mais  dans  la  seule  partie  des  Gaules  qui,  tout  en  profitant 
de  la  civilisation  romaine  (les  grandes  villas  belges  en  sont  la 
preuve)  avait  su  la  concilier  avec  le  maintien  partiel  de 
ses  mœurs  nationales. 

Au  point  de  vue  industriel,  les  vases  sont  fort  bien  laits, 
leur  terre,  parfaitement  travaillée  et  bien  cuite,  est  digne 
des  céramistes  de  l'Italie  et  du  centre  de  fi  France.  Comme 
forme,  la  partie  supérieure  n'est  pas  sans  analogues  dans  la 
céramique  romaine  ou  hellénique,  niais  la  hase  eu  cône 
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renversé  est  plutôt  gauloise  et  appartient  surtout  à  la 
région  du  Nord-Est.  On  retrouve  encore  la  Gaule  dans  la 
maladresse  d'exécution  des  figures,  car  il  faut  avouer  que 
nos  ancêtres,  parfois  supérieurs  aux  Romains  dans  l'indus- 
trie, et  cela  même  avant  la  conquête,  n'ont  jamais  été  leurs 
rivaux  comme  artistes.  La  sculpture  dégénère  à  mesure 
que  Ton  s'éloigne  davantage  de  l'Italie.  Mais,  si  ces  masques 
sont  mal  exécutés,  ils  ne  manquent  ni  d'énergie  ni  de 
caractère.  11  est  même  peu  d'oeuvres  grecques  qui  en  aient 
autant  :  c'était  contraire  à  la  tradition  hellénique.  Toutes 
les  têtes  composant  cette  série  ne  sont  pas  semblables,  mais 
l'expression  de  leurs  yeux  est  la  même. 

Le  type  ethnique  qu'elles  présentent  se  rencontre  encore 
dans  le  pays  où  les  vases  ont  été  découverts;  leur  profil 
rappelle  celui  des  satyres  d'Angleur,  surtout  de  ceux  placés 
à  la  gauche  de  la  fontaine.  Lors  de  la  découverte  de  ces 
bronzes,  on  avait  signalé  la  fréquence  de  leur  type  dans  les 
classes  ouvrières  de  l'ancien  pays  des  Aduatuques.  Cet  air 
de  famille  entre  les  monuments  antiques  et  les  habitants 
actuels  de  la  Belgique  est  particulièrement  saisissant  pour 
les  personnes  qui  n'habitent  pas  le  pays  d'une  manière 
continue. 

Bien  que  manifestement  exécutées  par  des  ouvriers  ou  des 
artistes  indigènes  ,  qui  reproduisaient  les  physionomies 
qu'ils  voyaient  autour  d'eux,  ces  têtes  ne  représentent  proba- 
blement pas  des  hommes.  Une  au  moins,  le  tricéphale 
est  une  figure  divine,  et  il  doit  en  être  de  même  des  autres. 
Le  tricéphale  est  un  dieu  purement  gaulois  ;  on  l'a  trouvé 
seul  ou  compris  dans  des  triades ,  et  c'est  le  seul  dont  les 
représentations  datenl  de  l'époque  romaine  sans  avoir  subi 
l'influence  de  l'art  gréco-romain.  Les  triades  gauloises  ont 
été,  en  1880,  dans  la  Revue  archéologique,  l'objet  d'une 
étude  approfondie  de  la  part  de  M.  Alexandre  Bertrand.  Il 
relève  quinze  monuments  relatifs  à  un  culte  ternaire.  Le  tri- 
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céphale  n'esl  qu'un  abrégé  de  la  triade;  il  se  retrouve  sur 
l'autel  de  Beaune,  entre  deux  divinités  masculines;  la  figure 
centrale  possède  trois  têtes  el  trois  cous.  Sur  l'autel  de 
Dennevy,  une  déesse  esl  assise  entre  un  dieu  et  le  Iricéphale; 
celui-ci  n'a  qu'une  têteà  trois  visages  comme  sur  les  vases 
d'Elouge  et  de  Paris,  niais  leur  fusion  est  plus  complète, 
car  les  yeux,  de  la  face  centrale  sent  communs  avec  1rs  deux 
profils.  A  la  borne  autel  de  la  Malmaison,  le  sommet 
présente  trois  faces,  el  deux  personnages  divins  sont. 
sculptés  sur  la  base.  Dans  la  statuette  d'Autun,  deux  petites 
tètes  accessoires  se  trouvent  sur  les  côtés  de  la  tête  princi- 
pale. Le  tricéphale  du  Musée  Carnavalet,  le  Musée  muni- 
cipal de  la  ville  de  Paris,  est  semblable  à  celui  de  Dennevy, 
niais  il  est  seul.  La  ville  de  Reims  ,  outre  un  autel  consacré 
à  une  triade,  a  fourni  luiil  stèles  tricéphaliques.  Enfin  trois 
têtes  de  profil  figurent  sur  une  monnaie  des  Rémi.  Le 
caractère  de  la  représentation  des  vases  de  Paris  et 
d'Elouge  n'est  donc  pas  douteux.  Il  y  a  plus;  sur  le  vase  du 
Cabinet  de  France  on  voit  des  traces  de  cornes;  c'est  donc 
bien  le  grand  dieu  gaulois  que  tant  de  monuments  nous 
font  connaître.  Les  tètes  qui  l'accompagnenl  ne  peuvent 
avoir  un  autre  caractère. 

De  là  à  donner  aux  vases  eux-mêmes  une  attribution 
religieuse,  il  n'y  a  qu'un  pas;  on  ne  peut  hésiter  à  le 
franchir.  C'étaient  bien  des  vases  sacrés  ,  servant  à  un  culte 
celto-germanique  professé  dans  celle  partie  du  Nord-Est  de 
la  Gaule,  qui, sous  Auguste,  forma  les  provinces  de  Germanie, 
culte  qui,  reculant  devant  les  dieux  du  vainqueur,  se  réfugia 
enfin  dans  le  Jutland. 

En  effet,  il  a  été  découvert  en  189.1,  dans  la  tourbière  de 
Gundenstrup,  un  chaudron  d'argenl  composé  de  treize 
plaques  travaillées  au  repoussé.  Celles  de  l'intérieur  repré- 
sentent des  scènes  inexpliquées  encore,  niais  se  rapportant 
à  la  mythologie  celtique.  Sur  l'une  ligure   le  dieu  cornu 
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gaulois,  accroupi  comme  le  Bouddha,  tenant  le  torques  el  le 
serpent  àlêlede  bélier;  c'est  la  même  disposition  que  dans 
la  statuette  d'Autun.  Une  autre  représente  un  sacrifice 
humain;  la  victime  est  précipitée  la  tête  la  première  dans  un 
chaudron.  Les  sept  plaques  formant  la  garniture  extérieure 
portent  des  bustes  de  dieux  et  de  déesses  disposés  comme 
à  Jupille,  mais  les  bras  sont  indiqués. 

On  sait  que,  dans  cette  région,  certaines  tribus  pratiquaient 
des  sacrifices  humains,  employant  des  chaudrons  sacrés 
pour  recueillir  le  sang  des  victimes.  Si  le  vase  de  Gundens- 
trup avait  une  destination  de  ce  genre,  peut-être  en  était-il 
de  même  de  ceux  de  Belgique;  les  victimes,  bien  entendu, 
n'étant  pas  humaines,  puisque  l'on  était  en  territoire 
romain. 

Il  faut  aussi  tenir  compte  du  hiératisme  probable  du 
nombre  des  côtés.  Sept  bustes  sur  le  vase  de  Paris,  sept  sur 
celui  de  Jupille,  sept  plaques  pour  la  décoration  extérieure 
du  chaudron  de  Gundenstrup,  mais  une  au  moins  porte  trois 
bustes  semblables.  Y  a-t-il  là  plusieurs  dieux  ou  un  dieu 
multiple,  le  tricéphale  ?  Ce  serait  un  rapprochement  de 
plus  au  lieu  d'une  différence.  Quelle  idée  l'artiste  rattachait- 
il  à  ce  nombre?  il  est  difficile  de  le  déterminer;  la  mytho- 
logie gauloise,  encore  si  mal  connue,  ne  semble  pas  lui  avoir 
attribué  l'importance  qu'il  avait  chez  les  populations  sémi- 
tiques de  la  Chaldée,  où  il  y  avait  sept  grands  dieux,  sept 
bons  et  sept  mauvais  génies.  Les  flébreux,  les  Phéniciens, 
les  Grecs  eux-mêmes  considéraient  ce  nombre  comme  sacré, 
mais  par  des  motifs  parfois  différents  et  que  l'on  ne  saurait 
invoquer  pour  la  Gaule  Belgique.  Il  y  a  plus,  sur  les  vases 
de  Jupille,  Paris  el  Gundenstrup,  la  série  divine  comprend 
le  même  nombre  de  dieux,  mais  les  éléments  n'en  sont  pas 
répartis  de  même.  On  trouve  à  Paris  un  tricéphale,  quatre 
dieux,  deux  déesses,  si  on  considère  1rs  figures  imberbes 
comme  féminines;  à  Jupille,  trois  figures  imberbes  et  une 
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douteuse,  peut-être  le  tricéphale  ;  à  Gundenstrup,  trois 
déesses  et  un  groupe  qui  paraît  correspondre  au  tricé- 
phale Il  esl  vrai  que,  dans  les  autels  gaulois  où  figurent 
des  triades,  le  sexe  des  composants  semble  ne  rien  avoir 
de  fixe. 

En  résumé,  le  vase  de  Jupille,  et  ceux  qui  font  partie  de 
la  même  série,  sont  originaires  de  la  région  où  on  les  trouve; 
leur  décoration  les  désigne  comme  ayant  dû  servir  au  culte, 
et  à  un  culte  celtique;  ils  ont  été  fails  pendant  les  deux 
cents  premières  années  de  notre  ère.  C'est  tout  ce  que  l'on 
sait  de  positif  à  leur  égard,  tout  ce  que  l'on  pourra  savoir, 
tant  que  des  éléments  nouveaux,  textes  ou  monuments, 
n'auront  pas  été  versés  au  déliât. 


F.  de  VILLENOISY. 


GÉNÉALOGIE  DES  COMTES  DE  MOIIi 


En  suite  dûs  fouilles  considérables  que  j'ai  faites  dans  les 
ruines  du  château  de  Moha ,  j'avais  entrepris  l'histoire  de 
son  comté.  Ce  travail,  mené  jusqu'au  XVIe  siècle,  ne  sera 
probablement  jamais  achevé.  J'en  ai  détaché  ces  pages  que 
j'offre  au  public.  On  y  trouvera  deux  points  importants 
établis  :1er,  la  parenté  d'Albert  de  Moha  avec  le  duc  de 
Brabant,  Henri  (nous  en  avons  déjà  entretenu  le  lecteur); 
2°,  contrairement  à  l'opinion  généralement  reçue,  les 
comtes  de  Dasbourg  et  de  Moha  ont  succédé  aux  comtes 
de  Metz. 

L'origine  du  comté  de  Moha  nous  est  inconnue.  Jean 
d'Outremeuse  la  fait  remonter  à  Charles  Martel.  Moha, 
dit-il,  faisait  autrefois  partie  du  Condroz  et  s'appelait 
terre  d'Abion.  En  642,  Charles  Martel  vint  à  Maestricht 
près  de  l'évêque  Hubert  et  y  séjourna  40  jours.  Avant  son 
départ,  il  donna  la  terre  d'Abion  à  Mohelin  d'Albore. 
Celui-ci  vint  s'établira  Moha,  auquel  il  donna  son  nom,  et  y 
construisit  un  puissant  château.  Charles  Piot,  dans  ses 
Pagi  de  la  Belgique,  parle  d'un  acte  de  837  dans  lequel  esl 
cité  le    comté  de  Mushal.    Malgré    nos    recherches,   nous 
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n'avons  pu  trouver  cette  pièce  el  nous  pensons  que  Piot 
s'esl  trompé.  DeRye,  dans  son  Traicté  des  maisons  nobles, 
dit  que  les  comtes  de  Moha  sont  moull  anciens  et  de  renom. 

M.  Le  chanoine  Daris,  qui  a  publié  une  intéressante  petite 
notice  sur  le  comté  do  Moha,  pense  qu'il  s'est  constitué  au 
onzième  siècle.  Nous  le  croyons  plus  ancien.  Son  existence 
est  historiquement  constatée  pour  la  première  fois  en  1022. 
Ce  fait  n'a  rien  de  surprenant  pour  qui  connaît  l'extrême 
rareté  des  documents  de  cette  époque.  Jean  d'Outremeuse, 
Mélart  et  autres  nous  ont  donné  des  détails  très  intéressants 
sur  l'histoire  de  Moha  au  IXe  et  au  Xe  siècle.  Malheureuse- 
ment, leurs  récits  fourmillent  de  tant  de  fables  et  d'absurdités, 
qu'on  ne  peut  guère  y  ajouter  foi.  Néanmoins,  il  n'est  pas 
prouvé  que  les  légendes  qu'ils  rapportent  n'ont  pas  quelque 
fondement  historique.  Nous  pensons  donc  que  le  comté  de 
Moha  a  pu  se  former  comme  tant  d'autres  sous  les  faihles 
successeurs  de  Ghaiiemagne,  à  la  fin  du  IXe  siècle,  ou  pendant 
le  X1' siècle.  La  faiblesse  du  pouvoir  royal  fortifia  l'indépen- 
dance dos  grands  soigneurs.  Les  peuples,  abandonnés  par 
leurs  souverains  aux  invasions  normandes,  se  donnèrent 
par  intérêt  autant  que  par  reconnaissance,  aux  hommes 
vaillants  qui  prirent  leur  défense;  la  royauté  elle-même 
récompensa  leur  valeur. 

Les  limites  du  comté  de  Moha  ne  nous  sont  pas  plus 
connues.  Son  nom,  que  l'on  trouve  écrit  dans  les  chartes 
Mouha,  Mouhant,  Mohal,  Musai,  Musae,  etc.,  signifiait-il 
gau  des  marécages,  comme  le  veut  M.  de  Marneffe  ,  ou  gau 
de  la  Méhaigne,  dont  le  nom  wallon  Mouhagne  se  rapproche 
singulièrement  de  Mouha,  nom  wallon  du  village  de  Moha? 
c'est  ce  que  nous  ne  prétendons  pas  éclaircir.  Nous  croyons 
que  le  comté  comprenait  primitivement  tout  le  pays  arrosé 
par  la  Méhaigne  et  ses  affluents.  Au  Nord  et  à  l'Ouest,  il 
était  limité  par  la  rivière  qu'il  dépassail  aux  environs  de 
Moha.  A  l'Est,  la  Meuse  le  séparait  du  Gondroz.  Au  Sud,  on 
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remarque  une  série  de  villages  aux  noms  caractéristiques: 
Marche-]  es-Dam  es  ,  Marchovelettc ,  Marquelette  (ternie), 
Waret-l'Evêque ,  Wartet,  petit  Waret,  Ville-en-Ware't , 
Franc-Waret ,    Waret-la-Ghaussée. 

Tous  ces  noms  paraissent  indiquer  un  pays  frontière 
appelé  Warel  ou  les  Warets  et  dont  le  souvenir  ne  nous  a 
pas  été  transmis  parles  historiens.  Si  les  limites  primitives 
du  comté  de  Moha  furent  telles,  il  ne  tarda  pas  à  se  mor- 
celer. Namur  surtout  s'agrandit  à  ses  dépens. 

De  Reiffenberg,  dans  ses  Monuments  pour  servir  à  l'his- 
toire des  provinces  de  Namur  et  Hainaut,  dit  que  le 
comté  de  Moha  était  composé  de  52  villages.  Cet  historien  a 
probablement  attribué  au  comté  toutes  les  communes  qui 
ont  constitué  plus  lard  le  quartier  de  Moha.  Mais  il  n'est 
nullement  prouvé  que  les  deux  circonscriptions  ont  été 
identiques.  Ainsi  llaneffe,  qui  a  fait  partie  du  comté  de  Moha. 
n'est  pas  compris  dans  le  quartier.  M.  Evrard,  curé  à  Jehay, 
qui  publie  en  ce  moment  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Flône, 
dit  que  les  villages  environnants,  compris  en  grande  partie 
dans  le  quartier  de  Moha  ,  étaient  des  dépendances  du 
domaine  de  Sainte-Ode  et  passèrent  ensuite  à  l'abbatialité 
d'Amay  et  à  l'église  de  Saint-Lambert.  Nous  avons  vu  que 
le  comté  de  Moha  s'étendait  en  Hesbaye  au  nord  de  la 
Méhaigne.  Les  seigneuries  de  Haneffe  et  de  Waleffes,  avec 
quelques  villages  voisins,  en  dépendaient.  La  plus  grande 
partie  du  comté,  tel  qu'on  l'a  connu  au  douzième  siècle, 
ressortissait de  l'archidiaconé  de  Hainaut.  Nous  pensons  que 
son  morcellement  eut  lieu  à  deux  époques  principales. 
Aines  la  mort  d'Albert  Ier,  le  comté  de  Namur  s'agrandit  de 
plusieurs  villages ,  entre  autres  d'Eghezée,  qui,  d'après 
Gramaye,  faisait  en  1062  encore  partie  du  comté  de  Moha, 
pendant  la  minorité  de  Hugues  II  :  on  peut  supposer  que  la 
guerre  qui  éclata  entre  ce  prince  et  Henri  de  Namur  en  1148 
eut  pour  cause  principale  les  empiétements  de  ce  dernier. 
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Vers  la  fin  du  onzième  siècle,  les  seigneurs  de  Dasbourg, 
en  Alsace,  devinrent  possesseurs  du  comté  de  Moha.  Ce 
fait  a  donné  lieu,  dans  la  suite,  à  d'étranges  confusions. 
Les  poids,  les  mesures  de  Dasbourg  furent,  introduits  dans 
noire  comté.  Hannut  en  usait  aussi.  De  là,  l'assertion  de 
Gramaye  que  cette  dernière  localité  s'appelait  primitive- 
ment Dabor.  Jean  d'Outremeuse  dit  que  la  terre  de 
Waleffes  et  ses  alentours  constituaient  le  comté  d'Abor. 
Fisen  croit  qu'il  est  le  même  que  celui  de  Moha.  Gorissen, 
l'abréviateur  de  Mélart,  dit  qu'il  confinait  au  comté  de 
lluy.  Jacques  de  Hèmricourt,  seul,  place  le  comté  de 
Dasbourg  dans  la  haute  Allemagne.  Dans  son  Guide  du 
voyageur  en  Ardenne,  Jérôme  Pimpurniaux  (alias  Borgnet) 
confond  Dasbourg  sur  l'Our,  dans  le  grand  duché  de 
Luxembourg,  avec  le  Dasbourg  des  Vosges,  en  Alsace,  d'où 
nos  derniers  seigneurs  de  Moha  sont  originaires. 

Pour  les  raisons  citées  plus  haut,  nous  laisserons  de  côté 
les  seigneurs  de  Moha,  dont  on  trouve  les  noms  dans  Jean 
d'Outremeuse  et  dans  Mélart.  C'est  vers  le  milieu  de  l'on- 
zième siècle  que  l'on  commença,  pour  ainsi  dire,  à  associer 
les  noms  de  lieux  aux  noms  des  personnes  dans  les  chartes 
Auparavant,  on  se  contentait  d'écrire  le  comte  Ricuin,  le 
comte  Arnould  ,  le  comte  Albert;  il  est  bien  difficile  dans 
ces  conditions  de  reconnaître  les  personnages.  Le  premier 
comte  de  Moha  dont  l'existence  est  historiquement  établie  , 
s'appelait  Albert;  il  vivait  dans  la  première  moitié  du 
onzième  siècle.  Il  signa  en  1022  à  la  charte  donnée  par 
Poppon ,  archevêque  de  Trêves  confirmant  la  donation  que 
faisait  à  l'église  de  Trêves  le  comte  Kadelon  d'une  ferme 
avec  ses  dépendances,  située  à  Brunzevelt.  Le  comte 
Albert  vient  immédiatement  après  le  duc  Godefroid,  en 
1031  ,  il  signa  encore  deux  chartes,  l'une  de  Godescalc  de 
Morialinê ,  l'autre  de  Uéginard,  évoque  de  Liège.  La 
chronique  de  Saint-Trond  rapporte  qu'il  vendit  à  l'abbaye 
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des  terres  situées  à   Hardies  et  à  Zerkingen.  En  1059,  il 

signa  encore    une  charte    de    Frédéric,  duc   de  Lothier 
Vers  la  fin  du  XL   siècle,  nous  voyons  le  comté  de  Moha 
occupé  par  un  autre  Albert,  originaire  celui-là  de  Oas- 
bourg  en  Alsace. 

Le  comté  de  Dasbourg,  aujourd'hui  Dabo,  paraît  avoir 
été  fondé  par  Herman,  fils  de  Godefroid  de  Verdun,  petit 
fils  de  Godefroid  d'Ardenne.  On  trouve,  il  est  vrai,  dans 
une  charte  de  Henri  Ier  donnée  en  938,  un  Wolfgang  de 
Dasbourg,  mais  celte  pièce  paraît  apocryphe.  Dasbourg 
passa,  parle  mariage  de  Helwide,  fille  de  Louis,  avec 
Hugues  d'Egisheim ,  dans  la  puissante  famille  de  ce  nom. 

Hugues  d'Egisheim  eut  trois  fils  :  l'aîné,  Gérard,  fut  tué  en 
1038,  dans  un  combat  contre  Régnibald,  seigneur  de 
Ribeaupierre;  le  deuxième  fut  Hugues,  comte  de  Dasbourg  ; 
le  troisième  Brunon,  né  en  1002,  fut  évêque  de  Toul,  puis 
pape  sous  le  nom  de  Léon  IX  ;  il  mourut  en  1054. 

Hugues  de  Dasbourg,  frère  de  saint  Léon,  épousa  Ma- 
thilde.. .  Il  mourut  en  1049,  laissant  un  fils  appelé  Henri.  Dans 
le  privilège  donné  par  Léon  IX,  en  1040,  pour  l'abbaye  de 
Sainte-Croix,  en  Alsace,  on  lit:  «Eclesiam  patris  mei  Hugonis 
et  matris  meae  Helwilgis,  amborum  fratrum  meorum 
Gerardi  et  Hugonis  videlicetjamdefunctorum».  Dansla  bulle 
du  môme  pape  pour  l'abbaye  de  Hessc,  donnée  vers  1050: 
«Ec.lesialgolingendata  per  manus  Mathildis  dilectae  uxoris 
fratrismei  Hugonis  et  filii  ejus  Henrici...  precibus  dominae 
Mathildis  et  filii  ejus  Henrici  nostri  quondam  nepolis».  On 
lit  dans  Bayon  :  «  Ludovicus  de  Dasporch,avus  sancti  Bru- 
nonis».  Le  père  Brucker ,  dans  son  Histoire  de  saint  Léon 
s'occupe  longuement  de  la  généalogie  des  comtes  de 
Dasbourg ;e1  d'Egisheim.  D'après  la  bulle  pour  Hesse,  Henri 
de  Dasbourg  était  mort, en  I050,«quondam  nepotis.»  Le  père 
Briicker  rapporte  sa  mort  au  "28  juin  1064.  La  confusion 
entre  les  seigneurs  de  Dasbourg  et  ceux  d'Egisheim  est 
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fréquente,  et  il  est  difficile  de  suivre  <l;uis  les  chartes  et  les 
auteurs  la  filiation  de  ces  soigneurs.  Henri  de  Dasbourg 
laissait  trois  fils  :  Hugues,  Albert  et  Brunon. 

Hugues  esl  mentionne  dans  diverses  chartes  données  en 
1091.  Fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Léon  à  Toul  par 
Luettuff:  c<  Hugoni  Comiti  fdio  ComitisHenrici,  siculeram  ei 
notiss.imus,  banc  voluntateni  meam  éxposui». 

Privilège  de  PibOn,  évoque,  pour  la  même  abbaye: 
«Strenuus  cornes  Hugo  de  Dasborc ,  venerabilis  Hcnrici 
filins  nobilis  prosapiae  B.  Leonis  de  qua  descenderat,  villam 
Marlinimontis  ,  assensu  conjugis  suae  et  bœrcdum  suorum 
de  manu  sua  emisit  ». 

Brunon,  son  frère,  fut  prévôt  et  archidiacre  de  Toul. 
Dans  la  lettre  de  Pibon  pour  l'église  de  S'-Gengoul  on  lit  : 
«  Apud  Hermotesein ,  vineas  quas  dédit  Bruno  ejusdem 
loci  praepositus  et  frater  ejus  cornes  Alberlus.  » 

Au  nécrologe  d'Altorlï  :  «  IV  Kal.  Julii  obiit  Henricus 
cornes  pro  quo  Yen.  ejus  filins  Bruno  tradidit  huic  casae 
Dei  ad  S.  Cyriacum  unum  molendinum.  » 

Dans  Wurdweim  ,  Nov.  Subs.  VII,  90,  on  lit  :  «  Notum 
sit.  .  .  quod  Hugo  cornes  ob  remedium  animae  suae  et 
patris  sui  scilicet  Alberti  comitis  et  avunculi  sui  Brunonis 
archidiaconi  Tullensis.  » 


ALBERT  II,  COMTE  DE  DASBOURG  &  DE  MOIIA. 


Les  documents  précédents  nous  ont  fait  connaître  la 
descendance  de  Henri.  Un  de  ses  fils,  Albert,  devint  comte 
de  Moba.  L'histoire  ne  dit  pas  comment  cette  succession 
lui  échut.  On  peut  supposer  que  ce  fut  par  le  mariage  de 
Henri  de  Dasbourg  avec;  la  fille  d'Albert  Ier  de  Moha.  Leur 
fils  Albert  épousa  Ermesinde,  fille  de  Conrad  de  Luxem- 
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bourg.  Il  donna;  en  109G,  à  Rodolphe,  abbé  de  S'-Picnv 
et  de  S'-Vilon,  à  Verdun,  deux  églises,  l'une  à  Mont-S'- 
Martin,  l'autre  àVillers,  plus  une  chapelle  à  Longwy  Dans 
la  bulle  du  pape  Innocent  II  pour  l'abbaye  de  Floue,  donnée 
en  1138,  il  est.  rappelé  comme  bienfaiteur,  ayant  donné 
l'église  de  S'-Pierre  et  ses  dépendances  à  Dreye  au  susdit 
monastère.  Il  mourut  en  1098.  Au  nécrologe  d'Alltorf,  il 
est  appelé  comte  de  Dasbourg.  «  IX  Kal.  Septembris , 
Albertus  cornes  Dasburgensis ,  qui  nobis  cellam  Montis 
Sancti  Martini  cum  omnibus  appendiciis  suis  dédit  ».  Il 
avait  sans  doute  hérité  du  comté  de  Dasbourg  à  la  mort  de 
son  frère  Hugues,  assassiné  en  1089. 

Les  comtes  de  Dasbourg  étaient  avoués  de  l'abbaye 
d'Alltorf.  Dans  la  charte  donnée  en  1097  par  Otlon,  évêque 
de  Strasbourg,  concernant  la  donation  d'un  bien  à  Eych- 
hofen  par  Linfrid ,  le  comte  Albert  y  est  mentionné  comme 
avoué  d'Alltorf.  D'après  l'abbé  Hugo  d'Etival,  une  charte 
aujourd'hui  perdue ,  donnée  en  1093  au  prieuré  de  Saint- 
Quirin,  prouvait  qu'Albert  descendait  de  Hugues,  frère  de 
saint  Léon,  père  du  comte  Henri. 

Dans  une  charte  transcrite  par  Grandidier,  Alsatia  lit. 
507,  Albert  se  dit  écornes  in  Eginsheim,  dictus  de  Muisal  ». 
Comme  il  descendait,  en  effet,  de  celle  famille,  il  pouvait 
s'en  donner  le  titre.  Après  la  mort  d'Albert,  sa  veuve 
Ermesinde  se  remaria  vers  1101  avec  Godefroid,  comte  de 
Namur.  Elle  confirma,  celte  année,  la  donation  qu'Albert 
avait  faite  à  l'abbé  Rodolphe  :  «  Eclesiam  mei  juris  quae 
vocatur  mons  S.  Martini  cum  omnibus  pertinenciis  suis, 
tum  pro  remédie  animaemeae,  tu  m  pro  senioris  mei  comilis 
Alberti  piae  mercedis  recompensatione...  testes  S.  domini 
Godefridi  cornitis.  S.  filii  mei  Henrici  comitis.  »  Vers 
l'époque  de  son  second  mariage,  Ermesinde  avait  donc  un  fils 
assez  âgé  déjà  pour  être  témoin  à  une  donation.  Ce  fils 
s'appelait   Henri   et   était    né  du    mariage    d'Albert   avec 
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Ermesinde.  On  lui  avait  donné  le  nom  do  son  grand-père; 
il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Hugues,  soit  qu'il  se  soit 
appelé  Henri  Hugues,  soit  qu'en  mémoire  de  son  vaillant 
oncle,  il  en  ait  pris  le  nom.  En  1103,  on  le  voit  comte  de 
Dasbourg  et  avoue  d'AUtorf.  «  Ilugone  comité  adliuc 
puero,  praedicti  tamen  coenobii  advocalo  ».  Charte  du 
prêtre  Vocco  pour  AUtorf. 

En  11 17,  il  est  mentionné  dans  une  autre  charte  pour 
le  même  monastère,  auquel  on  donne  une  partie  de  la  dîme  de 
Tuttelheim.  L'Annaliste  saxon  ,  an.  1123,  écrit  :«  Hugo  de 
Dasbourg  moritur,  Trojanum  illum  Alexandrum  pulchri- 
tudine,  virtute  vero  Hecl.orem  repraesentans  ».  Cet  éloge 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  un  homme  mort  dans  toute  la 
fleur  de  son  âge ,  comme  Hugues  devait  être  à  cette 
époque.  On  trouve  cependant  un  Hugues  de  Dasbourg  à 
une  charte  donnée  en  1125  par  Henri  V,  et  confirmant 
la  fondation  du  monastère  de  Lucelles;  il  faut  en  conclure 
que  l'Annaliste  saxon  s'est  trompé  d'année  et  que  c'est  en 
1125  que  Hugues  de  Dasbourg  est  mort.  Ce  Hugues,  que 
nous  appellerons  Hugues  Ier,  avait  épousé  Gertrude;  il 
laissait  un  fils, 


HUGUES   II. 


Il  portait  li'  même  nom  que  son  père,  Henri  Hugues. 
Le  père  Briicker,  dans  sou  beau  livre  :  Histoire  de  saint 
Léon,  donne  un  diplôme  édité  par  Wurdtweitn  Nor. 
Subs.  VII.  96,  et  dont  nous  mais  sommes  déjà  occupé. 
Cette  pièce  étant  d'une  haute  importance,  nous  la  don- 
nons iei  :  e  Nnliui)  sil  omnibus  Christi  fidelibus  quod  Hugo 
Cornes...  Concessit  eclesiae  sanctae  Dei  genitricis  Mariae 
et  S.  Deicoli  de  Lutra...  Capellam  juxta  Girbadum  apud 
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Lobias  sitam,  ob  remedium  animae  suae  et  patris  sui 
scilicet  Alborti  comilis  et  avunculi  sui  Brunonis  archi- 
diaconi  Tullensis  et  omnium  antecessorum  suorum  :  Qui 
Bruno  praefatain  capellam  in  honore  S.  D.  G.  Mariae 
sanctique  Bartholomaei  Apostoli  sanctique  Laurentii,  M., 
Georgii,  Bemigii,  Eufemiae ,  aliorumque  S.  construxit. 
Filius  autem  ipsius,  puer  Hugo  videlicet  et  mater  sua 
Gertrudis  comitissa,  ad  eumdem  locum  cum  praesule 
Gebehardo ,  venientes,  incepto  dedicationis  officio,  dona- 
tionem  prius  factam  légitime  confirmaverunt.  Hujus  autem 
rei  testes  fuerunt  assignati,  praesul  ipse  Gebehardus , 
Hugo  cornes,  Gertrudis  mater  sua.  Facta  sunt  autem 
haec  anno  ab  incarnatione  Domini  MCXXXVII.  » 

Ce  document  important  nous  donne  la  filiation  de 
Hugues  II.  Nous  y  voyons  que  son  père  s'appelait  Hugues, 
était  fils  d'Albert  et  neveu  de  l'archidiacre  Brunon,  que 
la  comfesse ,  sa  mère,  portait  le  nom  de  Gerlrude  et 
qu'en  1137,  Hugues  était  encore  très  jeune. 

Schoepfflin  donne  une  charte  de  l'an  1138  de  l'empe- 
reur Conrad  III  où  figure  un  Hugues  de  Dasbourg  comme 
témoin.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  s'agisse  là  de  Hugues  II, 
trop  jeune  à  cette  époque  pour  être  témoin  à  des  diplômes 
impériaux.  Hàtons-nous  d'ajouter,  du  reste,  que  cette 
charte  ne  mentionne  pas  les  noms  de  famille  de  ceux 
qui  y  figurent,  et  que  c'est  Schoepfflin  qui  a  donné  le  nom 
de  Dasbourg  au  Hugues  qui  la  signa. 

En  1145,  il  fut  témoin  à  une  charte  de  Mathilde,  abbesse 
d'Aridlau.  En  1446,  il  donna  l'église  d'Antheit  au  couvent 
de  Flône  et  signa  Hugues. 

Il  fut  témoin,  celte  même  année,  à  une  charte  de 
Conrad  III  confirmant  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Gam- 
bray.  Dans  une  autre  charte,  donnée  aussi  en  1146  et  où  il 
confirme  à  l'abbaye  du  Neufmoustier  tous  les  biens  qu'elle 
possède  dans  son  alleu  de  Moha,  il  dit  :  «  Ego  Henricus, 
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cognominc  Hugo,  vocatus  Dei  gratia cornes  Dasburgensis.» 

En  réalité  donc  ,  il  s'appelait  Henri  ;  son  surnom  était 
Hugues.  Nous  avons  vu  que  son  père  s'appelait  aussi 
Henri  Hugues;  nous  verrons  un  de  ses  fils  porter  encore 
les  mêmes  noms. 

La  charte  de  1137  nous  a  donné  sa  filiation.  Une  autre 
de  1146  vient  encore  la  confirmer  :  «  Hugo,  Dei  gratia 
cornes  Musacensis,  rccognoscit  quod  ava  sua  piae  raerao- 
riae  Hermesendis  comitissa  ,  eclesiam  beati  venerabilisque 
Joannis  quae  in  Hoio  sita  est  et  sui  juris  erat  ,  Gluniacensi 
eclesiae  beati  Pétri  apostolorum  principis,  cum  cimeterio 
el  décima  pro  soluté  animae  suae  ac  domini  Alberti  sponsi 
sui  et  praedecessorum  ejus  perpetuo  possidendain  libère 
ac  légitime  tradidit  ». 

Dans  la  bulle  du  pape  Eugène  III ,  donnée  en  1 147  pour 
l'abbaye  d'Etival ,  la  comtesse  Gerlrude  est  encore  men- 
tionnée avec  son  fils  :  «  Decimam  quinquaginta  duarum 
hobarum  lam  viui  quam  bladi  ubicuinque  sunt,  quae  sunt 
de  t'eudo  comitis  Hugonis  deDasborc...  curiam  et  allodium 
vestrum  de  Tumbae  quod  dédit  vobis  cornes  Hugo  de 
Dasborc...  Allodium  cpiod  dédit  vobis  Kerlrudis  de  Tum- 
bae... plantam  quam  dédit  vobis  Kertrudis  comitissa...  » 

Dans  ses  Essais  critiques  sur  divers  points  de  l'histoire  de 
la  Principauté  de  Liège,  de  Villenfagne  a  reproduit  une 
cbarlede  l'empereur  Frédéric  Ier.  Cette  charte,  éditée  depuis 
par  M.  le  chanoine  Barbier  dans  le  Cartulaire  de  l'Abbaye 
deFloreffe,  contient  ce  passage:  «Ea  propter  noverit  omnium 
fidelium  nostrorum  tam  l'uturae,  quam  prsesentis  aetatis 
diligeiilia,  quod  interventu  et  petitione  fidelis  nostrae 
Gertrudis  comitissae  de  Dagesbusch,  ejus  annuente  filio 

Hugone,  Metensi  el    Musacensi  comité Receptam 

aulein  in  manu  ac  potestate  sua  redactam,  ipsa  videlicel 
comitissa  ejusque  filius  Hugo  cornes  ut  prsefatum   est...... 

Ce  diplôme  a  été  donné  entre  1152  et    1156;  Arnould  , 
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archevêque  de  Cologne,  qui  y  est  mentionné,  est  mort  en 

1156,  et  Frédéric  Ier  a  été  élevé,  en  1152,  à  la  dignité 
impériale.  M.  le  chanoine  Daris,  s'appuyant  sur  cette  charte, 
fait  vivre  le  fils  d'Alhert  et  d'Ermesinde,  Hugues  Ier,  jusque 
vers  cette  époque,  tandis  qu'il  est  mort  en  1125.  Le  savant 
historien  liégeois  ne  connaissait  pas  la  charte  de  1137.  Le 
diplôme  de  1153  complète  celui  de  1137.  La  comtesse 
Gertrude,  mère  de  Hugues  II,  vivait  encore  à  cette  époque. 

Le  père  Brùcker  dU:  que  Hugues  II  mourut  sans  postérité. 
L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Léon  n'a  pas  connu  la  charte 
de  1146,  où  Hugues  II  dit:  «  Pro  his  igitur  a  me  collatis 
heneficiis  ,  ah  cclesia  praenominata  orationes  fratrum  et 
sororurn  ,  sufiïagia  mihi  et  uxori  meae,  liheris  et  familiae  et 
praedecessorihus  et  successorihus  meis  suscepi». 

En  1146,  Hugues  II  était  donc  marié  ;  il  avait  des  enfants 
et  d'autres  parents.  Sa  sœur  Pétronille  avait  épousé  Libald 
de  Boffrimont,  dont  Frédéric  Ier  prit,  en  1157,  le  château 
sous  sa  protection. 

Cette  dame  ne  pouvait  être  la  fille  de  Hugues  II,  vu  qu'en 

1157,  son  fils  était  témoin  à  la  charte  de  Frédéric,  et  que 
Hugues  II,  jeune  encore  en  1137  ,  n'avait  pu  se  marier  que 
vers  1142.  Dans  une  charte  donnée  en  1163,  Hugues  II 
mentionne  le  nom  de  sa  femme  et  ceux  de  ses  enfants  en  ces 
termes  :  «  Haec  omnia  supradicta  concessi  et  tradidi  loco 
praenominato  et  fratrihus  et  sororibus,  ex  voluntate  et 
assensu  uxoris  meae  L.  ducissae  Lovaniae  et  duorum  filiorum 
meorum  Hugonis  et  Alberli  ».  Cet  important  document  vient 
d'être  publié,  sous  le  n°  41  du  Cartulaire  de  Floreffe,  par 
M.  le  chanoine  Barbier. 

Jusqu'à  l'époque  où  fut  promulguée  la  charte  de  l'em- 
pereur Frédéric,  donc  jusque  vers  1152,  les  comtes  de  Moha 
se  donnenl  indifféremment  les  noms  de  comtes  de  Dasbourg 
ou  de  Moha.  On  les  voit,  dans  le  diplôme,  avec  le  titre  de 
eoiiite    de    Metz.    Nombre    d'auteurs    se    sont    demandé 
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comment  les  comles  do  Metz  sont  devenus  possesseurs  des 
comtés  do  Dasbourg  et  de  Moha?  Il  en  est  pou,  je  pense, 
qui  se  soient  posé  la. question  contraire.  M.  Daris  rt'a  pas 
étudié  ce  point  do  vue.  Nous  croyons  que  los  comtes  de 
Dasbourg  et  de  Moha  sont  devenus  également  comtes  de 
Metz. 

Un  passage  des  chroniques  do  cette  ville,  conservé  par 
Wassebourg,  dit:  «  Folmarvs  cornes  Metensis,  habuit  duos 
filios  ex  Mathildo  vxore,  videlicot  Folmarum  et  Hugoncm, 
et  1res  filias,  Clementiam,  Agnotom  et  Adeloidem.  Folmarus 
primus  regnauit,  post  Hugo  qui  genuit  Albertum  comitem 
Metensem....  Dictus  Albertus  genuit  vnam  filiam  Catha- 
rinam  quae  fuit  vxor  Theobaldi  lilii  ducis  Lotharingiae 
Frederici,  qui  fuit  vltimus  cornes  Metensis*.  Eu  un  autre 
passage,  il  dit  qu'on  donnait  aussi  à  cette  fille  le  nom  d'Alix. 

Albert,  comte  de  Moha,  fut,  en  effet,  comte  de  Metz. 
Il  eut  une  fille  appelée  Gertrude.  Le  chroniqueur  s'est 
donc  trompé  sur  le  nom  de  cette  fille.  Il  s'est  aussi 
trompé  sur  l'origine  du  comte  Albert. 

La  descendance  du  comte  Folmar,  le  nom  de  sa  femme, 
sont  formellement  établis  par  la  charte  de  Henri,  évoque 
de  Toul  ,  confirmant  en  1157  la  fondation  do  l'abbaye 
de  Beaupré,  qui  avait  eu  lieu  en  1135.  «  Igitur  cornes 
(Folmarus)  Metensis  et  uxor  felicis  memoriae  comitissa 
Mathildis  et  filii  eorum  Folmarus  et  Hugo,  neenon  filiae 
Clementia,  Agnes  et  Adeleidis». 

Il  résulte  de  ce  document  que  le  père  de  Hugues 
de  Metz  portait  le  nom  de  Folmar,  que  sa  mère  s'appelait 
Mathilde;  d'un  autre  côté,  nous  savons,  par  les  chartes 
de  1137  et  1154,  que  Hugues  do  Dasbourg  ,  comte  de 
Metz,  était  fils  de  Hugues  et  de  Gertrude.  Les  deux 
Hugues  précités  ne  peuvent  donc  être  le  même  per- 
sonnage. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  M.   Daris  admettait  que 
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le  fils  d'Albert  et  d'Ermesinde  avait  vécu  jusque  vers  1150. 
Ce  savant  ne  connaissait  point  la  charte  de  1137.  D'un 
autre  côté,  le  diplôme  impérial  donné  vers  1154,  à  la 
prière  de  Gertrude  de  Dasbourg,  lui  a  paru  indiquer  qu'à 
celte  époque,  Hugues  de  Moha  était  encore  très  jeune, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  que  son  père,  par  consé- 
quent, était  mort  peu  de  temps  auparavant. 

Le  père  Brùcker  a  placé  la  mort  de  Hugues  II,  fils 
de  Gertrude  vers  1157,  ainsi  que  le  passage  du  comté 
de  Dasbourg  aux  comtes  de  Metz.  Le  savant  auteur  de 
La  vie  de  saint  Léon  ne  connaissait  point  le  diplôme 
impérial  de  1154;  il  a  donc  ignoré  que  le  comte  de  Moha 
et  de  Dasbourg  était  également  comte  de  Metz.  Il  s'en 
est  rapporté  au  fragment  de  chronique  cité  par  Wassebourg, 
et,  trouvant  dans  la  charte  de  1157  un  Hugues,  comte 
de  Metz,  de  Moha  et  de  Dasbourg,  il  en  a  conclu  que 
le  comte  de  Moha  était  mort  sans  héritiers  vers  cette 
époque  et  que  le  comte  de  Metz  lui  avait  succédé. 

Les  documents  que  nous  avons  cités  nous  paraissent 
clairement  établis  que  ce  fut,  au  contraire,  le  comte  de 
Dasbourg  et  de  Moha  qui  succéda  au  comte  de  Metz. 
Pour  soutenir  la  thèse  contraire  ,  il  faut  admettre  que 
Hugues  de  Metz  ne  remplaça  point  son  frère  Folmar,  mais 
que  ce  fut  Hugues  de  Dasbourg ,  et  que  ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  celui-ci  que  Hugues  de  Metz  hérita 
du  comté  qui  avait  appartenu  à  son  père ,  ainsi  que  des 
possessions  de  Dasbourg  et  de  Moha. 

Il  nous  reste  à  examiner  comment  Hugues  II  de 
Moha  devint  comte  de  Metz.  Depuis  le  commencement 
du  onzième  siècle,  ce  dernier  comté,  fief  de  l'évêque 
de  Metz,  était  dans  la  possession  des  comtes  de  Lunéville. 
En  1111,  nous  trouvons  un  Folmar,  comte  de  Metz, 
très  jeune  encore  à  cette  époque.  Ce  fut  celui-là  qui 
fonda  l'abbaye  de  Beaupré  en  1135. 
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Dans  la  charte  de  l'évêque  Henri  de  Toul ,  il  est  merir 
tionné  avec  sa  femme  Malhilde,  ses  fils  Folmar  et  lingues, 
ses  filles  Clémence,  Agnès  et  Aleide. 

D'après  Vignier,  Malhilde  aurait  été  la  fille  du  comte 
de  Dasbourg.  Le  P.  Briicker  la  donne  comme  sœur  de 
Hugues  II,  qui  aurait  été  l'oncle,  par  conséquent,  des 
derniers  comtes  de  Metz  Folmar  et  Hugues.  Ceux-ci  , 
d'après  des  lettres  de  l'abbé  de  St-Remi ,  à  Lunéville, 
vivaient  encore  en  1452.  Le  comte  de  Dasbourg  ayant 
succédé  au  comte  de  Metz,  leur  parenté  est  très  probable. 
Dans  une  notice,  donnée  au  XIIe  siècle  par  une  comtesse 
Mathilde,des  biens  appartenant  à  l'abbaye  de  Stc-Croix,on  lit 
que  le  monastère  avait  été  fondé  par  le  quadrisaïeul  de  la 
comtesse  Hugues  de  Dasbourg,  père  du  pape  Léon  IX. 
Elle  cite  une  donation  faite  par  sa  mère  à  Tambach;  or, 
nous  savons  que  la  comtesse  Gertrude  y  avait  des  pro- 
priétés, puisqu'elle  en  avait  donné  à  l'abbaye  d'Etival. 

Clémence,  fille  de  Folmar  et  de  Malhilde,  épousa  Folmar 
de  Castres,  fils  de  Codefroid  et  de  Mathilde  de   Luxem- 
bourg, sœur  de  la  comtesse  Ermesindc  de  Moha.  En  1179, 
Folmar  de  Castres  confirma  les  donations  faites  à  l'abbaye 
de  Beaupré  par  son  beau-père  et  son  beau-frère.  Il  était  donc 
le  dernier  héritier,  par  sa  femme,  des  biens  des  comtes 
de  Metz.  Ceux-ci,  Folmar  et  Hugues,  étaient  donc  morts, 
et  ils   étaient  morts  sans  héritiers,   puisque  leur   oncle, 
Hugues    de    Dasbourg  ,    leur   avait   succédé   vers    1454. 
On  demandera  peut-être  pourquoi  Folmar  de  Castres  n'a 
pas  succédé  ta  ses  beaux-frères  dans  le  comté  de  Metz.  Il 
n'est  pas  certain  qu'à  l'époque  de   leur  mort,  Folmar  de 
Castres  eût  épousé  leur    sœur    Clémence.    De    plus  ,   le 
comté  de  Metz  dépendait  de  l'évêque,  et  celui-ci  a  pu  en 
disposer  pour  un  proche  parent,  l'oncle  des  jeunes  comtes, 
déjà  possesseur  du  comté  de  Moha  et  de  Dasbourg  et  l'un 
des  vassaux  les  plus  puissants  de  l'Empire. 
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Hugues  de  Metz  a  dû  régner  un  certain  temps  après  la 
mort  de  son  frère  Folmar.  La  charte  de  l'évoque  Henri 
l'indique,  mais  son  règne  fut  très  court  et  son  oncle  Hugues 
de  Dasbourg  lui  succéda. 

La  similitude  des  noms,  la  parenté,  auront  induit  le 
chroniqueur  de  Metz  ,  cité  par  Wassebourg  ,  en  erreur , 
ainsi  que  les  auteurs  qui,  s'en  rapportant  à  son  texte  et  ne 
connaissant  pas  certaines  chartes ,  ont  voulu  expliquer 
comment  les  comtés  de  Moha  et  de  Dasbourg  ont  passé 
aux  comtes  de  Metz. 

Hugues  II  laissa  deux  fds  Albert  et  Hugues,  et  une  fille 
qui  épousa,  d'après  Hemricourt ,  le  comte  de  Hostade  et 
de  Dalhem  et  reçut  pour  sa  dot  la  terre  de  Ilaneffe,  en 
Hesbaye  ,  ancien  alleu  des  comtes  de  Moha.  Hugues  fut 
témoin  à  un  grand  nombre  de  chartes  impériales.  Il  accom- 
pagna l'empereur  Frédéric  en  Italie.  A  son  retour,  il  eut 
'des  démêlés  avec  le  seigneur  de  Horbourg,  dont  il  rasa  le 
château.  L'empereur  Frédéric  l'en  punit  par  l'incendie  de 
Girbade.  On  retrouve  encore  son  nom  dans  une  autre 
charte  de  1174.  Le  P.  Brïicker  croit  qu'il  est  mort  vers 
1180.  Son  successeur  fut 


ALBERT  III. 


On  lit  dans  la  Chronique  de  Saint-Trond  :  «  Anno  sequenti 
(1172)  Hugo  et  Albertus  de  Musai  fdii  non  ferenles  se 
ah  eodem  Gerardo  comité  (Losscnsi)  exhereditari,  col- 
lecto  exercitu,  se  per  terrain  inopinate  difï'undunt,  Bilisium 
namque  et  Kalmunt  dimidium  legitimo  jure  cum  appen- 
diciis  eorum  suum  esse  dicebant,  quod  tamen  a  pâtre, 
nec  justiciae  legibus,  nec  armis  obtinere  poterant....  Hugo, 

30 
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apud  Hoyo  defuncto,  altero  fugato  ejus  de  terrae  finibus 
eliminavit  ». 

On  lit  dans  Mantelius,  Hi&toria  Lossensis  :  «  Cornes 
Musai,  inquit  compilator,  uxorem  ex  familia  Lossensi 
habuit,  pactamque  sibi  dotera  labulis  matrimonialibus 
parcebat,  sed  vivente  Ludovico  (comité  Lossensi)  niliil 
unquam  obtinere  poterat.  Hugo  et  Albertus,  illo  mortuo 
(1171),  Gerardum  successorem  interpellant». 

Il  résulte  de  ces  textes  que  les  comtes  de  Moha  avaient 
certains  droits  sur  quelque  partie  du  comté  de  Looz.  La 
Chronique  de  l'Abbaye  de  Saint-Trond  n'en  dit  pas  d'avan- 
tage, mais  son  compilateur,  cité  par  Mantelius,  dit  que  le 
comte  de  Moha  avait  épousé  la  lille  du  comte  Louis  de 
Looz  et  que  ses  fils  réclamèrent  la  dot  de  leur  mère.  Nous 
savons  par  la  charte  de  1163  que  Hugues  de  Moha  avait 
épousé  Ludgarde  de  Louvain.  Mais  on  peut  se  demander 
si  Gertrude,  sa  mère ,  n'était  pas  de  la  race  de  Looz  et  fille 
du  comte  Arnould  II,  père  de  Louis.  Le  texte  de  la  Chro- 
nique dit  que  les  comtes  de  Moha,  Hugues  et  Albert,  étaient 
intéressés  tous  deux  dans  cette  affaire.  C'était  donc  un 
héritage  et  non  la  dot  de  l'un  d'entre  eux  qu'ils  réclamaient. 
Ils  s'étaient  d'abord  adressé  au  comte  Louis,  mais  tous 
leurs  efforts  furent  inutiles.  Après  sa  mort,  ils  déclarèrent 
la  guerre  à  son  successeur  Gérard. 

On  nous  demandera  peut-être  pourquoi  Hugues  II 
n'avait  pas  réclamé  la  part  de  sa  mère  à  son  cousin,  le 
comte  Louis.  Celui-ci  avait  puissamment  secouru  Hugues 
de  Moha  dans  la  guerre  qui  éclata  entre  le  prince  et  Henri, 
comte  de  Namur,  en  1148.  De  plus,  le  comte  Louis  était 
un  des  plus  braves  chevaliers  de  son  temps  et  un  adver- 
saire redoutable.  Albert  et  Hugues  de  Moha,  jeunes  ,  cou- 
rageux, jouissant  d'une  grande  réputation,  entreprirent  la 
lutte  contre  le  successeur  de  Louis,  mais  Hugues  étant 
mort  à  Huy,  Albert  fut  contraint  de  se  retirer.  On  ne  voit 
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pas  que  Hugues  II  ait  pris  pari  à  la  guerre  ;  il  vivait  encore 
cependant,  puisqu'en  1173,  il  était  témoin,  avec  son  fils, 
à  une  charte  donnée  par  Arnould  ,  archevêque  de  Trêves, 
et  qu'en  1174,  il  signa  encore  à  un  diplôme  impérial. 
Hugues  le  jeune  mourut  à  Huy  en  1173.  Il  fut  enterré  à 
Wanze,  où  l'on  voyait  son  tombeau  avec  cette  inscription  : 
«  Hic  jacet  cornes  Dasburgensis  ».  On  lit  aux  Annales  de 
Godefroid  de  S'-Pantaleon  :  «  Ipso  anno  (1173)  plures 
procerum  obierunt ,  scilicet  Ludovicus  Lantgravius,  Hugo 
cornes  de  Musai.  »  Il  était  probablement  l'aîné  des  fils;  du 
moins,  son  père  le  cite  le  premier  dans  la  charte  de  1160. 

Albert  restait  donc  seul  en  possession  des  comtés  de 
Moha ,  de  Dasbourg  et  de  Metz.  Il  signa  à  un  grand  nombre 
de  chartes.  Dans  un  diplôme  de  1185,  il  est  appelé  marquis 
de  Dasbourg  et  est  mentionné  comme  fils  de  Hugues, 
comte  de  Metz  et  de  Moha.  Il  prit  part  à  différentes  guerres 
et  accompagna  les  empereurs  Frédéric  et  Henri  dans  leurs 
voyages.  Il  fonda  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame,  près  de 
Huy.  Il  avait  épousé  la  fille  de  Herman ,  marquis  de  Bade. 
Il  se  maria  dans  un  âge  avancé  ou  son  union  fut  longtemps 
stérile,  car  il  n'avait  point  d'enfants  en  1197.  Cette  année-là, 
Henri,  duc  de  Louvain,  et  Louis,  comte  de  Looz,  convinrent 
de  sa  succession. 

Butkens  a  publié  un  acte  par  lequel  Albert  donna  au 
duc  de  Brabant,  qu'il  appelle  son  neveu ,  ses  comtés  de 
Dasbourg  et  de  Metz,  moyennant  le  paîment  d'une  somme 
globale  de  cent  mille  marcs,  plus  son  alleu  de  Moha  et  de 
Waleffe,  que  le  duc  tiendra  librement  et  absolument ,  si  le 
comte  vient  a  mourir  sans  enfants.  Cet  acte  n'est  pas  daté. 
Les  uns  le  croient  antérieur,  d'autres,  postérieur  à  la  dona- 
tion que  fit  Albert,  en  1204,  du  comté  de  Moha  à  l'Évêque 
de  Liège.  Le  chroniqueur  Beiner  de  Sl-Laurent  dit  : 
«  Cornes  Albertus  comitatum  suum  de  Musai,  cum  omnibus 
appendiciis  suis  et  familia  libère  Sanclo  Lamberto  tradit 
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et  quinquaginta  millia  marcarurn  pro  recompensatione 
acccpit...  Cornes  Albertus  de  Musai  donationem  quam 
fecerat  Sancto  Lamberto  terrae  suae  et  familiae,  quia  prae- 
dicta  pecunia  non  fuit  ci  slatuto  tempore  soluta ,  infregit 
et  eamdem  donatiouem  cognalo  suo  Lovaniensi  duci  tra- 
didit.  »  Contre  toute  attente,  en  1206,  d'après  Reiner  ,  une 
fdle  naquit  à  Albert ,  laquelle  fut  appelée  Gertrude.  La 
même  année ,  son  père  et  le  duc  Ferry  de  Lorraine  con- 
vinrent de  son  mariage  avec  Thibaut,  fils  de  Ferry.  Albert 
mourut  en  1212.  Aussitôt ,  le  duc  de  Louvain ,  pour  se  payer 
des  avances  qu'il  avait  faites  au  comte,  voulut  se  mettre 
on  possession  du  comté  de  Moha,  jusqu'à  paiement  de 
sa  créance:  l'Évèque  de  Liège  s'y  refusa.  Le  duc  envahit 
le  pays  de  Liège,  pilla  et  incendia  cette  ville,  mais  tenta 
vainement  de  s'emparer  du  château  de  Moha.  Le  comte 
de  Namur  s'interposa.  L'Évèque  ayant  reçu  des  renforts 
du  roi  de  France  et  du  comte  de  Flandre  Fernand,  Henri, 
effrayé,  promit  de  renoncer  à  ses  prétentions.  A  peine 
les  troupes  alliées  se  furent-elles  dispersées,  que  Henri 
envahit  de  nouveau  la  Hesbaye,  la  met  à  feu  et  à  sang, 
incendie  Tongres  et  se  dirige  vers  Liège.  Les  remparts 
de  cette  ville  étant  relevés,  il  dut  se  retirer,  suivi  par 
l'armée  de  l'Évèque  ;  celle-ci ,  aidée  du  comte  de  Looz, 
atteignit  les  Brabançons  dans  la  plaine  de  Steppes,  à 
Montenaeken,  et,  le  13  octobre  1213,  leur  infligea  une 
sanglante  défaite.  Les  représailles  furent  terribles.  Enfin, 
la  paix  fut  conclue,  et  le  duc  de  Louvain  dut  venir  à 
Liège  faire  amende  honorable  à  Saint-Lambert 

Gertrude  de  Moha  avait  épousé  Thibaut  de  Lorraine. 
Ce  prince  termina  la  contestation  d'argent  avec  l'évêque 
Hugues  de  Pierrepont ,  grâce  à  l'entremise  de  l'abbé 
de  Haute-Soille.  Il  mourut  en  1220.  Gertrude  épousa 
alors  Thibaut,  comte  de  Champagne,  qui  la  répudia 
pour  cause   de   stérilité  ,   dit  la    Chronique   de   Sënoncs. 
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Elle  se  remaria  avec  le  comte  de  Linange  et  mourut 
en  1225 ,  ne  laissant  pas  d'enfants.  En  elle  s'éteignit 
la  race  illustre  des  comtes  de  Dasbourg  et  de  Moha. 

Hugues  de  Pierrepont  se  mil  en  possession  du  comté 
de  Moha.  Les  évoques  de  Liège,  surtout  Jean  d'Arkel, 
firent  du  château  leur  séjour  favori.  En  1376,  la  garnison, 
composée  d'Allemands,  inquiétait  les  Hutois.  Ceux-ci 
parvinrent  par  adresse  à  s'introduire  dans  la  place  ;  ils 
l'incendièrent  et  la  démolirent.  Le  comté  de  Moha  par- 
tagea désormais  les  destinées  de  la  principauté  de  Liège. 

Nous  avons  dit  qu'Albert  III  avait  épousé  une  fille 
du  marquis  Herman  de  Bade.  Ce  mariage  est  indiqué 
par  une  charte  donnée  par  Laguille,  dans  son  Histoire 
d'A  Isace. 

«  Noverint  universi  praesentes  et  futuri  qualiter  nobi- 
libus  viris  Hermanno  et  Henrico,  marchionihus  de  Baden  , 
coram  nohis  injudicio  publiée  conslitutis,  super  haeredilale 
quadam  filiae  sororis  eorumdem  comitissae  videlicet  de 
Dasburg  ». 

Donation  du  marquis  de  Bade  à  l'église  de  Strasbourg  : 
«  Hermannus  et  Henricus  fratres,  Dei  gratia  niarchiones  de 
Baden...  Noverint  universi,  universam  haereditatem  in 
episcopatu  Metensi,  Argentensi  et  Basiliensi  ubicumque 
sitam  et  ad  nos  ratione  successionis  per  neptem  noslram 
Gerti  iidciiicomitissambonaememoriaefiliamcumitis  Alberti 
de  Tagisbure...  devolulam  ».   . 

La  convention  faite  entre  le  duc  de  Louvain  et  le  comte 
de  Looz,  en  1197,  prouve  qu'à  cette  époque  le  comte 
Albert  n'était  [tas  marié  nu  n'avait  pas  d'enfants.  On  y  lit  , 
en  effet,  cette  phrase  :  «  Talem  compositionem  inivimus, 
quod  si  cornes  de  Dasbore  decesserit  absque  haerede,  terra 
illa  ad  nos  et  haeredes  noslros  aequaliter  divertatur.  » 

Une  légende,  très  célèbre  au  pays  de  Liège  et  déjà  connue 
au  XIVe  siècle,  veut  qu'Albert  de  Moha  ait  eu  deux  fils, 
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Henri  et  Guillaume.  Ces  enfants,  ayant  assisté  au  tournoi 
d'Andenne,  en  1201,  voulurent,  de  retour  à  Moha,  imiter 
les  joutes  auxquelles  ils  venaient  d'assister  et,  dans  leur 
inexpérience,  ils  s'entretuèrent.  Un  tilleul  fut  planté,  dit-on, 
dans  la  campagne  de  Croix  ,  à  l'endroit  où  succombèrent 
les  infortunés.  Remacle  Mohy,  dans  son  Cabinet  historial , 
raconte  que,  de  son  temps,  on  voyait  au  grand  autel  de 
l'église  de  Moha  un  tableau  représentant  le  comte  Albert 
devant  les  cadavres  de  ses  deux.  fils.  Des  autorités  respecta- 
bles ont  adopté  cette  légende  combattue  par  deVillenfagne. 

En  présence  de  la  convention  de  1197,  il  nous  paraît 
impossible  d'y  ajouter  foi.  Nous  comptons  revenir  quelque 
jour  sur  cette  question. 

La  succession  d'Albert  donna  lieu  à  une  guerre  sanglante 
qui  éclata  entre  les  Liégeois  et  les  Brabançons.  La  parenté 
d'Albert  et  du  duc  Henri  a  donné  lieu  à  de  longues  dis- 
cussions. Dans  la  convention  de  1197  ,  le  duc  se  dit  l'héri- 
tier légitime  du  comte  Albert.  Celui-ci  l'appelle  «  charis- 
simum  nepotem  »  dans  l'acte  de  donation  rapporté  par 
Butkens.  Dans  une  charte  donnée  à  Constance,  en  1204, 
par  l'empereur  Frédéric,  on  lit  :  «  Item  concessimus  ci 
(  duci  Lovaniensi)  omne  feudum  quod  patruus  suus  cornes 
Albertus  de  Dagisburg  de  manu  nostra  et  imperio  obtinet  ». 

Gislebert,  dans  sa  Chronique,  dit  qu'Albert  est  le  patruus 
de  Henri.  Gilles  d'Orval  dit  la  même  chose.  Reiner  l'appelle 
son  cognatus. 

La  parenté  d'Albert  et  de  Henri  était,  donc  évidente. 
Restait  à  l'interpréter.  Albéric  des  Trois  Fontaines  dit  dans 
sa  Chronique  que  Godefroid  II,  duc  de  Louvain,  eut  de  sa 
seconde  femme,  Ermengarde,  trois  enfants  :  Godefroid  III, 
père  de  Henri,  Albert  et  Hugues  de  Moha.  Jean  d'Outre- 
meuse  :  «  En  cet  an  même  (1163),  au  mois  d'août,  mourut 
Henri  dit  Hugues,  le  comte  d'Abbor  qui  est  Moha,  il  laissa 
une  fille  qui  eut  nom  Ermengarde,   que  Godefroid  épousa 
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en  secondes  noces.  Il  en  eut  Albert  qui  fut  comte  d'Abbor 
et  Hugues  son  frère,  qui  gît  dans  le  chœur  du  prieuré  de 
Wanze,  près  de  Huy  et  il  eut  encore  un  autre  fils  appelé 
Hugues  Henri  comme  ses  aïeux  ». 

Butkens  adopte  cette  opinion  et  déclare  que  le  duc 
Godefroid  II  de  Brabant  eut  trois  enfants  de  sa  femme 
Lutgarde  de  Moha  ,  fille  du  comte  Albert  II  et  d'Ermesinde. 
Schoépflin,  de  Villenfagne,  Lavalleye  ,  dans  ses  Noirs 
savantes  sur  l'Histoire  du  Limbourg,  par  Ernst ,  ont 
combattu  cette  opinion  et  prouvé  que  le  comte  Albert  III  de 
Moha  était  fils  de  Hugues.  Restait  à  expliquer  la  parenté  de 
Henri  et  d'Albert;  Schoëpflin,  M.  Daris  après  lui,  avaient 
émis  l'idée  que  Lutgarde,  veuve  de  Godefroid  II,  avait  pu 
épouser  le  comte  Hugues  de  Moha. 

Aujourd'hui  ,  depuis  la  publication  du  Cartulaire  de 
Floreffe ,  par  le  savant  chanoine  M.  Barbier,  de  Namur, 
tous  les  doutes  sont  dissipés;  un  point  important  de  l'his- 
toire du  pays  de  Liège  est  complètement  éclairci.  Albert  de 
Dasbourg  est  le  fils  de  Hugues  et  de  la  duchesse  Lutgarde 
de  Louvain,  veuve  de  Godefroid  II,  mort  en  1139. 

Nous  avons  vu  que  Hugues  II  de  Moha  était  marié  et 
avait  des  enfants  (m  1 1 46  Dans  sa  charte  de  1163  ,  il  donne 
le  nom  de  sa  femme,  la  duchesse  Lutgarde  de  Louvain,  et  de 
ses  deux  fils  Hugues  et  Albert.  Lutgarde  n'était  donc  pas  de 
la  famille  de  Moha  comme  l'a  dit  .L'an  d'Outremeuse  et 
repété  Butkens.  L'opinion  la  plus  commune  est  qu'elle 
était  la  fille  de  Bérenger,  comte  de  Salzbach.  Elle  épousa 
Godefroid  II,  duc  deBrabant,  et  en  eut  un  fils,  Godefroid  III. 
Veuve  en  1139,  elle  se  remaria,  dans  la  suite,  avec  Hugues 
de  Moha. 

Albert  était  donc  le  frère  utérin  du  duc  Godefroid  III  de 
Louvain  ,  père  de  Henri.  Il  était  donc  véritablement  l'oncle 
de  ce  dernier.  Bien  qu'il  se  proclamât  l'héritier  légitime  du 
comte  de  Moha ,  Henri  de  Louvain  ne  paraît  pas  avoir  eu 
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une  confiance  absolue  dans  ses  droits.  Le  comte  de  Looz 
était  également  parent  d'Albert,  mais  à  un  degré  plus 
éloigné.  Néanmoins,  dans  leur  convention  de  11!)7,  le  due 
fait  la  pari  assez  belle  au  comte,  puisqu'il  lui  donne  en  fief 
la  moitié  du  comté  de  Moha,  et  prend  à  sa  charge,  la  plus 
grande  partie  des  frais  que  leurs  revendications  pourront 
entraîner.  C'est  que  si  le  duc  était  le  neveu  d'Albert, 
aucune  goutte  du  sang  des  Dasbourg  ne  coulait  dans  ses 
veines,  tandis  qu'Albert  par  les  femmes  descendait  des 
comtes  de  Looz. 

Après  la  mort  de  la  comtesse  Gertrude,  les  comtes  de 
Weerde,  Sigebert  et  Henri,  furent  constitués  juges  dans  le 
différend  qui  s'éleva  entre  le  marquis  de  Bade  et  le  duc 
Henri,  et  voici,  d'après  Laguille ,  leur  sentence:  «Nos 
igitur,  qui  secundum  jus  terraeque  nostrae  consuetudinem 
antiquam  et  approbatam,  praefatos  marchiones  totius 
haereditatis  supradiclae  veros ,  solos  et  proprios  haeredes 
invenimus  ».  Les  marquis  de  Rade  étaient,  comme  nous 
l'avons  vu,  les  oncles  de  Gertrude  de  Moha. 

Mantelius,  dans  son  Historia  Lossensis,  prétend  qu'Al- 
bert avait  épousé  Gertrude  de  Looz.  Cette  assertion  est  basée 
sur  l'extrait  que  nous  avons  donné  de  la  Chronique  de 
l'Abbaye  de  Saint-Trond  et  de  son  compilateur.  Nous 
avons  vu,  par  les  chartes  précitées,  que  son  épouse  était 
fille  du  marquis  de  Bade.  Quant  à  supposer  qu'il  ait  eu 
deux  femmes,  la  charte  de  fondation  de  l'Abbaye  du  Val- 
Notre-Dame  s'y  oppose.  Nous  y  lisons  en  effet  :  «  Pro  re- 
medio  animae  meae,  parentumque  meorum,  fratrisque  mei 
Henrici  et  uxoris  meae  acfiliae  etantecessorum.»  Si  Albert 
s'étail  marié  deux  fois,  il  eût  dit:  «  Uxorum  meorum.  » 
On  ne  peul  arguer  que,  sa  seconde  femme  étanl  encore 
vivante,  il  n'en  ait  point  parlé.  Il  mentionne  sa  fille,  morte 
treize  ans  après  lui.  On  voit  aussi  par  ce  document  qu'il 
ne  parle  point  de  ses  fils. 
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On  remarquera  clans  cette  charle  le  nom  de  son  frère 
Henri  .On  en  a  conclu  qu'il  avait  eu  des  frères;  c'était  l'opinion 
de  Jean  d'Outremeuse.  Nous  avons  vu  son  frère  Hugues 
mentionné  avec  lui  dans  la  charte  paternelle  de  1163, 
ainsi  que  dans  la-  Chronique  de  VAbbaye  de  Saint-Trond. 
Si  Albert  avait  eu  deux  Irères,  il  en  eût  parlé  dans  sa  charte 
pour  le  Val-Notre-Dame.  11  est  question  d'un  Henri  ici, 
tandis  que,  dans  d'autres  documents,  c'est  d'un  Hugues 
qu'il  s'agit.  Gela  s'explique  très  facilement.  Le  frère  d'Al- 
bert s'appelait  Henri  Hugues  comme  ses  aïeux,  dit  lui- 
même  Jean  d'Outremeuse.  Son  père,  son  grand-père 
avaient  porté  tous  deux  ce  nom. 

On  a  prétendu  aussi  qu'il  y  avait  eu  deux  Albert  à  la  fin 
du  douzième  siècle.  A  notre  connaissance,  il  n'est  aucune 
charte,  aucun  document  qui  justifie  cette  assertion.  iMan- 
telius  a  émis  cette  opinion  qu'il  appuie  sur  le  texte  du 
compilateur  de  la  Chronique  de  Saint-Trond.  Albert,  dit-il, 
avait  épousé  Gerlrude  de  Looz.  Ce  prince  était  fils  d'un 
autre  Albert,  fils  lui-même  de  Godefroid  de  Louvain.  Man- 
telius  a  conclu,  de  la  guerre  que  firent  Albert  et  Hugues  de 
Moha  au  comte  de  Looz  ,  qu'ils  réclamaient  la  dot  de  leur 
mère,  comme  le  dit  le  compilateur;  mais  le  texte  des  Chro- 
niques mêmes  ne  parle  pas  du  mariage  d'Albert  ;  il  se  borne 
à  dire  que  les  comtes  de  Moha  réclamaient  une  part  d'héri- 
tage sans  dire  quels  étaient  leurs  droits. 

Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  supposition ,  c'est  le 
long  règne  d'Albert.  Nous  avons  vu  qu'il  était  né  avant 
11 -40  et  qu'il  est  mort  en  1212;  il  a  donc  vécu  près  de 
soixante-dix  ans. 

Ce  n'est  assurément  pas  un  âge  extraordinaire.  S'il  y 
y  a  eu  deux  Albert,  c'est  au  second  (pic  l'on  doit  appli- 
quer la  qualification  de  patruus ,  que  l'on  trouve  dans 
Gislebert  de  Hainaut,  auteur  contemporain.  Or,  le  second 
Albert  aurait  été   cousin  germain   de   Henri    de   Brabant. 
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Le  mot  patruus  a  eu  au  moyen-âge  une  signification  plus 
étendue  que  celle  d'oncle  :  il  s'appliquait  aussi  à  une 
parenté  plus  éloignée  ,  surtout  quand  celui  à  qui  on 
donnait  le  nom  de  patruus  était  plus  âgé  que  le  nepos. 
Le  cas  arrive  encore  fréquemment  aujourd'hui.  Le  second 
Albert  aurait-il  été  plus  âgé  que  Henri  de  Louvain  ? 
Nous  trouvons  déjà,  en  1172,  ce  dernier  associé  au  gou- 
vernement par  son  père  GodelVoid  III.  Le  second  Albert 
aurait  dû  être  plus  jeune  que  son  cousin.  En  effet  , 
le  premier  Albert  étant  né  vers  1144,  son  fils,  en  1172, 
ne  pouvait  guère  avoir  plus  de  dix  ans.  Gomment  croire 
que  le  chroniqueur  Gislebert  ,  qui  a  été  mêlé  à  tous 
les  événements  de  cette  époque,  ait  pu  se  méprendre 
sur  la  parenté  exacte  d'Albert  et  de  Henri?  Comment 
supposer  que  les  diplômes  impériaux  aient  aussi  employé 
les  mots  patruus  et  uci>os  dans  le  sens  le  plus  étendu  ? 
Comprendrait-on  que  Henri  de  Louvain  et  le  comte  de 
Eooz  se  partagent  en  1197  la  succession  d'un  homme 
plusjeune  qu'eux?  Si  on  n'admet  au  contraire  qu'un  Albert, 
tout  s'explique  ;  né  vers  1144,  soir  père  l'associe  à  la 
gestion  de  ses  affaires  à  l'âge  de  16  ans,  en  1100.  Dix 
ans  plus  lard,  il  guerroie  contre  le  comte  de  Looz;  en  1 173, 
il  signe  avec  son  père  Hugues  la  charte  de  l'archevêque 
de  Trêves.  En  1185,  ou  le  voit  mentionné  comme  lils 
de  Hugues  à  un  diplôme  signalé  par  Lavalleye  et  où 
il  est  appelé  marquis  de  Tagisburg.  Le  chroniqueur 
Gislebert,  parlant  de  la  candidature  d'Albert  de  Louvain 
à  l'évêché  de  Liège,  en  1191,  écrit  :  «  Ducis  autem  Lova- 
niensis  frater  Albertus .  .  .  in  palrui  sui  comitis  Alberti 
de  Damborch  spem  suam  ponerat.  »  A  l'année  1196,  nous 
lisons  :  «  Apud  Wormaciam  accessit  dominus  Albertus 
Lovaniensis  cum  patruo  suo  Alberto  comité  de  Dans- 
borch  et  de  Musau  ».  En  1197,  Albert  a  atteint  l'âge 
de  53  ans   environ  ;  il  n'est  pas   marié   ou    son   mariage 
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a  été  jusque  là  stérile.  Ses  parents,  le  duc  de  Brabant, 
le  comte  de  Looz,  convoitent  son  héritage  et  n'attendent 
même  pas   sa   mort   pour  se  le  partager. 

Vers  120-4,  le  comte  de  Moha  fait  donation  à  son  neveu 
des  biens  qu'il  possède  en  Hesbaye,  et  l'empereur  Frédéric 
ratifie  cette  donation. 

Vers  le  même  temps ,  Albert  donne  son  comté  à  l'église 
Saint-Lambert.  De  ces  doux  donations,  quelle  a  été  la  pre- 
mière? Faut-il  croire  Reinor,  quand  il  dit  que  ce  fût  l'avarice 
de  Hugues  de  Pierrepont  qui  porla  le  comte  à  annuler 
sa  donation  à  l'église  pour  la  faire  en  faveur  de  Henri 
de  Brabant?  L'évêque  était  avare,  et  l'on  sait  que  les 
Liégeois  le  soupçonnèrent  d'avoir,  à  prix  d'argent,  accordé 
la  paix  au  duc ,  après  la  bataille  de  Steppes,  et  que  le 
chapitre  de  Saint-Lambert  l'accusa  d'avoir  détourné  à  son 
profit  les  sommes  recueillies  dans  la  Principauté  pour 
subvenir  aux  frais  de  l'acquisition  du  comté  de  Moha. 
Mais  il  est  possible  aussi  que  le  comte  ayant  appris  la 
convention  de  1197,  en  ait  été  froissé,  et  qu'il  ait  deshérité 
son  neveu. 

Ne  peut-on  pas  même  admettre  que  c'est  à  la  suite  do 
ces  donations  et  pour  essayer  d'échapper  aux  difficultés 
qu'il  avait  soulevées ,  qu'il  s'est  marié  à  un  âge  déjà 
avancé  dans  l'espoir  que  la  naissance  d'un  héritier  le 
délivrerait  du  mauvais  pas  où  il  s'était  engagé?  On  sait 
qu'après  la  naissance  de  sa  fille ,  il  tenta  de  revenir  sur 
sa  donation.  Il  avait  affaire  à  trop  forte  partie  et  il  dut 
se  résigner.  Il  faut  remarquer  qu'il  fiança  cette  enfant 
au  berceau  et  lui  donna  un  mambour,  le  duc  Ferry  de 
Lorraine.  Si  Albert  eût  été  jeune,  il  est  évident  qu'il 
n'eût  pas  agi  de  même,  mais  comme  il  se  sentait  vieux  ,  il 
voulut  assurer  l'avenir  de  sa  fille  et  lui  donner  un  puissant 
protecteur. 

Ce  fait  vient  confirmer  encore  qu'il  n'y  eut  qu'un  Albert 
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à  la  fin  du  douzième  siècle.  Gertrude  se  maria  trois  fois 
et  n'eut  pas  d'enfants.  Elle  mourut  en  1225,  à  peine 
âgée  de  20  ans.  La  race  vigoureuse  des  Dasbourg  s'éteignit 
en  elle.  Le  comté  de  Moha  fut  incorporé  dans  la  princi- 
pauté de  Liège. 

i;  uni  inné,  le  30  mai  1893. 


Ferd.  TIIION. 


SÉPULTURE  NÉOLITHIQUE  A  INCINÉRATION 

A  NEER-HAEREN 

ET 

NOUVELLE  STATION  NÉOLITHIQUE 

A  LANAEKEN 

PROVINCE    DE    LIMBOURG    (BELGIQUE) 


Le  20  mars  1893,  des  ouvriers  creusaient  les  fondations 
d'une  maison  sur  une  parcelle  de  terre  appartenant  à  M. 
Herman  Davin,  régisseur  au  château  de  Hocht,  située  à 
Neer-Haeren ,  le  long  de  l'ancienne  chaussée  dite  Hceren- 
baan.  A  un  moment  donné,  ils  rencontrèrent  une  poche  en 
forme  de  cône  renversé  d'environ  lm50  de  diamètre  à  la 
partie  supérieure  et  allant  en  s'amincissant  sur  une  pro- 
fondeur de  0'»90. 

L'intérieur  de  la  fosse  était  rempli  de  charbons  de  bois , 
au  milieu  desquels  furent  recueillis  les  objets  suivants  : 

Deux  morceaux  isolés  de  poterie  grossière  grisâtre;  une 
lame  en  silex  jaunâtre,  longue  de  0in027,  la  cassure  paraît 
récente  ; 
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Un  couteau  en  silex  gris-bleuâtre,  mesurant  0m068; 
l'extrémité  semble  s'être  détachée  sous  l'action  de  la 
chaleur,  elle  n'a  pas  été  retrouvé*1.  Entre  les  arêtes  formées 
par  des  retombes  assez  nombreuses  se  remarquent  encore 
des  I races  de  bois  brûlé; 

Une  hachette  en  silex  brun-jaunâtre,  entièrement  polie, 
au  tranchant  presque  droit  et  d'un  travail  soigné.  Longueur 
0m93;  épaisseur  maximum  0,n015;  hauteur  du  tranchant 
0m045; 

Et  une  urne  en  terre  cuite  d'un  gris-sale,  en  partie  brisée, 
sans  couvercle.  Hauteur  0m24;  diamètre  du  fond  (Ml; 
diamètre  intérieur  maximum  du  corps  de  la  poterie  0m22; 
diamètre  intérieur  de  l'orifice  0m225;  diamètre  extérieur  id. 
0265. 

Le  rebord  du  vase  est  assez  régulier  et  ne  paraît  pas 
façonné  avec  le  simple  secours  des  doigts. 

Cette  urne  contenait  des  os  humains  calcinés  dont  un 
fragment  de  la  boite  crânienne  encore  reconnaissable. 

Malheureusement,  débris  de  squelette  et  restes  de  bûcher 
ont  été  abandonnés  sur  place.  Même  sans  la  présence  for- 
tuite sur  les  lieux  de  M.  Davin-Rigot ,  de  Latinne ,  frère  du 
propriétaire  du  terrain,  on  aurait  probablement  ignoré 
l'existence  à  Neer-Haeren  d'une  sépulture  à  incinération  , 
accompagnée  d'une  arme  ou  d'un  outil  caractéristique  du 
néolithique. 

En  remerciant  sincèrement  noire  collègue  des  rensei- 
gnements précis  qu'il  m'a  donnés  sur  une  exhumation  dont 
il  a  été  le  témoin  oculaire  et  dont  il  a  bien  voulu  nie  laisser 
étudier  le  mobilier,  je  tiens  à  attirer  l'attention  des  archéo- 
logues belges  sur  l'intérêt  de  la  découverte  de  M.  Davin- 
Rigot  pour  notre  pays. 

Peut-êlre  en  sera-t-il  chez  nous  comme  en  France,  où, 
pendant  longtemps,  on  admettait,  à  tort,  comme  démontré, 
que  l'inhumation  correspondait  à  l'âge  de  la  pierre  et  l'inci- 
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nération  à  une  époque  postérieure.  M.  Emile  Cartailhâc  , 
dans  son  remarquable  ouvrage  La  France  préhistorique  (l) , 
s'occupe  de  celte  erreur  et  écrit  au  sujet  des  rites  funéraires 
néolithiques:  «On  a  enregistré  des  faits  qui  prouvent  que 
»  l'on  incinérait  aussi  les  morts  et  l'on  peut  supposer  que 
»  ces  faits  seraient  plus  nombreux  si  les  explorateurs  les 
»  avaient  recherchés  et  notés  avec  plus  de  soin.  » 

Des  fouilles  seront  pratiquées  ultérieurement  avec  le 
concours  de  M.  Davin-Rigot  pour  savoir  si  nous  nous  trou- 
vons en  présence  d'une  tombe  isolée  ou  d'un  cimetière. 


II 


Le  23  août  1893,  M.  Ed.  Davin-Rigot,  de  Latinne,  a 
découvert,  commune  de  Lanaeken,  sur  une  légère  émi- 
nence,  dans  une  partie  du  bois  de  Petersheim  appartenant 
à  M.  le  comte  de  Mérode  ,  la  preuve  de  l'existence  d'une 
station  inédite  de  l'âge  de  la  pierre  polie. 

En  sus  d'un  fragment  de  hache  caractéristique  du  néoli- 
thique ,  nous  croyons  utile  de  signaler  la  mise  au  jour  des 
objets  suivants: 

Deux  fragments  d'une  poterie  à  fond  plat  dont  le  rebord, 
assez  incliné  extérieurement ,  mesurait  plus  de  0m10  et 
était  entièrement  couvert  de  motifs  ornementaux  simple- 
ment exécutés  par  l'ongle  et  le  doigt  dans  la  terre  molle. 
On  remarque  l'empreinte  parfaitement  conservée  de  l'ongle 
de  l'artisan. 

La  pâte  couleur  rouge-brique  est  grossière ,  épaisse 
d'environ  0m01  et  parsemée  de  petites  pierres  blanches 
concassées  mesurant  jusqu'à  0m009  de  longueur. 

(0  Paris,  Alcan,  éd.  1889,  p.  271. 
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Un  autre  tesson  de  mêmes  composition  et  aspect  est 
revêtu  de  dessins  en  creux ,  faits  probablement  aussi  au 
moyen  de  l'ongle  avant  la  cuisson,  et  formés  de  lignes  de 
0m03  à  0m04  de  longueur  disposées  parallèlement  ou  en  X. 

Le  procédé  d'ornementation  directement  avec  les  doigts 
était  très  employé  pour  les  grandes  poteries  usuelles  (l)à 
l'époque  néolithique. 

Un  grattoir  double  de  0m045  de  long  sur  0m0'2  de  large  et 
une  lame  courbe  finement  retouchée  mesurant  0m048.  Ces 
pièces  en  silex  accompagnaient  les  restes  de  la  céramique 
primitive  décrits  ci-dessus. 

Les  plantations  récentes  du  bois  de  Petersheim  rendront 
les  fouilles  régulières  impossibles  d'ici  à  plusieurs  années; 
c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  mentionner  dès  aujourd'hui  la 
nouvelle  découverte  de  M.  Davin ,  sans  pouvoir  l'étudier 
comme  elle  le  mérite. 

Communications  faites  en  séance  de  l'Institut 
archéologique  liégeois  les  31  mars  1803  cl 
26  janvier  1894. 

Marcel  DE  PUYDT. 


(  i  )  G.  de  Mortillet ,  Musée  préhistorique,  planche  LVI,  n°  535. 


MOEURS  D'AUTREFOIS 

RECORD  DE  LA  COUR  DE  STER  ET  FRANCORCHAMPS 

1543 


Les  documents  écrits  que  nous  a  légués  le  moyen-âge, 
les  œuvres  et  reliefs,  les  ordonnances,  les  records  des 
derniers  siècles,  nous  présentent  un  enseignement  bien 
curieux:  ces  actes  révèlent  à  chaque  page  des  traits  de 
mœurs,  des  coutumes,  des  descriptions  et  des  détails 
intimes  sur  l'existence  du  peuple  à  cette  époque.  «  Lorsque 
je  parcours  ces  pièces,  me  disait  un  de  ces  fouilleurs 
d'archives,  un  de  ces  chercheurs  qui  vont  puiser  dans  les 
parchemins  jaunis  le  tableau  des  souffrances  ou  des  joies 
populaires,  —  car  l'Histoire  ne  s'écrit  plus  exclusivement 
aujourd'hui  avec  les  prouesses  d'un  capitaine  fameux,  les 
hauts  faits  d'un  hobereau  sanguinaire,  les  luttes  intestines 
d'une  nation  ou  le  choc  de  deux  peuples  voisins,  —  lorsque 
je  parcours  ces  actes  ,  me  disait-il ,  je  vois  se  dresser  devant, 
moi  tous  ces  gens  d'autrefois  ;  je  vois  leurs  vêtements,  leurs 
habitations; je  vois  ce  qu'ils  font,  pensent  et  disent».  Quel 
bel  ouvrage  sur  les  mœurs  du  moyen-âge  on  pourrait  écrire 

ri 
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en  collationnant  tous  ces  petits  riens  qui  émaillent  les  actes 
notariés  anciens,  ces  petits  riens  que  révèlent  les  reliefs, 
les  visitations ,  ces  usages  que  nous  font  connaître  les 
ordonnances  et  remontrances  ,  les  statuts  et  records  ! 

C'est  à  ce  titre  que  je  transcris  ci-dessous  un  record  du 
XVIe  siècle  —  une  copie  plutôt,  une  mauvaise  copie  —  de 
l'ancienne  cour  de  Ster  et  Francorchamps  dépendant  de 
l'abbaye  dé  Mal  med  y,  et  que  je  découvrais  récemment  dans 
ce  village  de  Francorchamps.  Je  me  contente  de  rétablir 
les  abréviations  et  d'annoter  les  quelques  mots  qu'a  bien 
voulu  me  signaler  mon  confrère  et  ami  M.  Albin  Body, 
l'historiographe  spadois. 

Ch.  j.  comhaire. 

Spa,  28  septembre  1893. 


Papyr  et  registre  auctentique  des  eschevins  de  Ster  et 
Francorchamp  renouveleit  l'an  XVe  etXLIIl,  le  XXVIIIe  jour 

de  maye,  par  nous  maire  et  eschevins  dédit  Ster  et  Francor- 
champs, par  laprins  (î)  et  retenance  de  nous  et  nos  pro- 
cesseurs, maire  Jacquemin  Colla,  eschevins  Johan  Henry 
Georis,  Johan  le  Clercque,  Johan  de  Wihongne,  Johan  le 
jeune  homme,  Gille  Pirot,  le  gros  Jaspar  Johan  Collinet, 
Johan  Santkin. 

1°  Premyr  salvons  et  waidons  une  Abbé  de  Stavelot, 
seigneur  haultain  du  pays  de  Stavelot,  et  en  nostre  majorie 
et  jugeable.  le  feu,  le  chasse,  l'ouseaux  en  l'air,  le  poischon 
sur  le  gravy,  le  cry  et  hahay,  commandz  et  forcomandz, 
troùf  et  aventure,  amende  et  forfaiteur  entièrement. 

2°  Item  salvons  et  wardons  que  ung  malfacteur ,  fust 
lier  (a)  ou  murdruer,  ou  autre  malfacteur,  fust  homme  ou 
femme,  que  sa  famé  accusast,  se  le  doit  le  maire  prendre 
et  saisyr,  scavoir  a  ung  potesta  ou  maire  de  Malmedy,  et 
livrer  à  l'eaùe  de  la  Marche  (3)   delé  les   pouxhons  des 


(n  L'enseignement.  —  (t)  Fût-il  voleur  ou  meurtrier.  —  (3)  Warche 
=  rivière. 
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préaux,  ung  pied  en  l'ëaue,  et  l'autre  dehors  en  la  main  d'un 
potesta  ou  maire  de  Malmendy. 

3°  Item  salwons  et  wardons  que  doit  avoir  ung  maire 
serimenté,  sorseant  dedans  la  ville  de  Ster  ou  Francor- 
champ,  pour  faire  loyx  et  droit  a  tous  ceux  que  de  loy 
requerront. 

4°  Item  salvons  et  wardons  que  doit  ung  dovn  serimenté 
en  ladite  court  ,  lequel  est  tenu  et  redevable  de  dire  la 
parolle  pour  ung  chacun  massuwy  (i),  soit  ruin  (2)  ou  res- 
ponse  devant  loy  tant  fois,  que  mestyr  (3)  en  seroit  a  mas- 
suwy dédit  Ster  et  Francorchamp ,  lequel  doyn  pour  son 
salaire  prend  le  desme  (4)  d'ung  massuy  surseant,  après  que 
Monss1'  l'abbé  aurat  pris  la  meilheure  diesme  (4)  et  pourtant 
doit  dire  la  parolle  d'ung  chacun  d'heutement  (5),  sains 
prendre  ne  demander  nulz  autre  droit  quelconque. 

5°  Item    salvons  et  wardons  que   doit    avoir    un    fostyr 
serimenté   en    la  court,   pris  dedens  Ster  ou  Wyhongne 
comme  avons  usé  d'ancienneté  pour  faire  command  et  for- 
command  ,    et  adjour   a    la  recharge  dédit  maire,  et  a  la 
requeste  de  ceux  que  mestier  en  auront. 

6°  Item  salvons  et  wardons  que  sur  le  ruwe  (6)  desoub 
le  Ster  doit  avoir  ung  mollin  ;  sil  advensit  qu'il  eust  mestyr 
de  pierres  du  muraiges  (7) ,  soumys  (s)  ou  autres  bois  de 
mollin  ou  bois  maisonable  quelconque  qu'il  soyt ,  pour 
rouwe(9)  de  mollin  ou  autre  chose  besongnable,  sel  doit 
celluy  a  cuy  le  mollin  appartient  foyr  (io)  les  pierres  ou 
faire  foyr,  abattre  les  boys  besongnable  dedens  les  com- 
muns (11)  de  Ster  se  il  les  peulvent  trouvé,  et  mettre  ou 
faire  mettre  a  cheriage  et  lu  il  nel  pouldront  trouver  sel  doit  il 
acquérir  de  ses  mailles  et  deniers,  la  il  les  pouldrat  recouvrir 
et  livrer  dedans  le  pays  de  Mons,r  de  Stavelot,  et  mettre 
a  cheriage,  et  la  les  doyentaller  quérir  les  mollans  devant  dit 
et  mynner  jus  mes  devant  le  mollin  et  doutant  estre  quiet.' 

7°  Item  s'il  avenoit  qu'il  est  mestyr  de  pierres  mou- 
lraches  (iâ),  se  les  doyt  acquérir  celluy  a  qui  le  mollin  appar- 
tient de  ses  mailles  et  denyrs  et  livrer  dedans  le  pays 
de  Monssr  de  Stavelot,  et  la  les  doyent  aller  quérir  les 
mollans  devant  dit  et  mynner  jusques  devant  le  mollin  et 
doutant  doyent  les  dits  mollans  estre  quiet. 


(1)  =  Masuir.  —  (s)  Rayon  =  raison.  —  (3)  Nécessité.  Il  est  mestier 
=  il  est  nécessaire.  —  (1)  Dîme.  -  (5)  Lentement  =  dûment.  — 
(e)  Ruy,  ru  =  ruisseau.  —  (?)  Muriaux  =  murs,  (s)  =  Poutres. 
—  (9)  =  Roue.  —  (10)  =,  Tirer  de  terre.—  (11)  Biens  communaux.— 
(12)  Meulières,  à  moudre. 
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8°  Item  se  il  falloit  couverture,  sel  doit  celuy  a  cui  le 
mollin  appartient  acquérir  et  lyvrer  enclins  le  pays  de 
Monssr  de  Stavelot,  et  les  doyent  les  mollans  deseur  dit 
comme  dict  est  amyner  devant  le  mollin  et  dourtant  estre 
quiet,  et  la  le  doit  prendre  ung  doyen  del  court  deseurdit, 
et  faire  couvrir  le  dit  mollin  à  ses  frais  et  despens,  et  pour 
le  bon  service  quil  fait  de  couvrir  le  dit  mollin,  se  doit 
il  mouldre  touttefois  qu'il  veult  a  demy  moulture,  et  après 
chu  que  trouveit  seroit  sur  le  mollin,  sains  frawe  (1)  pour 
les  frais  de  sa  maison. 

9°  Item  s'il  falloit  ne  van  (2  )  ne  kruyl  (s),  ne  styr(4), 
polnoux  ou  heustyls  (s)  quelconque  que  a  mollin  pouldroit 
appartenir,  sel  doit  celluy  a  cuy  c'est  le  mollin  en  tout 
pourvelhyer  (g),  et  doit  le  dit  molnier  user  de  telle  mesure 
que  l'on  fait  a  grand  mollin  de  Messrs  de  Malmendye. 

10°  Item  doit  a  deseurdit  mollin  avoir  ung  moulu  y  ser- 
menté  de  moulre  un  chacun  a  son  ounez  et  meilheur  profit 
et  sons  frauwe,  et  doit  le  molnier  hucquir  (7)  les  mollans 
de  le  luy  a  moulturer  les  bléz,  se  les  mollans  y  veullent 
estre. 

11e  Item  doit  le  mollans  faire  que  cy  après  sensuyt  assa- 
voir, quant  il  est  a  mollin,  se  le  molni  point  ny  estoit, 
se  doit  celluy  qui  a  mollin  est,  monter  de  deux  pied  sur 
le  soux  (8)  et  hucchyr  (9)  trois  fois  a  trois  haleyne  (10) 
le  molny,  et  en  cas  que  le  dit  molny  point  ne  viendrait. 
se  peult  le  mollans  tourner  leaue  sur  le  mollin  (n)  et 
mettre  a  mollage,  et  taire  le  melheur  profit  et  utilité  qui 
peult  selon  son  pouvoir  sains  frawe,  et  laisser  le  moulture 
comme  devant  dit  est.  et  tout  ce  a  péril  et  dommaiges 
de  dit  molny,  sedommaige  y  advenoit. 

12°  Item  salvons  et  wardons  que  chascun  chesa  (12) 
devant  Ster  ou  Francorchamp  doyent  a  Monssr  l'abbé 
ij  poilhe  (13)  a  Noël  et  ung  poilhon  (14)  al  S1  Joli  an  baptiste, 
un  parkrea  (  ts  )  a  Paske  ,  assavoir  pour  le  pakrea  XX 
ouffs  (16). 

13°  Item  quiconque  fait  cherue  (w)  doit  une  journée  de 
cheruwe  et  iii  jcop(i8)  d'avoine  a  Monss1  l'abbé  et  une 
cherée  de  lengne  (19)  et  qui   fait  demy  cherue  ,  doit  une 

(1)  Fraude.  —  (2)  Van  pour  vanner. —  (3)  Crible.  —  (i)Stier.  — 
(r;j  Pougnoux  ou  outils.  —  (0)  Pourvoir.  —  (7)  Appeler.  —  (s)  Seuil. 
—  (9)  Crier,  appeler.  —  (  10)  Haleine,  à  trois  reprises.  —  (h)  Diriger 
l'eau  sur  la  roue  -  (1-2)  Mauvaise  copie,  mot  intraduisible.  — 
(13)  Poule.  —  (m)  Poussin.  —  (i:;)  Sorte  de  mesure  comme  le 
quarteron?  —  (10)  Œufs.  —  (n)  Labour.  —  (18)  Cope,  mesure  pour 
les  graines,  le  sel.  —  (m)  Pois  à  brûler. 
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demy  journé  de  cherue,  es  deux  cop  d'avoine,  et  demy 
cherée  de  lengne,  et  aussi  doit  chacun  chesa  une  corwée 
de  f'aulx  (i)et  de  rystée  (2)  tous  les  ans. 

14°  Et  affin  que  différent  ne  soit  de  la  grandeur  et 
valleur  de  poilhon  susdit,  se  recordons  par  laprins  de  nous 
prédécesseurs  que  quant  le  poilhon  serat  de  tel  grandeur 
que  le  plus  ancien  des  eschevins  tenant  le  poilhon  susdit 
en  sa  main  ,  qu'il  ayt  la  test  et  la  couwe  hors  la  main  ,  si 
est  le  dit  poilhon  payable  a  seigneur  sains  contredit. 

15°  Item  touchant  les  cheruwe ,  se  doit  le  massuir  partir 
à  telle  heure,  que  ses  voisins  ont  accoustumé  de  partir, 
pour  fer  leur  journée,  et  doit  faire  son  labureà  la  bonne 
foy  et  sains  frauwe,  et  retourner  en  sa  maison  à  tell  heure 
que  ses  voisins  ont  accoustumé  de  retourner  en  leur  maison, 
et  pourtant  le  seigneur  doit  audits  massuirs  qui  au  rat  fait  sa 
journée  ung  pain  de  la  grandeur  de  la  rolette  (3)  de  larrer  (4) 
sains  frauwe. 

1G°  Item  touchant  les  lengnes,  le  massuy  les  doit  prendre 
en  Harche,  et  n'est  le  massuy  tenus  de  mynner  non  plus 
long  que  dedans  le  vilh  île  Ster,  et  quant  âdoncq  seroit 
le  seigneur  tenus  de  donner  audit  massuwy  deux  miches 
livrée  pour  chacun  levée. 

17°  Item  touchant  les  corvée  de  faux  et  de  ristée,  salvons 
et  recordons  par  laprins  de  nos  prédécesseurs,  que  quant 
le  massuy  departirat  hors  de  sa  maison  a  telle  heure  que  ses 
voisins  ont  accoustumé  allant  a  telle  labeur  et  ferat  son 
debvoir  aile  bonne  foys  sains  frauwe,  et  après  le  labeur 
fait,  reviendrat  en  sa  maison  oussy  a  tel  heure  que  ses  voi- 
sins retournent  de  teils  et  pareils  labeur  sains  frauwe, 
quant  a  doneque  se  at  fait  sa  journée  de  corvée  par  me  tant 
doit  le  ditseigneur donnera  boire  et  a  menger  audit  masuwy, 
comme  donnent  a  leurs  autres  serviteurs  fesant  tel  labeur. 

18"  Item  sont  huyt  masurs  er:  Ster  qui  doyent  touts  rede- 
vablité  comme  les  autres,  excepté  qu'il  ne  payent  chacun 
que  une  poilh  et  ung  poilhon  ,  et  doient  cens  et.  rentes 
comme  aux  registres  des  seigneur  sont  escrit,  et  mortement. 

19°  Item  salvons  et  wardons  que  les  massuys  susdits 
doyent  a  Monss1'  labbé  et  aile  monastère  de  Malmendie  dix- 
huit  gans  (5),  et  doient  payr  le  jour  del  S1  Lynard  sur  le 
peine  de  l'amende. 

20°  Item,  salvons  et  wardons  que  le  foestyr  doit  lever 
tous  les  ans  a  chacun  massuwy  quattre  quatte  (6)  de  lac 


(  1  )  Corvée  de  faucheur.  —  (2)  Et  de  rattelage.  —  (s)  =  Piouletle. 
—  (i)  =  Errére  (wall.)  =  charrue.  —  (s)  =  18  oies.  —  (e)  =  Quartes 
Quouâte  (wall.),  mesure  pour  les  liquides. 
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ceau  (0,  deux  quart  le  dimenchs  devant  le  S1  johan  Baptist 
et  deux  quart  le  dimanche  après  le  dit  S*  johan,  lequel  doit 
faire  desfromaiges,  et  quant  les  dits fromaiges seront  suvvé  (4), 
les  doit  apporter  et  présenter  a  mondit  seigneur  ou  a  son  re- 
cepveur,  et  doit  avoir  douze  solz  en  l'autre  main,  et  peult 
le  dit  seigneur  ou  recepveur  prendre  lesdits  fromaiges  ou 
argent,  lequel  mieulx  luy  plairat. 

21°  Item  salvons  et  wardons  que  en  la  dite  majorie(3)avons 
assemenches  (4)  et  commungnes,  de  lesquels  les  massuwys 
se  peult  ayder  en  tout  manier,  tout  voyes,  en  observe  les 
condition  que  chy  après  seront  déclaré. 

22°  Premier  assavoir  que  le  seigneur  ne  peult  vendre 
boys  (5  ),  sains  le  masswy,  four  cour  (6)  ne  le  massuwy  sains 
le  seigneur. 

23°  Item  s'il  advenoit  que  iuyst  (7)  paxhon  (8),  les  maswy 
pétillent  mettre  leur  pourcheau  sur  ledit  paxhon  qu'il 
auront  devant  le  S1  Johan  Baptist,  parmi  payant  pour  chacun 
deux  noerez  a  seigneur  de  pannage  et  pour  ces  quil  arront 
acqueru  (9)  après  le  S1  johan  pour  ung  vy  gros  a  seigneur, 
et  de  ce  les  eschevins  sont  quiet  dédits  pannaige. 

24°  Item  se  les  boix  polloient  plus  porter  (10)  de  porceaux 
qne  les  massuys  naroient,  se  en  peullent  prendre  par  le 
consentement  de  seigneur  parmi  payant  deux  vy  gros  pour 
chacun  pourceau  jusques  a  la  S1  Thomas  devant  le  Noël. 

25°  Item  après  le  Noël  peullent  les  massuys  mettre  leurs 
pourceau  a  la  mort  paxhon  (ti)  sans  pennaige  payr  a 
seigneur. 

26°  Item  en  notredite  majorie  sont,  ordonné  certaines 
places  et  pièces  de  bois  ausquels  nul  massuy  ne  autre  ny 
peult  et  ny  doit  tailher  bois  portans  haulte  Heur  (12)  sains  le 
grez  et  consentement  de  seigneur  et  masswy  sur  la  peine  et 
mise  de  neuf  florin  d'or,  les  six  aux  seigneur  et  les  trois 
a  foestyr,  ausquelz  bois  sont  mises  mâches  (là)  et  bone  (u), 
pour  les  masswy  de  ladite  maiorie. 

27°  Item  salvons  et  wardons  qu'il  est  conditioné  que  nul 
ne  peult  et  ne  doit  sarter  (is)  an  bois  sartable  devant  le  jour 
del  dedicase  a  Stavelo,  qui  est  le  V"  jour  de  jung,  et  ne 
doit  un  chacun  enseigné  que  ung  jornal  jusques  a  tant  que 
ledit  jornal  soit  sarteit,  sains  forfaire  amendes. 

(1)  Leçai,  lessai  (wall.)  =  lait.  —  (-2)  =  Egouttés.  —  (3)  Mayerie  = 
mairie.  —  (*)==  Aisances.  —  (s)  =  Bois.  —  (g)  =  Hors  cours.  — 
(7)  =  Il  y  eût.  —  (s)  =  Pâture,  glandée.  — (9)  =  Acquis.  —  (io)  = 
Comporter.  — (  11  )  =  Morte-glandée.  —  (  12)  =  Portant  haute  futaie. 
—  (13)  =  Marques.  —  (\t)  =  Bornes.  —  (îs)  =  Essarter. 
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28°  Item  quant  à  formelage  (î)  chacun  peult formeler  en 
tout  temj)s  a  son  meilheur  profict,  voire  en  ce  entendu  que 
nul  ne  peult  et  ne  doit  enseigny  ne  entreprendre  plus  avant 
que  ung  jornal,  jusque»  a  tant  que  le  dit  jornal  sera  for- 
neleit,  et  quant  adonc  pouldrat  plus  avant  prendre,  se 
mestier  en  at. 

29°  Item  salvons  et  wardons  quil  at  esté  fait  par  le  seigneur 
et  massuwy  ordonnance  que  nulle  ne  doit  soyr  four  (2)  aux 
assemenches  (3)  devant  le  S1  Pierre  fenal  (4)  mois  entrant. 

30°  Item  au  premier  jour  ouvrave  après  ledit  S1  Pierre 
peut  un  chacun  entreprendre  une  place  pour  soyr,  de 
laquelle  ne  doit  sortir  a  tant  quil  aurat  soyez  ledit  place 
sains  enseigny  (s)  devant  les  autres. 

31°  Item  le  premier  jour  ouvrave  après  la  dite  S' Pierre 
nul  ne  doit  entreprendre  du  soier  ne  denseingnyr  devant 
lesolos(6)  levant,  a  celle  (7)  fin  que  nul  ne  prendre  avanttaige 
sur  son  compaignon,  et  nul  ne  peult  et  ne  doit  vendre 
ne  louer  sa  part  de  prys  aux  assemenches  sains  forfaire 
lamende,  et  myse  de  trois  florins  d'or. 

Item  at  esté  relaxé  de  soyr  jusque  a  premier  jour  ouvrave 
après  la  Visitation  Notre-Dame. 

32°  Item  at  esté  ordonné  et  conditioné  que  nul  ne  peut 
et  ne  doit  soyr  stérilement  (8)  dedans  le  bodseux  et 
en  la  faigne  de  brebis  et  desouz  hogarfontaine  (9),  après 
le  premier  jour  de  muy,  jusques  aile  S1  Pierre  fenal  mois 
entrant. 

33°  Item  quanta  sternement(:  pris  hors  les  lieux  déclaré:) 
peullent  les  massuirs  susdits  en  tout  temps  soyer  et  prendre 
sternement  aultrepart,  la  il  les  trouveront,  a  leur  meilheur 
proffit. 

34°  Item  est  conditioné  que  chascun  manaige  ne  peult 
et  ne  doit  mettre  que  ung  homme  soyeur  les  trois  premier 
jour  ouvrave  après  le  S1  Pierre,  mais  après  les  trois  jours 
peult  ung  chacun  quérir  son  meilleur  profit,  le  tout  les 
condition  prédite  sur  peine  et  myse  de  lamende. 

35°  Item  salvons  et  wardons  par  laprins  de  nos  pro- 
cesseurs, que  nous  avons  toujours  les  deux  vilh  Ster 
et  Francorchamps,   paxhy  (10)  et    weady(n)  par  tous  les 

(i)  For-neler  =  faire  du  charbon  de  bois.  —  (2)  —  Scier  foin, 
couper  le  foin.  —  ( 3)  =  Aux  aisances.  —  (4)  =  Mois  où  l'on  fane, 
c'est-à-dire  le  mois  de  juin.  —  (s)=  Mettre  une  enseigne,  planter 
une  gaule  indicatrice.  —  (6)  =  Soleil. —  (7)  =  A  seule  fin.  —  (s) 
=  Scier  litière.  —  (9)  Lieux  dits.  —  (10)  =  Paître.  —  (h)  =  Mener 
paître. 
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forestz  et  weadages  en  la  terre  de  Franchimont,  sains 
débat  et  contredict  de  quelconque  jusques  a  tant  que  ceux 
de  Sart  en  lan  XVe  et  XLI  impetront  a  chastelain  de 
Franchimont  ung  torcommand  (  i),  parquoy  nous  oppo- 
sismes  pardevant  la  justice  de  Theux,  pour  lequel  aftaire 
ne  trouvèrent  ces  de  Sart  par  droit  quils  nos  pouluissentjel  ter 
hors  de  nostre  prescription  ,  pourquoy  demeurons  toujours 
en  nostre  usaige  et  manyment  (2) ,  comme  ont  fait  nos 
precesseurs  d'ancienneté. 

36°  Item  savons  et  wardons  que  avons  ung  bois  en  la 
sart  embané  (5),  ainsi  que  la  voie  deseur  le  petit  gros 
bois  (4)  prende a  darreffay  (s)  en  allant  vers  la  roche  (c), 
jusques  a  ung  chaîne,  lesquelles  est  Pentredeux  de  ban 
de  Roanne  et  Francorchamp,  en  descendant  du  dit  chaine 
vers  Roannea  (7),  et  en  remontant  dudit  Royannea  vers  le 
ruy  de  Sart  a  pierres  du  costé  vers  Francorchamps. 

37°  Item  encore  ens  es  fawaige  ainsi  que  le  ruy  appelé 
Rohan  le  port  jusque  a  Dranpont  (s)  en  allant  vers  la  voye 
de  Locquetenne  (9)  en  référant  jusques  a  fiefs  de  Moiir/ 
selon  la  voye  el  prendant  au  fief  en  rallant  vers  les  champs 
des  aysemence  gisant  en  tavage  (  10  ). 

38°  Item  encor  une  pièce  gisant  ens  ses  eraie  —  isivers  (il) 
prendant  a  faweux  Gérard,  ainsi  que  le  ruy  le  port, 
et  par  desoubz  ensuivant  les  matze,  lesquels  sont  mis  jusque 
au  Dorette  (12),  ainsi  que  le  faweux  de  Correhauk  le  port. 

39°  Item  encore  une  pièce  gisant  en  la  Ramey  (13) 
ensuivant  la  voye  par  dessoubz  jusques  a  grand  Sait, 
en  retournant  jusque  a  faweux  de  eot  haye  (  u)  et  jusques 
aux  fangne  délie  croix  Hurar  (15)  assavoir  le  faigneux 
jusques  a  Dorette  (  10  ). 

40°  Aincor  les  fraiesse  commune  (  n)  ausy  loing  et  aussi 
large  qu'ils  se  estendent. 

Lesquelles  ordonnances  derniers  escript  la  noble  grâce 
de  Monss1  Christophe  de  Manderscheit  nostre  prince  l'at 
accordé,  et  ce  sur  peine  de  trois  ilorins  d'or  aplicque  a 
Monss1'  susdit  ung  et  le  deuxième  au  proffit  du  massuy  , 
et  le  tiers  a  raporteur  (estoit  signé:)  A  l'ordonnance  de 
Messrs  de  la  justice  de  Francorchamps  Iaspar  Tionchon 
leur  clercq  susdit  avec  paraphe  par  copie  1585. 

Par  copie  : 
L.  de  Remouchamp. 

(i)  =  Assignation.  —  (2)  =  Us  et  coutumes.  —  (3)  =  Mis  en  défense. 
—  (1  s  u)  =r  Lieux  dits.  —  (7)  =  Le  Roannay,  ruisseau.  —  (8  y)  =  Lieux 
dits.  —  (iu)  =  Lieu  dit,  mais  illisible,  mauvaise  copie.  —  (n  a  10)  = 
Lieux  dits.  —  (17)  —  Lieu  dit:  les  communes  humides,  marécageuses. 


A  plusieurs  reprises  déjà ,  l'Institut  a  accueilli  dans  son 
Bulletin  ,  sous  le  titre  de  Mélanges  ,  des  documents  de 
diverses  natures  pouvant  jeter  quelque  lumière  sur  l'his- 
toire du  pays  de  Liège,  ses  corporations  de  métiers ,  ses 
coutumes,  ses  hommes  remarquables.  Nous  recommençons 
aujourd'hui  en  espérant  pouvoir  continuer  dans  un  pro- 
chain Bulletin  ,  la  publication  de  ces  mélanges  en  faisant 
précéder  chaque  document  d'une  courte  notice  relative 
aux  faits  auxquels  il  se  rapporte.  Nous  espérons  que  ceux 
qui  s'occupent  de  l'histoire  de  notre  principauté  y  trouve- 
ront quelques  indications  utiles. 

Ed.  Poncelet. 


Ordonnance  du  XIVe  siècle. 


Plusieurs  Paweilhars  du  XVe  siècle  renferment  les  pres- 
criptions suivantes  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Elles 
paraissent  remonter  au  XIVe  siècle  et  émanent  probable- 
ment du  prévôt  de  Liège.  t 

Le  premier  article  est  relatif  aux  sacrements,  que  l'Eglise 
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doit  administrer  aux  pauvres  comme  aux  riches  ;  les 
suivants  concernent  notamment  l'excommunication  ,  la 
validité  du  mariage,  la  fabrication  d'une  sorte  de  bière 
appelée  rahier. 

A  la  suite  de  l'acte  que  nous  publions  viennent,  dans 
les  Paweilhars,  quelques  indications  chronologiques  dont 
la  plus  ancienne  est  la  fondation  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît 
en  l'an  520. 


Ce  sont  les  droitures  que  Saincte  engliesez  doit 
doneir  auz  povrez  et  auz  richez  dedens  Liège  com- 
monnalment. 

Loile  et  corpus  Domini  qui  quionques  les  demandes 
ons  li  doit  donneir  sens  conditions,  ly  malardez  doit  avoir 
laitre  ou  le  cimetire  en  queile  lieu  quil  onques  vuelt 
engliese  conventuale  a  Liège,  ly  homme  repentans  de  ses 
meffais  doit  queirre  consele  de  son  ame  a  homme  sage  ou 
que  il  vuelt,  avoir  le  doit. 

Nulle  capelle  ne  doit  sonner  devant  que  ons  aiet  sonneit 
à  nostre  Damme  s'il  ny  at  feiste  ou  dycausez. 

Quiquionques  fait  ordure  en  le  ruve  deseure  Mierchuel 
delà  ou  ilh  suert  tresqua  la  bocherie  en  marchiet  a  Liège  , 
ilh  est  escommengniez. 

Nuls  ne  doit  estre  excommengniez  se  ce  nest  par  juge- 
ment de  sennaulz  ne  absoulz  se  ce  nest  par  almoinsne  ou 
par  destrendement  denglise  conventualz. 

Quiquionques  brasse  cervoise  que  ons  appelle  rahiers 
il  est  escommengniez 

Qui  est  escommengniez  et  demande  absolution  il  doit  II 
deniers  por  ses  bans. 

Nuls  ne  doit  faire  mariage  sil  nest  presens  et  par  le 
savoir  del  père  et  délie  mère  et  par  le  foid  donnée  de  main 
en  aultre  ou  aultreinent  ce  nest  mie  mariage. 

Ly  damme  qui  vat  a  messe  denfant  doit  offrir  une  can- 
delle  de  chire  solonques  sa  volenteit,  se  elle  nest  si  povre 
que  cmprontcir  ly  convengne  par  besongne  et  lautre  par 
offrir. 
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Ly  fevres  de  grosses  oevres,  li  bolengiers,  li  brasseurs, 
]i  scohiers  dangnealz,  li  bochiers  tuis  cils  doient  les  droiturs 
délie  senne. 

Paweilhars  A,  fol.  264;  B,  fol.  1  v°  ;  G.  fol.  <2  v°. 


Missel  sur  parchemin  exécuté  par  ordre  de 
Robert  de  Berghes ,  1560. 

Dans  un  travail  paru  tout  récemment  (î),  M.  J.-S.  Renier 
décrit  un  ancien  évangéliaire  manuscrit  sur  parcbemin , 
de  la  collégiale  Saint-Jean  à  Liège  ,  œuvre  d'un  calligraphe 
nommé  Robert  Quercentius  (du  Chêne),  de  Cambrai.  L'acte 
suivant,  relatif  au  missel  de  l'évêque  Robert  de  Berghes, 
corrobore  ce  que  le  calligraphe  affirme  dans  l'entête  de 
l'évangéliaire  de  Saint-Jean,  savoir  qu'il  exécuta  plusieurs 
travaux  relatifs  à  son  art  pour  les  princes  Robert  de  Berghes 
et  Gérard  de  Groesbeck. 

Ego  infrascriptus  ,  cathedralis  ecclesiae  Leodiensis 
thesaurarius,  attestor  me  récépissé  a  reverendis  admodum 
perillustribus  et  generosis  dominis  mois  ad  archivia  ejus- 
dem  ecclesiae  deputatis  ,  per  manus  eorum  secretarii 
domini  Pollain,  librum  missarum  pontificalium  ex  praes- 
cripto  insignis  ecclesiae  Leodiensis,  in  parguameno  con- 
fectum,  jussu  illustrissimi  Roberti  a  Bergis,  anno  1560  et 
scriplum  per  Robertum  Quercensium,  Cameracensem  con- 
tinentem  centum  triginta  novem  folia  parguameni  ;  quem 
quidem  librum  recepi  ut  supra  ad  reponendum  in  thesau- 
raria  ejusdem  ecclesiaead  usum  celsissimi  principis  moderni 
et  ejus  successorum,  hac  prima  februarii  1691. 

(Sigré)  F.    Rochefort. 
Archives  de  l'État.  Cathédrale  de  Saint-Lambert. 

(0  Inventaire  des  objets  d'art  renfermés  dans  les  monuments  civil* 
et  religieux  de  la  ville  de  Liège,  p.  109. 
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Taux  des  salaires  en  1588. 


Au  XVIe  siècle  déjà  ,  plusieurs  des  questions  que  les 
circonstances  actuelles  ont  mises  à  l'ordre  du  jour,  celle  du 
juste  salaire,  par  exemple,  étaient  l'objet  de  contestations 
entre  les  intéressés  et  de  mesures  de  la  part  de  l'Etat. 
Seulement,  les  rôles  étaient  renversés,  et  les  autorités 
pensaient  devoir  fixer  non  un  minimum  de  salaire  pour  les 
ouvriers ,  mais  un  maximum  de  ce  que  les  manouvriers 
pouvaient  exiger.  A  la  suite  de  plaintes  reçues  par  l'évèque 
de  Liège,  Ernest  de  Bavière,  celui-ci  adressa  aux  gentils- 
hommes, baillis  et  officiers  des  différents  quartiers  du  pays, 
un  placard  leur  demandant  de  fixer,  concurremment  avec 
les  cours  de  justice  et  les  bourgmestres  de  communes,  un 
tarif  de  salaires  pour  les  différentes  professions. 

Nous  publions  ci-après  les  résolutions  que  prirent  à  ce 
sujet  les  autorités  de  la  chàtellenie  de  Couvin,  au  pays  de 
Liège.  Si,  à  première  vue,  le  taux  des  salaires  que  l'on  y  a 
proposé  paraît  minime,  il  ne  faut  pas  oublier  que ,  depuis 
cette  époque,  le  numéraire  a  diminué  de  valeur  dans  des 
proportions  considérables,  et  que,  d'autre  part,  le  prix  des 
objets  de  première  nécessité,  des  vivres  surtout,  a  con- 
sidérablement augmenté  ;  de  plus,  les  progrès  de  la  civili- 
sation ont  créé,  pour  toutes  les  classes  de  la  société,  des 
besoins  nouveaux.  Ainsi ,  la  condition  d'un  maçon  ou  d'un 
charpentier,  dont  le  salaire  journalier ,  en  1588,  était  de 
huit  patards  en  été  et  de  six  patards  en  hiver,  n'était  pas 
plus  mauvaise  que  celle  des  ouvriers  de  nos  jours. 
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Resolution  et  advis  00710011  et  arreste  par  les  gentilhommes , 
ballifz,  mayeurs,  eschevins,  maîtres  de  ville  et  villaiges 
de  la  ville  et  chastellenie  de  Couvin  assembles  et  con- 
greges  en  la  dilte  ville  de  Couvin  a  l'effect  du  placcat  a 
eulx  envoyez  de  la  part  de  Son  Alteze  de  Liège  nostrc 
prince ,  le  XXIIe  jour  du  mois  de  jullet  1588. 

Premier  l'advis  est  tel,  quant  touche  les  maîtres  charpen- 
tiers et  massons,  qu'ils  soy  debveronl  contenter  de  gaigner 
par  chascun  jour  qu'ils  besongneront  en  temps  d'estez 
VIII  pattars  brabant  (1)  et  en  l'hiver  VI  pattars. 

Item  les  couvreurs  de  toicts  d'estraincts  et  placqueurs, 
par  chascun  jour  en  temps  d'estez  qu'ils  besongneront 
VI  pattars   et  en  l'hiver  IIII  pattars. 

Et  quant  aux  escalteurs,  cela  soy  remect  a  la  discrétion 
de  ceulx  des  cité  et  bonnes  villes.   - 

Item  les  tailleurs  de  pierres  pour  Pouvraige  faits  au 
cisseaux  ,  samble  que  pour  le  cent  debveroit  sul'tir  de 
VII 4/2  florins  (2)  et  pour  le  cent  de  pierre  ouvrez  au  poinson 
V  florins. 

Item  les  soieur  au  planche,  pour  le  grand  cent  L  pattars 
et  le  petit  cent  XX  pattars. 

Et  quant  est  des  bouchiers,  corduanniers  ,  corbesiers, 
chausseteurs,  parmentiers,  plonquiers,  et  chaussiers,  cela, 
quant  touche  leurs  sallaires,  journées  et  vacations  se  remect 
a  ce  que  ceulx  des  dites  cité  et  bonnes  villes  de  cesluy 
pays  de  Liège  en  détermineront. 

Item  les  batteurs  de  grains  en  touttes  saisons ,  samble 
qu'ils  se  debveront  contenter  d'avoir  pour  leurs  sallaires  la 
XVIII0  inessure  de  touttes  natures  de  grains. 

Item  les  faucheurs  de  preits  quy  ne  faissent  ou  ne  feront 
aoust  debveront  gaigner  par  jour  VIII  pattars  et  ceulx  fai- 
sants aoust  IIII  pattars. 


(1)  Le  pattar  de  Brabant  valait  un  peu  plus  de  six  centimes  ;  huit 
pattars  de  Brabant  valaient  quarante-huit  centimes  soixante-deux 
centièmes. 

(-2)  Le  florin  de  Brabant  valait  un  franc  vingt-un  centimes. 
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Quant  au  fait  des  moissonneurs,  il  en  sera  uzé  ainsy  que 
la  coustumme  a  esté  en  ce  quartier  depuis  XV  a  XX  ans  cy 
devant. 

Item  les  maitres  varlets  de  charues  et  labeurs,  sachant 
bien  semmer  et  cultiver  la  terre  comme  il  appartient  deb- 
veront  gaigner  par  an  XXI11I  florins. 

Item  le  second  varlet  (comme  dit  est)  debvera  gaigner 
par  an  XVIII  florins. 

Item  le  petit  et  dernier  varlet ,  debverat  semblablement 
gaigner  par   an   XII  florins. 

Les  servantes  de  villaiges  debveront  gaigner  par  an 
VIII  florins. 

Lesmannouvriers  besongnanls  en  temps  d'estés debveront 
gaigner  par  chascun  jour  cinque  pattars  et  en  l'hiver, 
III  1/2  pattars  sauve  ceulx  qui  sont  entretenus  de  leurs 
maitres  ou  maîtresses  au  loing  de  l'an,  lesquels  debveront 
besongner  a  plus  vil  prix. 

Item  touttes  femmes  et  fdles  emplyees  au  rnannovrer 
(comme  dit  est)  ou  on  aurat  besoing,  debveront  gaigner  par 
jour  II  pattars. 

Quant  est  aux  batteliers,  porteurs,  menneurs  ou  transpor- 
teurs de  packs,  faix,  fardeaux  ou  denrées,  cela  se  remect 
a  ce  que  cieulx  des  susdites  cite  et  bonnes  villes  en  ordon- 
neront. 

Les  tailleurs  aux  bois  pour  la  corde  de  beau  boix  mis 
en  laigne,  assavoir  d'huietz  pieds  de  loing  et  1111  pieds  de 
hault  debveront  gaigner  III  pattars  et  de  la  corde  de  laid 
boix  messure  susditte  IIII  pattars. 

Item  les  faudreurs  debveront  gaigner  pour  chascune 
benne  de  cherbons ,  messure  de  Lovirval  ou  de  quarante 
quartaux  XII  pattars. 

Quant  aux  chartons ,  les  seigneurs  et  officiers  des  villes 
et  villaiges  joinct  la  justice  d'un  chascun  lieux  y  donneront 
ordre  a  la  conscience  en  ayant  par  eulx  regard  aux  distances 
des  lieux  et  difficilles  chemins  des  charrois. 

Les  charliers  samble  qu'ils  debveront  ouvrer  au  pris 
qu'estoit  XVI,  XV11I  à  XX  ans  ci  devant. 

Les  marischals  d'orsenavant  quant  a  tout  ce  quy  touche 
les  laboureurs  ne  debveront  prendre  d'avantaige  la  libvre 
de  fer  ouvres  que  ung  pattar  et  demi. 
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Quant  aux  viniers  et  marchans  de  vins,  iceulx  se  remec- 
tent  a  la  discrétion  des  justiciers  des  lieux  ou  les  dits  vins 
se  venderont  aus  quels  ils  debveront  estre  présentez  pour 
les  afforer  et  assire  selon  leurs  bontés  et  pris. 

Quant  aux  hostelains  tennant  logis,  pour  la  gist  d'un 
cheval  jour  et  nuict  a  trois  picquotins  d'avainnes  des  quels 
le  red  messurede  Dynant  en  debveracontenirXII,  ensemble 
pour  le  lict  de  l'homme  ne  debveront  prendre  d'avantaige 
que  VI  pattars  et  ce  quy  se  donnerat  aux  chevaulx  par- 
dessus les  dits  trois  picquotins  l'on  debverat  paver  de 
chascun  picquotin  messure  comme  dit  est  I  demi  pattars. 

Quant  est  des  cervoises,  la  libvre  de  pain  et  ensemble  du 
traictement  des  personnes  et  tables  d'hoestes  ,  on  sov 
reglerat  selon  que  par  son  Alteze  en  son  privé  Conseil  serat 
ordonnée. 

Item  que  tous  laboureurs  quy  charmeront  terre  pour 
aultruy  a  l'argent,  samble  que  de  chacune  roye  moiennant 
en  cela  leur  bon  debvoir  et  fidel  labeur  debveront  avoir  de 
chascun  bonnier  de  terre  cinequante  pattars. 

Item  cieulx  qui  donnent  ou  donneront  cheval  a  lower 
tant  pour  faire  voiaige  que  pour  s'en  servir  en  la  labeur 
et  charrois  samble  que  par  jour  debverat  suffit-  pour  le 
lowir  d'un  cheval  VIII  pattars. 

Suppliants  très  humblement,  les  dessus  nommés  son 
Alteze  de  volloir  faire  bien  et  estroictement  le  dessus 
observer  et  y  constituer  (tant  alendroit  de  cieulx  quv 
demanderont  davantaige  que  la  présente  liste  ne  contient 
comme  a  ceux  qui  les  payeront  et  quy  feront  refus  de 
besongner,  et  pour  s'en  excuser  voldroient  sortir  et  aban- 
donner les  lieux  de  leurs  résidences)  teles  paines  et  amendes 
que  sa  dite  Alteze  et  son  privé  Conseil  trouveront  mieulx 
convenir. 

(  Signé  )  De  Ponthier  ,  par  ordonnance  de 
messeigneurs  de  la  dite  ville  et  chastel- 
lenie  dessusdite. 

(Papiers  du  Conseil  privé.) 
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Comptes  de  bourreau,  1753  environ 


Dans  la  principauté  de  Stavelot-Malmédy,  le  droit  de 
faire  exécuter  les  criminels  appartenait  au  prince-abbé  ; 
c'est  lui  qui  avait  à  supporter  les  frais  des  exécutions  capi- 
tales. Les  documents  qui  suivent  se  rapportent  aux  hono- 
raires réclamés  par  maître  Roch  ,  bourreau  île  Stavelot, 
pour  avoir  appliqué  la  torture  à  des  malfaiteurs  et  leur 
avoir  fait  subir  le  dernier  supplice.  La  correspondance 
échangée  à  ce  sujet  entre  Oger-François  Dumé,  conseiller 
et  procureur  général  du  prince-abbé  de  Stavelot,  et  dom 
Joseph  Neunheuser,  conseiller-inspecteur  du  même  prélat, 
ne  manque  pas  d'intérêt.  Elle  nous  donne  quelques  détails 
sur  la  taçon  dont  on  pratiquait  la  torture  ;  mais  surtout 
elle  nous  fait  voir  qu'à  cette  époque ,  où  la  peine  capitale 
était  appliquée  si  fréquemment ,  on  en  était  venu  à 
considérer  la  mort  d'un  homme  comme  chose  bien  peu 
importante,  et  que  des  ministres  d'un  prince  d'Empire 
pouvaient  débattre  en  badinant  le  coût  de  l'exécution  d'un 
malheureux. 

Joseph  Neunheuser,  mentionné  ci-dessus,  était,  en  1750, 
proies  de  l'abbaye  de  Malmédy  ;  la  faveur  des  abbés  de 
Stavelot  l'éleva  successivement  aux  fonctions  d'inspec- 
teur général  des  revenus  de  la  mense  abbatiale  et  à  celles 
de  conseiller  et  de  secrétaire  intime. 

Henri  de  Malaise  ,  prieur  de  Malmédy,  ayant  abandonné 
cette  charge  en  4758,  Joseph  Neunheuser  fut  appelé  par 
Alexandre  Delmotte,  abbé  de  Stavelot,  à  le  remplacer.  Dès 
ce  moment,  Joseph  Neunheuser  oublia  les  bienfaits  dont 
les  princes  de  Stavelot  l'avaient  comblé  ;  sous  le  prétexte 
de  son  inauguration  priorale,  il  donna,  en  novembre  1758, 
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un  fastueux  banquet,  auquel  l'abbé-prince  ne  crut  pas 
devoir  assister.  Dès  ce  moment,  il  rompit  on  visière  avec 
l'abbé  et  son  ambition  démesurée  suscita  de  longs  et 
regrettables  conflits  entre  l'abbé  de  Stavelot  et  le  monas- 
tère de  Malmédy. 

Le  billet  émanant  de  Joseph  Neunheuser  et  publié 
ci-après  ne  nous  le  montre  pas  sous  un  jour  très  favorable  ; 
il  faut,  en  effet,  une  certaine  dose  de  cynisme  pour  écrire 
comme  il  le  fait  :  «  Ah  !  quelle  douleur  de  faire  pendre  a 
prix  d'argent...  si  on  pouvait  pendre  gratis,  on  pendrait  a 
toute  heure  du  jour  ». 

A  Monsieur  de  Neunheuser  conseiller  inspecteur  etc. 

à  Stavelot. 
Monsieur 

Je  viens  de  parler  à  Maitre  Roch,  il  demande  huit  tor- 
tures faisant R.  32 

pour  les  4  exécutions  et  celles  qu'il  est  venu  pour 

être  faite R.  00 

pour  fr.aix  de  10  jours R.  15 

pour  dressage  des  échelles R.  5 

un  dringuelde R.       3 

Total     R.  118 
A  la  vérité  ,  je  ne  trouve  rien  de  trop  la  dedans  et  on 

ne  peut  guaire  marchander  avec  cas  gens  là. 

Je  vous  prie  de  demander  à  S.  A.  si  je  dois  le  paier  ainsi. 

Je  m'étois  abusé  en  lui  disant  moins. 

Obligé    moi    de  marquer    la    pensée    de   S.  A.  au    pied 

des  présentes.       Je  vous  réiter   mes   complimens  et  j'ai 

l'honneur  d'être  en  hâte, 

Moxisieur, 
Votre  très  humble'servitcur 

(Signé)  0.  F.  Dume. 

32 
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Maitre  Rock  demandent  150  écus  trois  escalins  ;  je  l'ai 
iviluil  aux  118  Riss.  ci-dessus. 

Etrangler  et  rouer  sont  des  exécutions  diférentes  ;  la 
chaine  a  un  salaire  a  parte.  Aiant  étez  ici  avec  les  instru- 
mens  et  ces  gens  prêt  a  donner  les  tortures  ne  peuvent 
passer  pour  simples  voiages. 

J'ai  réduit  ses  frais  de  voiages  pour  lui  et  ses  gens  à 
9  escalins,  ce  n'est  pas  trop. 

Au  rest ,  comme  maitre  Rock  doit  revenir  dans  une 
heure,  je  lui  dirai  de  descendre  pour  exposer  ses  raisons 
et  ces  demandes,  car  je  ne  pense  pas  que  je  gagnerai  rien 
sur  des  droits  pareiles. 

J'ai  encor  l'honneur  de  vous  souhaiter  le  bonsoir. 


(Signé)  0.  F.  Dumé. 


S'il  faloit  faire  venir  un  étranger  il  coûterait  le  triple. 
Je  joins  sa  demande. 

1  Donné  une  torture  à  la  femme  , 
Trois  jours  ensuitte  une  autre  torture  a   \ 

la  même 
item  une  troisième  à  la  même 

2  a  l'homme  une  torture 

...                                      f   7  tortures  a 

au  garçon  une  territion  /     •    f     . 

V  t  vis  fortt 

les  instruments  étant  préparez                     >  .      Jç. 

3  venu  encore  une  fois  à  Stavelot  pour  don- 

ner la  torture ,  étant  commandé ,  mais 
pas  exécutée 

4  un  autre  jour  venu  encor  pour  une  autre 

question  qui  nat  pas  ut  aussi  defet 

5  venu  avec  ses  gens  pour  exécuter  les 

condamnés  samedy  passé  sans  effet     .       20  ris 

6  pour  avoir  étranglé  la  femme  et  mis  sur    ]  4-0   ris   pour 

la  roue  F       les  exécu- 

7  le  même  pour  l'homme  faisant  4  exécu-    l       lions    du- 

tions  )       jourd'huy 

Et  les  fraix  pour  10  jours  à  9  escalins 

par  jour 15  ris 

a  dressé  trois  échelles  au  risque  de  sa 

vie  ;  prétend  pour  chaque  un  gros  écu         5  ris 


-  479  — 


Tarif  du  bourreau 


Chaque   torture:    i    ecus   courant;   aura    pour    foueter 
5  écus  courant  qu'il  applique  les  marques  ou    pas  ;   pour 
pendre  :  huit  écus  ;  pour  rouer  :  10  écus  avec  le  coup  de 
grâce  ou  qu'il  billione. 
pour  décapiter  :  8  écus  courant. 


Réponse. 

Son  altesse  n'entend  pas  de  payer  que  les  exécutions 
effectives;  ainsy,  que  deux  exécutions  et  quattre  tortures 
cl  le  voiagede  maître  Roch;  pour  les  autres  qui  n'ont  pas 
eu  de  suite,  marchandez  Monsieur. 

J'ai  l'honneur  de  vous  donner  le  bonsoir. 

(Signé)  J.  Neunheuser. 

Monsieur 

Ayez  la  bonté  de  compter  comme  vous  est  convenu  les 
118  riss.  Son  Altesse  y  consent  Ah  !  quel  douleur  de  faire 
pendre  a  prix  d'argent,  si  on  pouvait  pendre  gratis  on  pen- 
deroit  a  toute  heure  du  jour. 

Bonsoir,  Monsieur,  nous  avons  grande  compagnie  que 
vous  voirez  demain. 

(Signé)  J.  Neunheuser. 
(Cour  de  Stavelot,  farde.) 

Supplique  de  Lambert  Boniver  pour  l'établisse- 
ment d'une  verrerie  à  Chènée,  1754. 

Les  industriels  du  pays  de  Liège  se  plaignaient  fort  sou- 
vent de  ce  que  les  Étals,  loin  de  leur  accorder,  comme  les 
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puissances  voisines,  des  avantages  et  des  privilèges,  les 
accablaient  d'impôts ,  ce  qui  forçait  les  Liégeois  à  établir 
leurs  usines  cl  leurs  manufactures  dans  les  pays  de  Lim- 
bourg  ou  de  Luxembourg;  la  requête  publiée  ci-après  fait 
ressortir  le  tort  que  cette  émigration  causait  à  la  princi- 
pauté de  Liège;  le  signataire  demande,  pour  rétablisse- 
ment de  sa  fabrique  de  verres  et  de  bouteilles  ,  l'exemption 
du  60e. 

Le  9  février  de  l'année  suivante,  une  nouvelle  verrerie 
fut  encore  établie  à  Chênée.  Thomas  Cambresier,  Remi- 
Joseph  Malaise ,  Henry  Houtart  et  Georges  Krismers,  s'as- 
socièrent pour  la  construction  et  l'exploitation  de  cette 
fabrique  ,  qui  fut  bâtie  dans  une  paire  dudit  sieur  Cambre- 
sier (-0,  du  coté  du  pont  où  elle  existe  encore  actuellement. 

A  Messeigneurs  de  l'État  noble  du  pays  de  Liège  et 
comté  de  Looz. 


Messeigneurs  , 

C'est  le  commerce  et  les  manufactures  qui  sont  le  nerve 
d'un  État  et  qui  font  tout  l'avantage  des  sujets.  C'est  sans 
doute  par  ce  principe  que  nous  voyons  que  les  Puissances 
voisinnes  accordent  tous  les  privilèges  qu'on  leur  demande 
lorsqu'on  leur  propose  de  faire  quelque  nouvel  établisse- 
ment sous  leur  domination.  Vos  propres  sujets,  Messei- 
gneurs, offrent  d'établir  des  verreries  à  Amblève,  pays  de 
Limbourg  (2),  de  bâtir  des  forges  et  platineries  à  Rabo- 
rive ,   pays   de   Luxembourg   (s).    Le    Gouvernement   de 


(i)  Acte  du  notaire  DD.  Saive,  9  février  1755. 

(2)  En  marge  :  Octroy  accordé  le  15  décembre  1727  à  M.  Grand- 
champs,  de  Liège,  et  associés. 

(3)  En  marge  :  Octroy  accordé  à  M.  Goune ,  de  Liège,  en  décembre 
1753. 
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Bruxelles  leur  accorde  l'exemption  de  tous  droits  qu'on 
pouroit  exiger,  tant  sur  les  matières  premières  que  sur  les 
manufactures  lorsqu'elles  sont  parfaittes,  et  c'est  aux 
dépens  de  vos  fidels  sujets  que  se  t'ont  ces  établissements  : 
le  ban  de  Tbenx  vat  à  son  entière  ruine,  deux  tiers  des 
familles  ne  tirant  leur  subsistance  que  de  la  manufacture 
des  platineries,  qui  vat  se  transporter  à  Raborive,  où  les 
nouveaux  entreprenneurs  ont  obtenus  tous  les  avantages 
qu'ils  ont  demandés.  Vos  Seigneuries  verront-ils  d'un  œil 
indifférent  tous  ces  nouveaux  établissements  qui  ne 
peuvent  se  taire  qu'au  désavantage  de  vos  sujets?  Fau- 
dra-t-il  que  ceux  qui  ont  envie  de  pousser  leur  fortune  par 
quelque  industrie,  abandonnent  ce  pays  pour  chercher  à 
l'étranger  les  avantages  qu'on  leur  refuserait  chez  eux? 
Ce  sont  de  vos  fidels  sujets,  Messeigneurs,  qui  avec 
confiance  viennent  remontrer  qu'ils  ont  envie  d'établir  des 
verreries  sur  le  rivage  de  l'eau  de  Veste ,  dans  la  partie  de 
votre  domination  ,  qui ,  par  cet  établissement,  se  proposent 
d'emploier  plus  de  cincq  cens  âmes  qui,  faute  de  travail, 
sont  obligés  de  déserter  de  ce  pays  ou  de  mandier  leur 
pain.  Ce  dessin  semble  trop  louable  pour  que  vos  seigneu- 
ries n'y  prettent  point  les  attentions  les  plus  favorables. 
C'est  donc  sous  votre  protection  que  les  soussignés  veuillent 
poursuivre  leur  entreprise;  ils  supplient  pour  cela  vos 
seigneuries  de  leur  accorder  l'exemption  du  00°  sur  les 
ozfères,  bois,  terres,  cendres,  et  généralement  sur  tout 
ce  qui  peut  et  poural  être  nécessaire  pour  la  fabrique  des 
bouteilles  et  des  vers. 
Quoi  faisant 

(Signé)  Lambert  Boniver  et  Comp.  (i). 

{Papiers  du  Conseil  prive.) 


Tir  à  l'arc  accordé  aux  habitants  de  Verviers,  1755 

Au  mois  d'octobre   1755,  quatorze  habitants  de  Verviers 
«  ayant  beaucoup  tiré  au  but  ou  rond,  et  élans  d'intention 

(  i  )  Au  dos  :  Le  20  mars  1754,  renvoie  aux  mêmes  conditions  que 
les  autres  verries  du  paya  de  Liège. 
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de  continuer  cel  exercice  pour  leur  bien  être,  9  adressèrent, 
à  cet  effet,  des  requêtes  à  Henri-Joseph  de  Stembert, 
lieutenanl  -  gouverneur  du  marquisat  de  Franchimont  , 
voué  héréditaire  de  la  ville  et  ban  de  Verviers ,  etc.  ,  el  à 
la  communauté  de  Stembert,  sur  le  territoire  de  laquelle 
ils  avaient  choisi  un  emplacement.  Leur  supplique  était 
accompagnée  du  projet  de  règlement  suivant  : 

1°  Que  tous  associés  ou  confrers  signans  la  présente 
seront  obligez  de  donner  un  écu  ou  huit  escalins,  à  payer 
au  jour  qu'on  souscrirat  dans  le  livre  ou  regitre  de  la 
confrérie  des  tireurs,  qui  sera  tenu  par  un  desdits  signans, 
et  ainsi  d'an  en  an  à  pareil  jour.  Bien  entendu  qu'il 
sera  à  toujours  libre  à  l'un  et  à  l'autre,  lorsqu'ils  voudront, 
de  s'en  retirer  parmy  en  avertissant  le  confrère  qui  aura, 
le  regitre  et  la  caisse  de  ladite  confrérie;  néanmoins, 
l'écu  qu'il  aurat  payé  come  dessus  pour  l'année  lors  com- 
mencée, restera  à  laditte  caisse  sans  qu'il  en  puisse  rien 
repetter,  fut  au  commencement  fut  à  la  fin  de  la  ditte  année  ; 

2°  Que  l'argent  repris  au  premier  et  précédent  article 
deverat  être  et  sera  employé  uniquement  au  besoin  de  la 
confrérie  ; 

3"  Que  les  signans  associez  seront  tous  égallement 
maîtres  ; 

4°  Qu'il  ne  sera  permis,  soit  à  tireur  soit  au  spectateur 
d'insulter  personne  ;  surtout  que  le  spectateur  ne  viendrat 
pas  embarasser  le  tireur  en  passant  devant  iceluy  ou  se 
mettant  trop  près,  etc.  ;  au  contraire  ,  il  deverat  se  retirer 
d'abord  qu'il  en  sera  avertit  par  l'un  ou  l'autre  desdits 
associés  en  un  lieu  que  ce  dernier  luy  dira  poliment  ; 

5°  Que  le  seigneur  souverain  officier  de  cettui  marquisat 
de.  Franchimont  aura,  de  même  que  son  lieutenant,  sa 
trairie  libre  et  exempte  ; 

6°  Qu'on  ne  pourat,  aux  jours  de  trairie,  esprouver  qu'un 
seul  coup  ses  armes  ;  encore  faut-il  qu'auparavant  on  soit 
inscrit  au  regitre  de  la  dite  confrérie  pour  faire  trairie  , 
a  peine  etc.; 

7°  Qu'on  deverat  tirer  l'un  après  l'autre,  selon  l'ordre 
des  .unies  ébannées  ; 

8°  Qu'avant  de  mettre  enjoué  pour  tirer,  on  sera  obligé 
d'annoncer  son  coup  en  criant  à  haute  voix  :  darde! 

9°  Tout  tireur  sera  obligé  de  payer  sa  trairie  en  l'annon- 
çant ; 
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10°  Tous  les  blancs  ,  noirs  ou  le  boulong ,  se  payeront 
au  profit  de  la  confrérie,  et  cela  selon  le  stile  des  tireurs, 
pour  être  remis  ens  mains  dudit  caissier  ; 

11°  Qu'aucun  tireur  étranger  ne  pourat  transporter  le 
but  ou  rond  hors  du  lieu  dit  Crotte,  sinon  par  le  gré  et 
consentement  des  confrers  signez  et  associez,  ni  même  tirer 
sans  la  permission  d'un  d'iceux  ; 

12°  Qu'il  ne  sera  permis  d'envoyer  au  rond  ou  but  que 
le  marqueur,  avec  un  assistant,  sans  la  permission  desdits 
confrers  signez  ou  de  l'un  d'iceux  ,  le  cas  arrivant,  à 
peine  etc  ; 

13°  Que  les  confrers  auront  droit  et  privilège  de  tirer 
et  cauveler  avant  tous  autres,  sans  que  personne  y  puisse 
contredire  ; 

14°  Qu'en  cas  arrivant  qu'il  ne  se  trouvât  qu'un  confrère, 
et  survenant  quelque  difficulté  ou  dispulte  au  sujet  des 
présentes  règles  et  conditions,  iceluy  deverat  assumer 
deux  personnes  qu'il  jugerat  les  plus  capables,  pour  avec 
luy  décider  du  cas  dont  il  s'agirat;  autrement  se  sera  tou- 
jours aux  confrers  à  décider ,  parmy  qu'ils  soient  au 
nombre  de  trois  ; 

15°  Que  les  confrers  ouvriront  la  trairie  et  la  fermeront 
à  leure  comodité  ; 

16°  Qu'enfin  chaque  tireur  ne  pourat  mettre  son  arme 
que  trois  fois  bas,  et  qu'il  ne  pourat  se  joindre  à  la  table , 
ni  toutes  autres  choses  de  son  arme  ,  à  peine  de  traine 
perdue. 

(Signé)  :  Lambert-François  Franquinet;  P.-J. 
de  Malempré  ;  J.-T.  Godart  ;  Servais -Joseph 
Pirons;  Mathieu-François  de  Vaux;  Ernest-Joseph 
Nizet;  Jacque-Joseph  Simonis;  François-Joseph 
Daudeseux;  P. -F.  Martin;  M.-J.  Moxhet;  J.-B. 
Cornet;  Renatt  Godar  ;  J.-J.  Jacquet;  Antoine 
Le  Loup. 


Le  lieutenant-gouverneur  et  la  communauté  de  Stembert 
ayant  accueilli  favorablement  leur  demande  sous  l'agréa- 
tion  de  Sa  Sme  Eminence,  les  signataires  présentèrent  leur 
supplique  à  l'évêque,  qui  l'agréa  en  ces  termes  : 

S.  S.  Emcc  aiant  vu  la  très  humble  suplique  des  bour- 
geois de  sa  ville  de  Vervier,  le  projet  de  règlement  y  joint, 
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et  l'avis  de  son  lieutenant-gouverneur  du  marquisat  de 
Franehimont  ,  accorde  auxdits  bourgeois  la  permission 
d'établir  une  trairie -franche  au  lieu  dit  Crotte,  dépendance 
de  Stembert,  en  observant  ledit  règlement  et  se  confor- 
mant aux  édits  épiscopaux  qui  prescrivent  de  ne  point 
tirer  pendant  les  offices  divins.  Donné  au  Conseil  privé  de 
S.  S.  E. ,  le  13  novembre  1755. 

Vidimé  :  Jacquel  V  ;  contresigné  :  L.  de  Chestret. 

(Papiers  du  Conseil  privé.) 


Projet  d'emprunt,  1764. 


C'est  aux  États  de  Liège  que  tous  ceux  qui  avaient  fait 
ou  croyaient  avoir  fait  une  découverte  dans  le  domaine  de 
l'industrie,  du  Commerce,  de  la  Finance,  s'adressaient 
pour  obtenir  l'exécution  de  leurs  projets  ou  un  encourage- 
ment pécuniaire;  nous  donnons,  ci-après,  un  projet  d'em- 
prunt imaginé  par  un  brave  Liégeois,  destiné  à  faire 
gagner,  sans  aucun  risque,  de  l'argent  à  l'État  et  aux  par- 
ticuliers. Malgré  tous  les  avantages  qu'il  présentait,  ce 
projet  n'obtint  aucun  succès  auprès  des  États  de  Liège. 

A.Messcigneurs  de  l'Etat  tiers  du  jjays  de  Liège  et  comté 

de  Looz. 

Messeigneurs, 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  représenter  à  vos  très 
illustres  seigneuries  qu'à  l'exemple  de  tant  de  roys ,  ('lec- 
teurs, princes  et  États  de  l'Empire  ,  qui  ont  érigé  et  exécuté 
dans  leurs  États,  pour  le  bien  de  leurs  pays  et  linances, 
divers  projets,  il  a  eu  le  bonheur  de  réussir  à  inventer  et 
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faire  un  ouvrage  à  ce  sujet,  que  certainement,  par  les 
grands  avantages,  tant  pour  vos  illustres  seigneuries  que 
pour  les  intéressés,  on  peut  dire  unique  dans  cette  espèce. 
C'est  un  jeu  d'emprunt  qui  doit  être  joué  tous  les  deux 
mois  pendant  quatre  ans  ,  ou  même  tous  les  mois  si  on  le 
trouvoit  plus  convenable,  ce  qui  ne  dureroit  qu'un  an  et 
neuf  mois.  Chaque  jeu  raportera  à  l'État,  tous  les  fraix 
fads,  généralement  tout  payé  et  argent  clair,  au  moins 
quatre  cent  mille  francs .  et  peut-être  davantage.  Ce  qui 
pouroit  se  perpétuer  d'autanl  plus  facilement  et  plus  certai- 
nement qu'il  en  résulterait  aussi  aux  intéressés  des  très 
grands  avantages;  car  quoi  peut-il  avoir  de  plus  attirant 
au  public  que  de  savoir  et  voir  que  personne  ne  poura 
perdre  un  obol  de  son  prêt,  mais  bien  gagner  des  grosses 
et  même  très  grosses  sommes. 

Voilà  ,  messeigneurs ,  l'idée  du  soussigné ,  qu'il  a  l'hon- 
neur de  vous  présenter,  tant  par  l'amour  de  sa  patrie  qu'en 
reconnaissance  de  ce  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  vieillir  à 
l'honneur  de  leur  service,  les  suppliant  très  humblement 
de  daigner  ,  en  cas  qu'ils  voudraient  se  résoudre  de  l'ériger 
dans  ce  pays,  nommer  et  autoriser  un  comité  ou  députa- 
tion  devant  laquelle  il  s'offre  de  prouver  et  faire  voir  très 
clairement  la  réalité  du  prédit. 

Quoi  faisant. 


(Signé)  Ki,.   de  Blavier 
Apostille  :  <s  Le  14  décembre  1764,  lue  et  nihil.  » 

(Papiers  des  Etats. 


Projet  d'élevage  des  vers  à  soie  au  pays  de  Liège. 

1775. 


On  n'a  jamais,  pensons-nous,  fait  au  pays  de  Liège  de 
[entative  sérieuse  pour  y  introduire  l'élevage  des  vers  à 
soie.  Celle  abstention  a  lieu  de  surprendre  lorsque  l'on 
connaît   l'extension    que   cette   branche  d'industrie    avait 
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prise  dans  les  pays  voisins,  en  France  notamment,  depuis 
la  fin  du  XVI*'  siècle.  Nos  régions  se  prêtaient  autant  que 
bien  d'autres  à  la  culture  du  mûrier  blanc  et  à  l'éducation 
du  bombyx  (1)  et  celte  entreprise  aurait  dû  tenter  les  cul- 
tivateurs liégeois,  vu  les  grands  profits  qu'apporte  la  sérici- 
culture et  les  frais  relativement  peu  considérables  qu'elle 
exige. 

En  1775,  un  Liégeois  ayant  eu  connaissance,  par  les  jour- 
naux ,  du  succès  que  la  culture  des  vers  à  soie  avait 
obtenu  chez  des  peuples  jouissant  d'un  climat  analogue  à 
celui  de  la  principauté  de  Liège,  et  ayant  peut-être  lui-même 
fait,  pour  sou  amusement,  des  essais  satisfaisants,  proposa 
aux  Trois  Etals  de  Liège  d'introduire  cette  industrie  dans 
le  pays  (2)  et  leur  soumit,  à  cet  effet,  un  projet  très 
détaillé  dont  nous  publions  le  texte  ci-après. 

D'après  l'auteur  de  ce  projet,  la  culture  des  vers  à  soie 
devait  être ,  pour  le  pays  de  Liège,  une  source  de  revenus 
considérables  ;  la  vente  de  la  soie  brute  devait ,  selon  lui , 
rapporter  annuellement  environ  1,112,000  francs. 

Il  est  à  remarquer  que  le  Mémoire  parle  du  succès  de  la 
sériciculture  dans  le  Nord,  le  Palatinat  et  les  Pays-Bas  autri- 
chiens ,  mais  ne  mentionne  pas  la  France  parmi  les  nations 

(1)  Un  Mémoire  datant  de  1830  porte:  «  Des  personnes,  qui  ont 
parcouru  leDauphiné,  le  Midi  de  la  France  et  même  l'Italie,  sont 
toutes  d'accord  que  les  environs  de  Liège  offrent  les  expositions  et 
les  terrains  convenables  à  la  culture  du  mûrier;  pourquoi  donc  cette 
belle  province  resterait-elle  en  arrière  dans  ce  genre  de  culture  et 
de  productions  qui  peuvent,  par  la  suite,  donner  un  nouvel  essor  à 
l'industrie  liégeoise  si  justement  préconisée  par  l'établissement,  au 
sein  même  de  la  ville  de  Liège,  de  filatures  de  soie,  de  fabriques  à 
tisser,  d'établissements  enfin  tels  que  ceux  qui  existent  aujourd'hui 
à  Gand ,  à  Anvers ,  à  Liers  ? 

(i)  En  France,  le  ministre  Colbert,  pour  encourager  l'élevage  des 
vers  à  soie  fit  accorder,  en  1006,  une  prime  de  20  sols  pour  chaque 
mûrier  que  les  agriculteurs  planteraient  dans  leurs  possessions. 
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voisines  qui  s'y  adonnaient.  En  effet,  l'élevage  du  bombyx 
eut,  dans  ce  pays,  des  vicissitudes  diverses  ;  après  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  notamment,  le  départ  des  familles 
protestantes  des  Gévennes  fut  un  coup  presque  mortel  pour 
cette  industrie;  peut-être,  en  1775,  su  bissait -elle  également 
une  crise  momentanée.  Actuellement,  en  France,  quarante 
départements  environ  cultivent  le  mûrier. 

Le  plan  du  novateur,  soumis  aux  Etats  de  Liège  à  l'Assem- 
blée générale  du  9  mars  1775,  fut  accueilli  très  favorable- 
ment ;  mais  les  députés  des  Etats,  auxquels  l'exécution  en 
fut  confiée,  ne  furent  pas  du  même  avis.  Us  crurent,  sans 
doute,  que  les  cultivateurs  liégeois  ne  pourraient  s'astreindre 
aux  soins  minutieux  et  patients  que  nécessite  l'élevage  des 
vers  à  soie  et  que  les  subsides  octroyés  pour  l'acquisition 
des  mûriers  et  l'encouragement  de  l'industrie  seraient 
ainsi  dépensés  en  pure  perte.  Toutefois,  les  députés  des 
États  refusèrent  de  s'occuper  de  la  question  pour  un  vice  dé 
forme  ;  en  effet,  l'auteur  avait  omis  de  signer  son  Mémoire. 

L'ancien  régime  ne  dut  pas  voir  se  renouveler  une  tenta- 
tive de  ce  genre  ;  seuls,  quelques  amateurs  continuèrent  à 
élever  des  vers  à  soie  pour  leur  agrément ,  sans  penser  à 
donner  à  cette  brandie  d'industrie  l'extension  qu'elle 
aurait  dû  acquérir. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  cependant ,  des  Sociétés 
se  fondèrent,  à  l'instigation  des  pouvoirs  publics,  dans  le 
Brabant  et  la  Flandre  occidentale  pour  encourager  la  cul- 
ture du  mûrier. 

En  février  4830  ,  Raymond  Dufour,  inspecteur  d'arron- 
dissement à  Liège  ,  magnanier  enthousiaste  ,  résolut  de 
fonder  une  Société  liégeoise  pour  V encouragement  de  la 
culture  du  mûrier  et  l'éducation  des  vers  à  soie  (î).  L'objet 

(i)  Projet  ou  plan  il  une  Société  à  former ,  à  Liège,  pour  la  culture 
du  mûrier  et  Vart  d'élever  avec  succès  les  vers  à  soie.  (Bibliothèque 
Ul.  Capitaine,  à  l'Université  de  Liège,  n°  9359.) 
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de  cette  Société  aurait  été  d'assurer  la  culture  du  mûrier 
à  Liège  et  aux  environs  dans  les  plantai  ions  appartenant  à 
la  Société,  cl  de  faire  élever  chaque  année  un  certain 
nombre  de  vers  à  soie  en  proportion  de  la  récolte  des 
touilles  de  mûrier  ;  le  capital  aurait  été  de  75,000  francs  à 
verser  en  dix  ans. 

Dufour,  promoteur  de  cette  Société,  en  aurait  été  nommé 
directeur  permanent. 

Le  Mémoire  relatif  à  ce  projet,  daté  du  10  février  1830, 
fut  lancé  à  Liège,  avec  un  bulletin  de  souscription,  le 
12  février;  mais  l'entreprise,  enrayée  quelques  mois  plus 
tard  par  la  Révolution  belge ,  n'obtint  pas  le  succès  qu'en 
attendait  l'auteur. 


Projet  d'une  nouvelle  brandie  d'agriculture  et  de  commerce. 


Il  est  possible  de  former  une  nouvelle  branche  d'agricul- 
ture et.  de  commerce  dans  le  pays  de  Liège  en  y  favorisant 
l'éducation  des  vers  à  soie.  Le  grand  avantage  qui  en  résul- 
leroit  n'échappera  point  a  la  pénétration  de  Messeigneurs 
des  États,  et  il  ne  peut  manquer  d'intéresser  le  zèle  dont 
ils  sont  animés  pour  le  bien  public.  L'exemple  de  ce  qui  se 
pratique  dans  le  Nord  ,  dans  le  Palatinat  et  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens  démontre  la  facilité  de  l'exécution  de  ce 
projet  dans  notre  pays  qui  n'a  rien  à  envier  aux  autres. 
Les  gazettes  et  les  journaux  ont  faits  plus  d'une  fois  men- 
tion du  fruit  étonnant  qu'on  a  recueilli  dans  les  Étals  du 
Roy  de  Prusse,  dans  ceux  de  l'Électeur  palatin  et  de 
S.  M.  l'Impératrice  Reine  de  la  culture  des  mûriers  et  de 
l'éducation  des  vers  à  soie.  Nous  sommes  à  portée  de  véri- 
fier combien  nos  voisins  les  Brabançons  se  félicitent  des 
soins  qu'ils  ont  donnés  à  cet  objet.  La  soie  qu'ils  ont 
obtenu  esl  telle  «pu1  les  manufacturiers  d'Anvers  et  de 
Tournay  l'emploient  de  préférence  à  celle  du  Levant;  ils 
la  trouvent  [dus  linne ,  plus  lustrée,  plus  égale,  et  beau- 
coup mieux  conditionnée  filer.  On  peut,  sans  se  faire 
illusion,  aspirer  d'en  avoir  d'aussi  bonne  dans  le  pays  de 
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Liège,  surtout  dans  la  Cainpinc  et  la  Hesbaye;  mais  cette 
nouvelle  source  de  richesses  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant 
que  l'État  contribuera  à  l'ouvrir  par  des  encouragemens 
el  par  des  avances  que  lui  seul  peut  faire. 

Si  des  vues  qui  ont  pour  unique  objet  l'avantage  du  pays 
peuvent  autoriser  l'auteur  de  cet  mémoire  a  communiquer 
ce  qu'il  pense,  voici  quelques  observations  qu'il  prie  Mes- 
seigneurs  des  États  de  vouloir  bien  prendre  en  considé- 
ration. 

1.  Une  plantation  de  mûriers  blancs  tant  en  arbres  qu'en 
bayes  est  absolument  nécessaire  pour  fournir  aux  vers  à 
soie  la  feuille  dont  ils  se  nourrissent;  les  fraix  que  cette 
plantation  causera  ne  peuvent  être  considérables. 

2.  Le  terrain  aux  environs  de  Liège  étant  aussi  rare  que 
prétieux,  on  pouroit  destiner  aux  semis  et  pépinières  de 
mûriers  blancs  l'intérieur  de  la  Citadelle,  des  jardins  de 
Saint-Léonard  et  de  Sainte-Barbe. 

3.  Il  seroit  à  propos  de  délivrer  gratis  des  mûriers  a 
quiconque  en  demanderoit.  Cela  se  pratique  ainsi  partout. 
Il  est  même  des  pays  où ,  pour  intéresser  les  paysans  a  la 
culture  des  mûriers  ,  on  leur  donne  6  sols  de  gratification 
pour  chaque  arbre  qu'ils  justifient  avoir  plantés. 

4.  Pour  encourager  l'éducation  des  vers  et  le  travail  de 
la  soie ,  il  seroit  à  désirer  que  l'État  distinguât  par  quelques 
récompenses  le  cultivateur  de  chaque  canton  qui  prouve- 
roit  que  sa  récolte  a  été  la  plus  forte  :  4  ou  6  prix  suffi- 
roient  pour  cela  ;  on  en  assigneroit  un  pour  chaque  canton 
que  l'on  désigneroit.  On  sait  combien  les  recompenses 
décernées  par  le  gouvernement  ont  contribué  dans  plu- 
sieurs États  a  y  exciter  l'industrie  et  l'activité  des  cultiva- 
teurs. C'est  en  particulier  a  cet  moien  si  efficace  que 
l'Angleterre  doit  l'abondance  des  grains  et  d'autres  denrées 
dont  elle  est  enrichie  tous  les  ans. 

5.  Il  n'y  a  pas  d'habitant  a  la  campagne  qui  ne  puisse 
aisément  récolter  4  livres  de  soie  puisque  différents  parti- 
culiers, sans  des  soins  extraordinaires  et  pour  leur  amuse- 
ment, en  ont  eu  autant  et  même  plus.  Si  dix  mille  paysans 
travailloient  à  se  procurer  une  pareille  récolte,  le  produit, 
en  ne  mettant  la  livre  de  soie  qu'au  prix  modique  de  f.  14 
de  liège  serait  de  f.  560.000  pour  les  cultivateurs;  il  y  en 
auroit  au  moins  autant  pour  la  main-d'œuvre  ce  qui  en 
tout  feroit  une  somme  de  f.  1.120.000. 

6.  Il  n'est  point  à  craindre  que  le  paysan  qui  s'occupera 
de  cet  objet  néglige  le  travail  que  demandent  les  produc- 
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lions  de  première  nécessité  puisqu'apres  les  semailles,  il 
aura  tout  le  Icms  nécessaire  pour  les  opérations  concer- 
nantes la  soie.  On  ne  croit,  pas  nécessair  d'observer  et  de 
prévenir  que  la  première  année  ou  l'on  plantera  des 
mûriers  il  n'y  aura  aucun  profil  à  faire  ;  il  est  évident  qu'il 
faut  leur  laisser  le  teins  de  croître  et  que  ce  ne  sera 
qu'après  quelques  années  que  les  paysans  pourront  en  tirer 
un  parti  avantageux. 

7.  On  ne  doit  pas  regarder  comme  bien  difficile  la  méthode 
qu'il  faut  suivre  pour  faire  éclore  les  œufs,  nourir,  élever 
les  vers,  en  extraire  la  soie,  la  dévider,  la  filer,  la  mettre 
en  œuvre  :  11  y  a  sur  tous  ces  objets  des  instructions  très 
claires  et  très  sures  dans  plusieurs  livres  récents  qui  en 
traitent,  et  en  particulier  dans  ceux  que  donne  au  public 
M.  l'abbé  Boissier  de  Sauvage  :  il  y  entre  dans  des  détails 
qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 

8.  Si  l'on  parvient  comme  on  a  tout  lieu  de  l'espérer  à  se 
procurer  une  abondante  récolte  de  soie  ,  elle  occasionnera 
l'établissement  de  plusieurs  manufactures  qui  emploieront 
et  feront  subsister  beaucoup  d'ouvriers.  Elles  concourront 
a  l'exécution  des  vues  sages  et  bienfaisantes  de  notre 
Gelcissime  Prince  ;  elles  assureront  du  travail  aux  pauvres 
de  l'hôpital  Général  :  Son  Altesse  ne  désire  si  vivement  de 
leur  procurer  un  asil  que  pour  les  affranchir  de  la  misère 
et  des  dangers  de  l'oisiveté. 

Produit  à  l'assemblée  du  mois  de  mars  1115.  N'a  pas  été 
lu,  n'étant  pas  signé. 


En  L'assemblée  de  Messeigneurs  de  l'Etat  Tiers  du  pays  de 
Liège  et  Comté  de  Looz,  tenue  le  9  Mars  1115. 


Messeigneurs  ayant  vu  le  projet  d'une  nouvelle  branche 
d'Agriculture  et  de  Commerce  aiant  pour  objet  de  favoriser 
l'éducation  des  vers  a  soie  a  l'instar  des  Etats  de  l'impé- 
ratrice Reyne,  du  Roy  de  Pruce  et  de  l'Electeur  Palatin 
déclarent  de  le  renvoier  aux  Seigneurs  leurs  députés  ordi- 
naires a  effet  d'aviser  aux  moiens  les  plus  propres,  pour 
mettre  cette  branche  de  commerce  dans  un  état  parfait,  les 
autorisant  pour  mettre  ledit  projet  en  exécution. 

Par  ordonnance  de  mesdits  Seigneurs, 


(Signé)  A.  J.  Hellin,  pro  de  Hayme, 
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En  l'assemblée  de  Messeigneurs  deVEtat  Primaire  du  pays 
de  Liège  et  Comte  Looz,  tenue  le  9  Mars  4775. 

^  Messeigneurs  ayant  veu  un  projet  d'une  nouvelle  branche 
a  agriculture  et  de  commerce  en  favorisant  l'éducation  des 
vos  a  soie  le  renvoient  aux  Seigneurs  leur  députés  ordi- 
naires et  a  la  journée,  pour  conjointement  avec  ceux  des 
deux  autres  Etats  y  prêter  leurs  attentions  convenables 
et  en  foire  raport. 

Par  ordonnance  de  mesdits  Seigneurs. 

(Signé)  H.  F.  Gerardi  pro  de  Gradi. 

(Papiers  des  Etats.  ) 

Le  prince  de  Rohan,  mambour  du  pays  de  Liège. 

1790. 


L'élévation  du  prince  Ferdinand  de  Rohan  à  la  dignité 
de  mambour  du  pays  de  Liège,  le  13  septembre  1790°,  fut 
célébrée  avec  enthousiasme  par  les  patriotes  liégeois  ;  'plu- 
sieurs voulurent,  pour  fêter  cet  événement,  que  le  drapeau 
de  la  liberté  fût  hissé  sur  la  tour  de  la  cathédrale.  Celui 
qui,  au  péril  de  sa  vie,  avait  accompli  ce  «  coup  hardi  »  , 
adressa,  quelque  temps  après,  aux  Etats  de  Liège,  la  sup- 
plique suivante,  dont  nous  ignorons  le  résultat: 

Messeigneurs,  Messeigneurs  de  estât  de  la  noble  cite  et  pais 
de  Liège,  etc.,  etc.,  etc. 

Messeigneurs  , 

Toussain  Conreux  canonier  du  régiment   municipal  et 
couvreur  d'ardoise  de  profession  prends   la   très  respec- 
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tueuse  liberté  de  se  recommander  dans  l'honneur  du  bon 
cl  généreux  souvenir  de  vos  seigneuries  pour  le  coup 
hardy  que  il  a  fait  pur  un  zèle  patriotique  d'aller  arborer  le 
drapeau  de  la  liberté  sur  la  tour  de  saint,  Lambert  et  pour 
donner  de  marque  de  la  voix  unanime  de  tout  le  peuple 
liegieoisqui  préfère  la  mort  plutôt  que  de  perdre  la  liberté, 
et  en  même  temps  pour  faire  honneur  à  notre  très  illustre 
prince  régent  qui  a  daignés  se  déclarer  nont  soutient  et 
notre  apuy  de  même  que  vos  seigneurie-;  en  qui  ledit 
Conreux  espère  de  vos  bonté  une  petite  reconoissance 
pour  assister  sa  famille  que  il  a  abandonné  pour  faire  cam- 
pagne. C'est  la  grâce  etc. 

(Papiers  du  Conseil  privé.  ) 
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